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(rroupant Les fruits des méditations et 
des recherches des peuples de l'univers, 
assurant des contacts entre Les inspira- 
tions et les génies Les plus diff. érents, 
l'Exposition de 1937 sera certainement 
a l'origine de nouveaux échanges el de 
nouveaux pro grès. 


Albert LEB RUN. 
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EL Tufernationale de 1937 a remporté un 


prodigieux succès, attesté par le nombre considérable de visiteurs. 


Ey cette faveur du public est pleinement justifiée, car 
les stands offrent aux regards éblouis un magnifique résumé du 
travail et de l'intelligence humaine. 


Quarante-quatre Nations ont Pris part à cette compé- 
fition pacifique et rivalisé d’ingéniosité et de science pour 
présenter à l'admiration des foules les plus brillants résultats 
de leur production. 


La France, ainsi qu'elle le devait, à pris la part prin- 
_cipale dans ce tournoi mondial. Ses expositions artistiques, 
scientifiques, industrielles, commerciales et agricoles ont attesté 
Ja sûreté de son goût et la perfection de ses techniques. Elles 
ont, en outre, montré que l’époque moderne y était à la hauteur 
des plus fières traditions de son passé. 


Le Gouvernement de la République se réjouit également 
que l'Exposition ait été l’occasion, pour d'innombrables 
jouristes étrangers, et parmi eux pour les représentants les plus 
gualifiés de toutes les Nations du monde, de connaître et 
d'apprécier la France, ses beautés naturelles et son hospitalité, 
comme les vertus de travail de son peuple et son ardent amour 


de l’ordre et de la paix. 


Notre Exposition restera, dans le souvenir de 5es 
visiteurs, un témoignage éclatant de la vitalité française et un 
fécond élément de compréhension entre les peuples civilisés. 


is 
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LL de 1937 n’a bas été 
une création spontanée. Comme toutes les œuvres riches et fortes, elle 
fut conçue lentement et parfois difficilement, faite, défaite et recom- 
mencée par la pensée et l'étude, cent fois remise sur le métier, 
V4 £ g] s A A + DT. . À 
élaborée dans l'ombre, avant d'être mürie et de s'épanouir à 
la grande lumière. 


La genèse d'une entreprise comme celle-ci contient trop d’ensei- 
gnements pour qu'on néglige d'en évoquer et d'en fixer les phases 
successives. Elle contribuera, je Pespère, à faire éclater aux yeux 
du monde une vérité souvent traveftie. On a voulu représenter le génie 
français comme le génie de l'improvisation. Et l’on n'aperçoit pas 
assez le long et courageux effort, le cheminement des idées et des 
desseins dont cette improvisation apparente n'eft que la soudaine et 
brillante éclosion. 


On n'aperçoit point ces efforts et ces desseins, sans doute parce 
qu'ils ne se manifestent qu'avec une discrétion extrême, de la mesure, 
de la retenue, qu'ils répugnent à tout étalage comme à tout pédan- 
fisme ; et qu'à travers eux percent l'insatisfaition, le doute, et jus- 
qu'au dénigrement de soi, qui ne sont rien d'autre que les signes 
de l'honnêteté intelle{tuelle et du besoin de perfeérion. 


On n'improvise point dans l'ordre des arts et des techniques. 
L'improvisation ef un don charmant qui, seul, n'eff rien. On ne 
conftruit, on n'organise que sur des plans étudiés et revus. Et les 
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Français ont toujours prétendu à être de grands organisateurs ef de 
grands conffruéteurs. 


L'Exposition saura montrer que cette ambition n'a bas cessé 
d'être juffifiée. 
* 


An moment où l'Exposition fermait ses portes, il y avait buit ans 
presque jour pour jour que l'idée première était née. C’est, en effet, 
le 19 novembre 1929 que le projet d’une exposition fut évoqué devant 
la Chambre des Députés. Deux ans, à] faut le souligner, avant 
l'ouverture de l'Exposition Coloniale, et en pleine préparation de 
celle-ci. La manifefiation qu'on envisageait était une Exposition des 
Arts Décoratifs qui eut marqué, dix ans après celle de 1925, le 
second Sade de Part décoratif d'après-guerre. Cependant, d'autres 
projets prenaient naïssance, d’autres initiatives se manifeflaient, et 
il en résulta un foisonnement d'idées qu'il fallut songer à grouper, 
canaliser et ordonner. Dès 1932, en effet, ce n'était bas moins de 


frois expositions dont on s'apprétait à jeter les bases. Le Gouver- 
nement s'éjforça alors de les fondre en une seule manifeffation 
internationale qui se tiendrait à Paris en 1937. 


Le projet entra dans le domaine des réalisations par la remise 
du programme au Bureau International des Expositions et par 
l’organisation des cadres adminiftratifs. 


Les premières difficultés que l'Exposition de 1937 devait ren- 
contrer sur sa route commencèrent à se présenter. Hlles se révélèrent 
sè sérieuses que le projet put être un moment abandonné. Un très 
large mouvement d'opinions se dessina alors, soutenu tant au Parle- 
ment qu'au Conseil Municipal. Er le Gouvernement eSfima que le 
projet d'exposition devait être intégré dans le plan de redressement 
économique et de lutte contre le chômage. 


| ne refla qu'à tracer un programme et à donner un cadre à 
l'Exposition future. C'était une tâche considérable qui posait de 
multiples problèmes. Mais l'essentiel eff de semer les idées ; elles 
germent en abondance et lèvent dru ensuite. 
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La grande pensée de l'Exposition — et qui devait lui donner 
un titre — était de montrer l'accord nécessaire et profond des arts 
et des techniques. Une certaine confusion des notions et des valeurs 
avait, dans ces dernières années, contribué à opposer des disciplines 
dont l’étroite union avait de tout temps assuré le preftige et la gran- 
deur. I] convenait de rappeler qu'à la base de tout art il y a un 
méfier ; et aussi que les intérêts, non seulement matériels, mais 
spirituels et moraux des artistes et induffriels sont liés. I] impor- 
fait, de plus, de découvrir aux yeux de tous les racines populaires 
de Part qui n'eff point l’œuvre et le bien de quelques-uns, mais 
comme la fleur de tout un peuple. 


Néanmoins, ce programme si vafte devait être dépassé en pro- 
fondeur et en étendue. 


En profondeur, parce que l'effort artiStique, l'abondance, la 
diversité, la grâce et la vigueur des œuvres, de même que l'impor- 
tance des réalisations techniques, ont dépassé tout ce gw'on pouvait 
espérer. En étendue, parce que cette Exposition, pour laquelle on 
attendait, certes, des collaborations étrangères, eff devenue en réalité 
une œuvre internationale, un concours de races, de peuples et de nations. 
L'Exposition de 1937 s'efl manifefiée comme une véritable démons- 
tration de la civilisation universelle. Car non seulement elle à témoigné 
de l'état de cette civilisation dans toutes les parties du monde, mais 
encore elle a fait apparaître que la civilisation eff une et indivisible, 
et le bien commun à tous. 


Si l'Exposition a aidé à dégager cette vérité — et elle y a aidé — 
elle aura bien mérité de la civilisation, et elle fera date dans l'hifioire 
humaine. 


k 


On ne saurait embrasser du premier coup d'œil la grandeur d'une 
telle entreprise, ni en mesurer exaltement les conséquences, les résul- 
fais, en estimer les influences et les bienfaits. Les Expositions univer- 
selles ne sont pas de grandes foires ou des speëtacles preSfigieux. Du 
moins elles sont autre chose et plus que cela. Et l'Exposition de 1937 
nous sera apparue d'abord comme un rassemblement de peuples, une 
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véritable Socièté des Nations représentées non seulement par des 
bommes, mais par les produits de l’aéfivité et les œuvres du génie 
bumain. Voilà ce qu'il importe avant tout de dégager : durant près 
d'une demi-année, la majorité des Nations du monde ont confronté 
leurs expériences et leurs travaux, créé entre elles une émulation 
salutaire ; elles se sont apporté les unes aux autres ce qui pouvait 
manquer à chacune d'elle, et elles ont fait ainsi avancer la colleétivité 
universelle dans les voies du progrès. 


Cette grande leçon de coopération internationale ne saurait être 


perdue. 


Toutefois, la conjugaison des réalisations et des efforts, cette 
aspiration vers l'entente et l'unité qu’on sent partout dans le travail 
bumain, ne sauraient être confondues avec l'uniformité. 


Les peuples, les nations, les pays se rejoignent, arrivent tous au 
même Stade de civilisation ; mais la civilisation se manifeSle sous 
des aspels très divers et profondément originaux. Car c'eff le trait 
qui complète le caratère de l'Exposition : cette forte individualité 
nationale qui impose sa marque aux arts ef aux métiers de chaque 
Pays. 

Oz assifte à un abandon très net des partis-pris et des excès des 
dernières années ; à ces recherches d'un art et d'une technique inter- 
nationaux qui se mouvaient dans l'abSfrait, et ne tenaient point compte 
des climats, des ressources, non plus que du caratière et des désirs 
mêmes des bommes. Chacun, tout en gardant le bénéfice des expé- 
riences communes, retrouve la source de son génie propre dans 5es 
traditions nationales et populaires. 


Cette tendance s'exprime mutuellement d'abord dans l'architec- 
ture que modélent les nécessités du climat, le caratière du sol, la qua- 
lité du ciel, ef qui revient aux courbes et à la décoration, c'est-à-dire 
à la nature. 


1 ne s'agit plus seulement de satisfaire à la vie, il faut l’orner et 
l'embellir. L'art, servi par la technique, doit en effet se méler à la 
vie, dans les choses les plus usuelles, les plus familières. Ce n'est 
point un signe d'abaissement, de décadence, c'est la marque des 
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grandes époques. L'Exposition aura rendu sensible, évidente, une 
véritable renaissance. Cette renaissance, nous pouvons dire que la 
France, fidèle à sa mission traditionnelle, l'a inspirée et les étrangers 
n'ont pas caché leur étonnement et leur admiration devant la floraison 
d'œuvres que nous leur avons montrées. Us ont comme touché du 
doigt notre vitalité et notre force. Ce sont nos artifies et nos techniciens 
qui nous ont assuré cette grande viétoire morale, victoire pacifique s'il 
en est, 


Tant de chefs-d'œuvre et d'éclatantes réussites n'ont été possibles 
que grâce à l'esprit d'invention, aux dons et aux talents individuels. 
Mais l'individualisme a su se discipliner, se plier à des règles géné- 
rales ; on a assifié à des groupements, des ententes, à un renouveau 
de la collaboration professionnelle et corporative. On a assisté surtout 
an rapprochement le plus difficile et qui aura les résultats les plus 
féconds : celui des artiftes et des industriels. Dans son ensemble, 
comme dans chacune de ses participations, l'Exposition aura été à 
jous les degrés une œuvre colleëtive. Voilà qui lui donne un grand 


sens du point de vue biflorique et social. L'art eff l'expression de 
l'état social et les grandes époques onf toujours été caractérisées par 
les œuvres collelfives où l’individualisme, sans rien renoncer de lui- 
même, se subordonne à quelque dessein général. 


T] n’eff pas douteux, que cet esprit nouveau eff né de ce que nous 
appelons la crise. L’Exposition aura, certes, mis ce mouvement en 
lumière et elle aura aussi contribué à le développer. 


1 eff superflu d'insifter sur le rôle économique qu'elle a joué, et 
qui eff celui de toutes ces manifeftations : aflux de tourifles et de 
visiteurs, fimulant le commerce, les induftries et profitant de leurs 
déplacements pour se répandre à travers nos provinces, vers nos 
flations thermales et balnéaires. 


Mais ce rôle serait bien incomplet s'il se réduisait à un élan 
éphémère. L'Exposition aura eu des influences plus profondes et plus 
VAE", Q °\ . 17 
générales. Elle laisse derrière elle un sillage, elle crée un mouvement. 
Ef ce qui importe avant tout, c'eff juftement le mouvement. La sifua- 
tion économique eff extrêmement complexe : quelles que soient les 
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solutions qu'on propose, il ne faut jamais perdre de vue une nécessité 
supérieure : agir. Agir, c’est-à-dire travailler et produire. En ce 
sens, l'Exposition aura provoqué un choc salutaire ; elle aura con- 
fribué à réveiller les énergies nationales et à leur donner des raisons 
de croire en elles-mêmes et d'espérer dans l'avenir. 


On a pu s'étonner que dans des circonfiances difficiles nous ayons 
assumé la charge d'une entreprise si vafte et de si longue baleine. De 
telles pensées ne sont pas dignes d'un grand peuple. Pour les individus 

comme pour les nations, elles sont paralysantes et flériles. Nous ne 
devons pas vivre à la petite journée. Par-dessus et au delà des préoc- 
cupations quotidiennes les plus légitimes, il y a des intérêts perma- 
nents et durables. Ceux-là seuls importent. Nous passons, et les 
peuples, l'humanité, demeurent. Nos passions, nos incertitudes seront 
imperceptibles aux yeux de ceux qui nous succéderont. Seule comp- 
fera — comme pour les siècles passés — notre œuvre, l'œuvre inscrite 
dans la pierre, dans les livres, et dans les faits. Nous sommes en 
droit de dire que dans les faits, les livres et la pierre, l'Exposition 
de 1937 laïssera une trace lumineuse. 


ÆAors qu’elle n'était encore qu'un projet, on avait pensé faire 
d'elle une Exposition de la Civilisation. Le titre moins ambitieux 
d'Exposition des Arts et Techniques a prévalu. Mais la tâche 
accomplie rejoint la pensée première. 


Par la collaboration étroite des principales nations du monde, 
bar le grand effort vers le progrès, la juStice et la beauté dont elle à 
témoigné, par les ouvrages admirables qu'elle laisse enfin, ! Exposi- 
tion de 1937 demeurera bien, en effet, comme une Exposition de la 
Civilisation au vingtième siècle. 


Fernand CHAPS AT. 
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LES 


LECONS 
DE 
L'EXPOSITION 


PAR MONSIEUR EDMOND LABBÉ 


COMMISSAIRE GÉNÉRAL DE L'EXPOSITION 1937 


| es éditeurs du “ Livre d’Or Officiel ” de l’Exposition Internationale de PARIS 1937 ont 
bien voulu me demander d’écrire une préface. 


Ce n’est pas faire preuve d’un amout-propre exagéré que de dire ici tout d’abord la satisfaction 
personnelle que j’éprouve de la réussite inespérée obtenue par cette grande manifestation. 


Dans lopinion publique, et notamment à l’étranger, il paraît entendu aujourd’hui qu’elle est 
“un succès ?”. À vrai dire, ce succès s’est manifesté, avant même qu’elle n’ait ouvert ses portes. Je n’en 
veux pour preuve que l’empressement flatteur avec lequel 42 nations — 42 nations comptant parmi les 
plus grandes — ont répondu à l’invitation de la France avec un élan tel que ne connut jusqu’ici aucune 
Exposition Universelle, puisque l’Exposition Universelle de 1900, qui est considérée à juste titre comme 
la plus brillante entre toutes, ne compta que 37 puissances participantes. Je n’en veux pour preuve 
aussi que le véritable engouement qu’elle suscita parmi les futurs exposants, dont le nombre dépassa 
toutes nos espérances. Et s’il était besoin d’apporter un témoignage de cette double émulation, je rappel- 
lerai que, pour tenir compte des demandes des puissances étrangères et des exposants, il nous fut nécessaire 
à deux reprises d’augmenter le périmètre primitivement prévu et de porter de 30 à 100 hectares la superficie 
territoriale de notre Exposition. 


Son succès matériel, en tant qu'Exposition, est incontestable. Les visiteurs affluent et, sans qu’il 
soit possible, à l’heure où j’écris ces lignes, d’établir des statistiques exactes, il est agréable au Commissaire 
général de souligner que le chiffre des entrées a dépassé de 16 millions environ celui qui fut atteint par 
PExposition des Arts Décoratifs de 1925 et que le record des entrées journalières réalisé pat l'Exposition 
de 1889 a été battu. Le personnel du Commissariat général, celui des diverses sections, tant métropoli- 
taines que coloniales, se sont ardemment dévoués à leur tâche. Les Comtmissariats étrangers y ont apporté 
une collaboration dont on ne saurait trop les remercier, tant pout son efficacité que pour le charmant 
empressement avec lequel ils s’y sont donnés sans répit. Il s’est réalisé, depuis le début, entre eux et nous, 
une véritable Union Internationale qui n’a fait que se resserrer plus étroitement au fur et à mesure que 
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nous nous fréquentions davantage. Oserais-je dire que nous avons senti de plus en plus qu'avec la ferme 
volonté de se comprendre et d’entrer dans les vues des uns et des autres, elle pourrait, pour le plus grand 
profit de l’humanité, se réaliser ailleurs ? 


Il est encore trop tôt pour établir le bilan d’une œuvre comme celle-ci dont les répercussions 
se sont fait sentir bien au delà d’une frontière nationale et même d’un continent. L’avenir dira si tous les 
espoirs que nous avions fondés sur elle étaient justifiés, si tous les buts que nous lui avions assignés étaient 
accessibles. Mais, nous pouvons d’ores et déjà inscrire à son actif des indices favorables et des résultats 
acquis et entrevoir les grandes leçons qui s’en dégagent. 


2 Poésie dé l'Exposition 


L nest pas douteux que l’Exposition de 1937 a intéressé et charmé tous ceux qui sont venus la 
visiter des quatre coins du monde. Ils ont goûté sa poésie, car il y a une poésie des expositions. 


Ernest RENAN, dans les pages qu’il écrivait sur la Poésie de Exposition en 1855, nous raconte qu’à 
la Foire d'Ocapx, rendez-vous commercial et congrès littéraire de l’Arabie avant Mahomet, les prêtres 
des différentes tribus récitaient publiquement leurs vers et que les pièces qui avaient le plus captivé Patten- 
tion étaient inscrites en lettres d’or et suspendues avec des clous d’or aux portes de la Casbah. Si telle 
est bien l’origine des sept Moallakat, ces poèmes admirables où se peint avec tant de charme la vie arabe 
ante-islamique, pourquoi notre Exposition n’aurait-elle pas aussi ses poètes ?.. 


Aussi bien la poésie s’en dégage-t-elle partout : la poésie de ses monuments, la poésie de l’orne- 
ment qui, à sa faveur, est en voie de prendre sa revanche sur le nudisme intégral de l'architecture moderne, 
la poésie de ses pavillons, la poésie de ses élégances, la poésie de ses jardins, qui seront la carte de visite 
fleurie du Commissariat général à la Ville-Lumière, la poésie des Fêtes de la Lumière qui, le soir venu, 
irradient les rives de la Seine, la “ voie royale ” de notre Exposition. 


É Age l'Exposition 


M. au xxe siècle, comme aux siècles passés, la poésie ne nourrit pas son homme et, moins que 
jamais, nous n’avons le droit d’être des rêveurs. L’Exposition doit avoir une large portée, artistique, 
économique, sociale, internationale. À la différence des foires, elle ne s’adresse pas à un public de spé- 
cialistes qui n’a pas besoin pour s’y reconnaître d’une explication d’ensemble. Elle concerne des foules 
immenses, auxquelles il faut faire comprendre l’importance de chacune des branches de l’Exposition, 
du point de vue artistique comme du point de vue technique, du point de vue économique comme du 


point de vue social. 


L’Exposition de 1937 est “ l'Exposition des Atts et des Techniques dans la Vie moderne ?. Son 
titre seul indique qu’il s’agissait, tout en donnant à l’Art la place d’honneur à laquelle il a droit, de défendre 
la cause de l'Art décoratif et de l'Art appliqué et de mettre en lumière comment l’Art moderne peut 
exprimer la vie moderne et comment il peut l’embellir. 


J'estime qu’à cet égard, notre Exposition à été singulièrement éducative. Elle à démontré que 
lesthétique doit être adaptée aux besoins actuels, que l’utilité d’une bâtisse, comme celle d’un outil, 
comme celle de n’importte quel objet, doit être mise en valeur et qu’il ne faut pas la dissimuler sous des 
ornements absurdes, mais aussi qu’un att trop abstrait, un aft systématiquement cosmopolite est un at 
incomplet, imparfait, et que tous les matériaux, les anciens comme les nouveaux, doivent entrer dans 


des synthèses originales. 


Que Art moderne ait abouti dès à présent à cet équilibre merveilleux qui s’éloigne autant de 
l’'utilitarisme désuet que des monstrueux caprices des styles “ baroques ”, que l’austère sagesse du techni- 
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cien et l’imagination du décorateur aient réalisé une de ces alliances fécondes qui engendrent les chefs- 
d'œuvre. Un proche avenir nous le dira. 


Il n’en demeure pas moins que notre Exposition a offert aux artistes, aux techniciens des thèmes 
qui se prêtent à la mise en valeur de ces principes. Respectant l’intransigeance des véritables artistes, 
nous avons voulu simplement poursuivre l’effort qui a été accompli par l’Exposition des Arts Décoratifs 
de 1925, et nous n’avons rien négligé, en ce qui nous concerne, pour que l’Art vivant s’enrichisse dans 
le sens ornemental, qu’il se libère du maillot dogmatique qui l’entrave encore, qu’il s’épanouisse, qu’il 
s’adapte au climat français, qu’il tienne compte des besoins et des ressources nationales, qu’il s’humanise 
un peu sans tien perdre de son originalité. Les artistes ont, dans ce domaine, puisé des enseignements 
précieux, et une évolution s’est indubitablement produite. 


L'Alliance des Ârts et des Techniques 


M. notre but n’aurait pas été atteint si l'Exposition de 1937 avait revêtu, par une fausse inter- 
prétation de son titre, un caractère exclusivement artistique. D’une Exposition qui est placée sous le 
signe de René DESCARTES, l’immortel auteur du “ Discours de la Méthode ”, dont on a fêté cette année 
même le tricentenaire, doit se dégager une philosophie. 


La nôtre tient tout entière dans ces mots : le progrès dans la paix, ne fût-ce que pour réaliser les 
aspirations d’une jeunesse qui monte et qui a droit à toute notre sollicitude, ne fût-ce que pour parfaire 
l’organisation des loisirs, qui reste la science de la vie, ne fût-ce que pour contribuer au mieux-être de 
toutes les classes sociales. Et quand nous disons : progrès, nous entendons bien associer les Arts et les 
Techniques. 


Ce serait faire preuve d’un idéalisme excessif que de vouloir soutenir que nos vraies fins sont 
seulement dans la pensée, dans la connaissance, dans la découverte de tous les secrets du monde, dans 
les nobles émotions du Beau et du Bien. Car ces fins supposent d’abord l’affranchissement des misères 
physiques. La marche de l’humanité n’est pas sûre si la faim et le froid continuent à tenailler le plus grand 
nombre, si le bien-être n’est pas commun, si la première étape n’est pas franchie pour tous qui est d’avoir 
satisfait aux exigences de la vie animale et d’acquérir ainsi le loisir d’être un homme. Et c’est pourquoi 
en travaillant pour le progrès matériel, les techniques travaillent aussi pour lidéal le plus élevé. 


Dans le mouvement de la science moderne, l’homme de l’usine et l’homme de laboratoire se 
coudoient continuellement avec des rôles inégaux, mais qui se complètent et dont la collaboration est 
le secret du progrès. Le travail et le génie marchent les mains enlacées. L’ouvtier — (et c’est là sa noblesse 
et sa récompense) — participe à l’éclosion de la lumière, le savant est engagé dans l’ombre obscure où 
le peuple use ses jours. Et l’édifice ne monte que parce que le maçon et l'architecte ont des veiïllées et des 
travaux fraternels |... 


Ernest RENAN, recevant Ferdinand DE Lesseps à l’Académie Française, le 23 avril 1885, disait : 
“ Une planète n’est mûre pour le progrès que quand toutes ses parties habitables sont arrivées à d’intimes 
rapports qui les constituent en organisme vivant, si bien qu'aucune pattie ne peut jouir, souffrir, agir 
sans que les autres ne sentent et ne réagissent ”. Il ajoutait : “ N’êtes-vous pas frappé qu’il n’y ait encore 
aucun sensorium commun des grands intérêts du monde. C’est à croire vraiment qu’il y a un ange gardien 
pour l’humanité qui l’empêche de tomber dans les fossés ? Ne croyez-vous pas qu’une exposition uni- 
verselle est une ébauche, éphémère sans doute, du sensorium de quelques-uns des grands intérêts de 
l’espèce humaine, sensorium nécessaire à une époque comme la nôtre où chaque acte local a un retentis- 
sement prolongé dans le monde ? ”. 


Je prétends que notre Exposition, en présentant aux yeux de nos visiteurs les techniques en elles- 
mêmes, dans ce qu’elles ont pu apporter de précieuse contribution au développement de la science en 
général et de l’industrie en particulier, est précisément ce sensorium dont rêvait Ernest RENAN : le senso- 
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tium du Progrès pacifique, qui marquera un stade important dans la lente évolution du travail vers le 
bonheur et de l’homme vets l’humanité. C’est là aussi un des précieux enseignements qui s’en dégage, 
un des résultats féconds que l’on peut attendre d’elle. 


LL. Po: comen ue de PE: osition 
q P 


L. fait partie de notre vie nationale, mais il ne l’occupe pas tout entière. Elle est vouée aussi 
et avant tout à “ l’économique ”, à l’agriculture qui l’a faite, au commerce et à l’industrie. Aussi avons- 
nous entendu ne pas imprimer à l’Exposition un caractère strictement artistique, autrement dit la vouer 
à l'Art pur, mais au contraire, par une interprétation aussi large que possible de son programme, avons- 
nous cherché à étendre les bienfaits que l’on en pouvait espérer à toutes, ou du moins à presque toutes 
les branches de notre économie nationale. 


Il s’est créé — et je m’en félicite — une sorte de mystique autour de notre Exposition, dans laquelle 
on a entrevu une reprise de l’activité économique, une renaissance du toutisme, une large tentative de 
résorption du chômage, un essai d’organisation des loisirs ouvriers, c’est-à-dire tous les problèmes vitaux 
que le Gouvernement à inscrits À son programme et dont dépend l’avenir même du pays. 


À ces divers points de vue, il est bien certain que de grandes leçons se sont dégagées de l’Exposition 
Internationale de 1937. 


Le commerce en général à été appelé à en tirer profit, au même titre qu’il a subi les répercussions 
heureuses de toutes les grandes manifestations internationales qui se sont déroulées en France. 


Au surplus, un équilibre international, je dirai même intercontinental, des échanges reste la solution 
idéale, la seule solution susceptible de donner à l’humanité la paix dont elle a tant besoin pout mettre 
un peu d'ordre dans ses affaires, jouir enfin des possibilités d’action et des possibilités de loisir que le 
progrès technique tient en puissance depuis un demi-siècle. 


Quelles que soient les entraves qui ralentissent à l’heure actuelle le trafic mondial, quelles que 
soient les difficultés qui s’opposent à l’établissement d’harmonies économiques nouvelles ou à la renais- 
sance d’anciennes harmonies, nous ne pouvons pas ou nous ne devons pas ignorer systématiquement 
ce qui se fait à l’étranger, ni ériger cette ignorance politique. Renoncer à confronter les résultats obtenus 
par les diverses civilisations industrielles qui se partagent la terre, c’en est fait du progrès, c’en est fait 
de notre commerce extérieur. Nous retombons, chacun de notre côté, dans Pantique médiocrité, nous 
nous replions sur nous-mêmes car le moteur du progrès, le moteur des échanges internationaux, c’est 
l’enseignement mutuel qui maintient entre les productions comme entre les savants, comme entre les 
attistes une atmosphère de compétitions favorables aux découvertes, aux réalisations énergiques. Le 


protectionnisme n’est pas une panacée universelle. Il n’a de sens que si l'Etat a quelque chose à protéger. 


Il ne dépend pas de nous seuls, on le conçoit, de faire renaître les grands courants d'échanges dont 
la disparition est une des causes de la prolongation de la crise; leur ralentissement est dû à la politique 
suivie par toutes les nations du monde qui ont les unes et les autres la prétention de fermer leurs marchés 
intérieurs, de s’abriter derrière des muraïlles de Chine et cependant de vendre à l’étranger, tout comme 
si le commerce extérieur était à sens unique. 


À plusieurs reprises, notre pays à fait des tentatives pour réagir contre cet état de choses. Il ne 
saurait se désintéresser des efforts qui sont faits pour le rétablissement des relations économiques normales 
entre les peuples. 


L’Exposition de 1937 lui en a fourni une occasion, et c’est en cela que, plus qu'aucune autre, elle 
auta, dans les circonstances actuelles, servi les intérêts nationaux. 


D'ailleurs, alors même qu’elle n’aurait pas amené ce développement des relations commerciales, 
qui reste vital pour notre avenir économique, cette grande manifestation nous a permis de prendre cons- 
cience de l’étendue exacte de nos ressources, de recenser nos forces et nos faiblesses. Elle nous a renseignés 
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sut les débouchés qui s’ouvrent à nous. Elle nous a appris que nous nous sommes laissé distancer. Elle 
nous a donné l’alarme. . 


Les produits de qualité ont subi une atteinte qui se manifeste dans la diminution des prix de nos 
ventes d’objets fabriqués, au point de vue de la valeur et plus encore au point de vue du tonnage. Ce 
sera la haute mission de notre Exposition d’avoir glorifié cette qualité qui est le propre du génie national 
et de lui avoit rendu sa place au soleil de l’industrie et du commerce. La France, qui a si souvent défendu 
une forme de civilisation que dominaient des soucis de mesure et d'harmonie, a trouvé sur le champ 
d’expression esthétique d’une exposition d’art et de technique une belle occasion de se faire la championne 
du retour à la qualité. Elle a pu, grâce à elle, entreprendre, sans crainte d’échec, une ctoisade contre la 
facilité et l’abandon où se sont laissé aller les fabricants étrangers d’objets usuels. 


Si l'Exposition obtient un succès qui dépasse toutes nos prévisions, c’est que la France s’est mon- 
trée à ce rendez-vous solennel qu’elle a fixé aux nations, dans toute sa grâce, mais aussi dans toute sa 
force, la force pacifique d’un peuple de travailleurs, d’une nation dont une histoire entre toutes mouve- 
mentée na pas exténué la hardiesse. Or, la force d’une nation ne réside pas tout entière dans sa culture 
et dans son Aït, elle réside d’abord dans sa situation économique. Cette structure économique, nous 
nous sommes efforcés de la mettre en valeur sans priver l'Exposition du caractère artistique, en l’absence 
duquel elle se confondrait avec n’impotte quelle exhibition purement commerciale, et c’est ce qui a fait 
la portée mondiale de cette manifestation, au point de vue économique. 


Nous avons voulu d’ailleurs que le pays tout entier soit appelé à profiter des bienfaits de l'Expo- 
sition. En 1937, c’est la France qui expose, et le mouvement touristique, qui a fait déferler vers la capitale 
un flux de visiteurs, inconnu depuis longtemps, s’est étendu à la province, contribuant à donner au tou- 
risme, qui a toujouts besoin de prétextes, un essor qui lui était si nécessaire pour parer à la crise dont 
il souffrait lui aussi. C’est là une des formes que nous avons donnée à la croisade que nous avons menée 
en faveur de nos provinces françaises, si riches en personnalité, et qui expriment le pays lui-même, dont 
Paris n’est jamais que l'expression centralisée, brillante, choisie, quintessenciée, maïs qui est tout de 
même l’expression de nos provinces dont l’ensemble fait la France. 


Enfin, dans l’ordre économique, il n’est pas douteux que l’Exposition a apporté un élément 
appréciable dans la lutte contre le chômage. Grâce à elle, nous avons donné du travail à des corporations 
durement éprouvées. Nous avons changé la catte de Paris, élevé des palais, après en avoir détruit. Nous 
avons employé non seulement des ouvriers, des techniciens, mais encore des artisans et des artistes. 
Nous n'avons pu venir en aide directement qu’à un nombre testreint de catégories professionnelles. 
L’Exposition n’a pas rappelé sous les drapeaux de l’industrie une armée de ces réservistes malgré eux 
que sont les chômeurs. Les chantiers de l'Exposition n’ont pas été des ateliers nationaux capables d’absot- 
ber et de régénérer toute la misère française. Néanmoins réduite à ses véritables proportions, remise à 
sa place dans le plan général des grands travaux, Exposition de 1937 a joué son rôle dans cette lutte 
contre le chômage où la plus petite victoire remportée sur la misère devient un grand triomphe |... 


L Exposition, OEuvre de Paix 


É- besoin, enfin, de dégager la grande leçon qui se dégage de notre Exposition, au point de 


vue international ? 


Dans un monde sut lequel pèse lourdement la menace trouble des lendemains, il semblait, depuis 
quelque temps, que la civilisation eût commencé de douter d’elle-même, de ses valeurs, de ses vigueurs 
et de ses devoirs. Une sorte de découragement et de lassitude traversait les âmes, en y ébranlant presque 
jusqu'aux assises de l’espoir. 


Et voici que l'Exposition a sutgi, tout d’un coup, dans un élan de volonté suprême et qu’elle est 
montée dans l’air comme un grand cri de confiance et d’ardeut de l’humanité tout entière. Aucun n’a 
hésité devant le geste onéreux et désintéressé que sa participation lui demandait et l'invention créatrice 
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de 42 nations, à déployer ses ressources, ses instruments, ses facultés, ses disciplines, ses prodiges. Cette 
grande manifestation est apparue ainsi sous l’aspect intégral d’une œuvre puissante de civilisation paci- 
fique qui, parallèlement à sa tâche de mise en valeur des richesses naturelles, poursuit comme la plus 
haute de ses obligations la mise en valeur de la richesse humaine. 


Sa portée mondiale, au point de vue artistique, économique, social, n’a échappé à aucun de 
ceux, collectivités ou exposants privés, qui nous ont apporté une collaboration et un concours dont 
nous leut gardons une infinie gratitude, sachant qu’ils trouveront la récompense de leurs sacrifices et 
de leurs efforts dans la satisfaction d’avoir apporté si généreusement leur contribution à cette grande 
œuvre, qui reste la pensée première, le principe, et pour ainsi dire l’âme de cet éphémère organisme qu’est 
notre Exposition, cette grande œuvre qui doit survivre à la dispersion de son décor : la consolidation 
de la Paix !.… 


Toutes ces fêtes joyeuses qu’ont été les grandes manifestations internationales ont été des fêtes 
de la Paix. Déjà, lors de l’inauguration de l'Exposition de 1855, qui s’ouvrit cependant dans une atmos- 
phère enfièvrée de batailles, l'Empereur déclarait : À la vue de tant de merveilles étalées à nos yeux, 
la première impression est un désir de paix. La paix, seule, en effet, peut développer ces remarquables 
produits de l'intelligence humaine. A l’époque de civilisation où nous sommes, les succès des armées, 
quels qu’ils soient, ne sont que passagers : c’est, en définitive, l’opinion publique qui remporte toujours 
les dernières victoires ”. 


Mais il n’y a pas que les champs de bataille où s’affrontent les armées et auxquels seuls faisait 
allusion Empereur, il n’y a pas que le patriotisme militaire, il y a aussi les batailles économiques qui 
ont elles-mêmes leurs vicissitudes, il y a aussi un patriotisme économique, et celui-là ne doit pas être 
seulement une vertu des dimanches, mais une vertu de tous les jours. Or, une Exposition Internationale, 
c’est une bataille économique en champ clos, c’est une lutte féconde, c’est comme l’écrivait en 1900 
l’'économiste Frédéric Passy, “ la société humaine unie dans l’émulation bienfaisante du travail et de 
la paix, comme une seule famille dont les membres travaillent les uns pour les autres; partageant les uns 
avec les autres les produits de la libéralité de la nature et de la puissance de l’effort humain ”, c’est, pour 
reprendre la définition de notre grand poète national, Victor HuGo, que je me plais à répéter parce qu’elle 
est la plus frappante, “ une mêlée de travailleurs qui laisse derrière elle non la mort, mais la vie, non des 
cadavres, mais des chefs-d’œuvre, une lutte superbe où il n’y a que des vainqueurs ”. 


Les chefs d'Etat et les Commissaires généraux n’ont jamais manqué, lors des inaugurations des 
Expositions Universelles, de souligner leur caractère pacifique. C’est l'Empereur inaugurant l'Exposition 
de 1855 et déclarant : “ J’ouvre avec bonheur ce temple de la Paix, que convie tous les peuples à la 
concorde ”. C’est le maréchal DE MAc-MAHoN définissant l’Exposition de 1878 : “ un défi à la mauvaise 
fortune ”. C’est le Président CaArNoT qualifiant l'Exposition de 1889 de “ manifestation de fraternité 
internationale ” et remerciant “ tous ceux qui se sont faits nos collaborateurs dans l’œuvre de paix et 
de concorde à laquelle nous avons convié les nations ”. C’est le Président LouBeT faisant, en 1900, le 
résumé des conquêtes scientifiques et sociales réalisées au couts d’un siècle “ où la victoire sur erreur 
et la haine avait, hélas, été incomplète, mais qui léguait à la France une foi toujours vivace dans le progrès ”?. 
Et plus près de nous, lors de l'Exposition Coloniale Internationale de 1931, c’est encore le maréchal 
LyAUTEY, ce grand soldat qui fut en même temps un incomparable animateur, déclarant que l’union étroite 
entre la participation étrangère et nous avait contribué à faire de l'Exposition de Vincennes “ une petite 
Société des Nations ” et prononçait ces paroles qui, dans sa bouche, prenaient plus de poids encore : 
“ Si sur certains points du monde, se prononçaient des paroles agressives, sentant le fer et la poudre: 
la menace, nous, nous ne les entendions pas ! Nous allions d’un de nos offices à l’autre, échangeant nos 
idées, les discutant en toute confiance, en toute sincérité. Nous réalisions-là, sans conférences, sans pro- 
tocoles, sans discours, notre Union des Nations, attelés au même travail pratique d’ordre économique 
et social, et vraiment, cela, c'était bien ! ”. 


À l’heure où se livrent précisément dans le monde de rudes batailles économiques, notre Exposi- 
tion est le théâtre dé concurrences généreuses, de compétitions fécondes. Elle aura montré, non pas que 
ces grandes manifestations ne sont pas un prétexte à plagiats réciproques — (voici longtemps, qu’à Pocca- 
sion de l'Exposition de 1873, le Congrès de Vienne a dénoncé le secret de fabrique, comme le plus grand 
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ennemi du progrès) — mais ce que peut chacune des nations dans telle ou telle branche de Pactivité 
humaine, et par là, ce que peut l’humanité. Elle met en lumière cette collaboration universelle, cette coopé- 
ration, ces échanges, ces enseignements mutuels, d’où est proscrit un misonéisme néfaste aux découvertes 
et aux réalisations énergiques et qui sont de ce fait même les raisons déterminantes de tous les progrès. 


Il faut reconnaître que la Science et l’Art ont offert, en l’occurrence, à la Technique une magnifique 
leçon !.… L'Art est pacifique, il est international, parce qu’il est assez riche pour ne pas désirer la richesse 
d’autrui ni jalouser son succès. L’Aft est, par essence, positif et constructeur... J’espère que notre Expo- 
sition aura démontré qu’il n’y avait aucune raison pour que les techniques ne suivent pas son exemple. 


Sous la double égide de PArt et des Techniques, il s’est établi ainsi, au cœur de notre Exposition, 
des relations plus fortes et plus durables entre les peuples qui ont bien voulu s’associer à cette large entre- 
prise de confrontation mutuelle. 


Ce ne sera pas l’un des moindres bienfaits de notre Exposition que d’avoir donné de la sorte à 
la solidarité universelle une puissance nouvelle d’expansion et de persuasion et d’avoir fait franchir au 
monde une étape décisive vers le but suprême auquel tendent les intelligences libres et les cœurs généreux : 
la consécration de la fraternité des peuples. 


Le grand historien MicHELer écrivait : “ Au xx€ siècle, la France déclarera la paix au monde ”. 
Notre orgueil sera d’avoir contribué, dans une mesure si modeste soit-elle, à la réalisation de cette pro- 
phétie, mais cet orgueil n’est pas si grand, qu’il ne reconnaisse pas tout ce que nous devons à tous ceux, 
qu’ils soient nos compatriotes ou qu’ils appartiennent aux sections participantes, nos précieuses collabo- 
ratrices, qui nous ont secondés dans notre lourde tâche, et qui ont accepté de figurer aux côtés de la France 
au grand banquet des Nations, au tournoi pacifique international dont notre Exposition est le théâtre. 


Les visites entre peuples, la venue de souverains et de hautes personnalités, les congrès, dont elle 
est le prétexte, contribuent à un rapprochement mondial et servent la Cause de la Paix, au même titre 
que la comparaison des seules valeurs spirituelles ne peut que faciliter l’interpénétration des courants de 
civilisation et préparer le mieux-être de l'Humanité !.…. 


L Exposition, Manifestation du Génie de [à Di 


Le de 1937 aura été, pour l’Univers, un précieux enseignement dans tous les domaines. 
Mais ce n’est pas là qu’il faut chercher, sans doute, les raisons de sa brillante réussite. 


A-t-elle conquis la faveur des foules parce qu’elle est essentiellement compréhensive et parce 
que l’universalité des connaissances humaines et de la production humaine y est présentée sous le seul 
angle des Arts et des Techniques ? Est-ce parce qu’elle a pris l’initiative de mettre en lumière le travail 
de l’homme et non plus celui de la machine ? Est-ce parce qu’elle est une exposition de la collectivité 
et que chacun s’est modestement effacé pout permettre la présentation plus impressionnante d’une seule 
firme : “ la firme France ” ? Est-ce parce que, malgré le caractère d’originalité de cette présentation, 
elle n’a pas fait abnégation du passé et qu’il en résulte un sentiment de continuité du génie national, qui 
est aussi lune de ses caractéristiques ? 


Ce sont, en réalité, tous ces impondérables qui font le succès de l'Exposition. On a pu dire qu’elle 
était bâtie plus en idées qu’en hommes. Il est ainsi moins aisé d’analyser les idées qui captivent les visiteurs 
qu’il le serait de décrire les monuments et les palais qui font leur admiration. Mais c’est là précisément 
que réside le caractère particulier de notre Exposition, c’est ce qui justifie qu’un pareil effort ait dépassé 
de beaucoup le cadre de nos frontières et ait provoqué l’admiration du monde entier. De ce succès, nous 
pouvons légitimement nous enorgueillir, cat c’est la première fois que, dans une Exposition, le génie 
de la France se manifeste d’une manière aussi nouvelle, aussi complète et avec autant d’éclat. 


Edmond LABBÉ, 
Commissaire Général 
de P Exposition Internationale de Paris 1937. 
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MONSIEUR JEAN LOCQUIN 
en . ANCIEN DÉPUTÉ 
: DÉLÉGUÉ GENÉRAL DE LA PRÉSIDENCE DU CONSEIL 








EL. 1937 marquera une grande date dans l’histoire des arts, du goût, du travail et 
de la pensée humaine. 

L’Exposition Internationale de Paris a pleinement atteint son but, qui était de provoquer 
une émulation universelle dans la recherche du beau, à l’aide de tous les perfectionnements 
de la technique moderne. 

Quarante-quatre nations ont participé, avec une foi enthousiaste, à cette grande compé- 
tition, qui a permis de confronter les conceptions des unes et des autres, d’apprécier le génie 
de chacune d’elles, de discerner, sous la diversité des inspirations, l’effort général de l'humanité 
soucieuse d’accroître son bien-être, d’ennoblir son existence, de mettre les progrès scientifiques 
au service de la beauté sous toutes ses formes, de couvrir enfin ses faiblesses et ses infirmités 
sous le charme des plus brillantes et des plus harmonieuses créations de l'Art. 

En particulier, la France, sur qui retombait la plus lourde tâche d’organisatrice, a 
trouvé, dans la réalisation de cette immense entreprise, l’occasion de mettre en valeur les 
dons incomparables qui la distinguent entre toutes les nations : la hardiesse tempérée par le 
sens de la mesure, l’imagination conseillée par la raison, la sensibilité la plus aigüe contrôlée 
par l'intelligence la plus vive. 

Comment ne pas être émerveillé par la puissance de travail et par la sûreté d’exécution 
que représente cet ensemble de palais et de pavillons élevés sur les rives de la Seine, en 
l’espace de quelques mois, grâce à l’activité et à l’ingéniosité des techniciens, des artistes, 
des artisans et des ouvriers, qui y ont collaboré ? Un peuple qui, dans les conjonctures poli- 
tiques, financières, monétaires, économiques et sociales les plus difficiles, est capable d’accom- 
plir un tel tour de force, donne sa mesure et fait honneur à l'Humanité tout entière. 


Jean LOCQUIN 


Ancien Député 
Délégué général de la Présidence du Conseil. 
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LES ORGANISMES DIRECIEURS DE LÉXPOSIPTION 


LE 


COMMISSARIAT GÉNÉRAL 


À. termes du Décret du 27 juillet 1934, un Commissaire Général nommé par Décret sur la proposition du Ministre 
du Commerce et de l’Industrie dirige la préparation, l’organisation et le fonctionnement de l'Exposition, assure sa 
liquidation jusqu’à la suppression de l’établissement public, institué par l’article 5 de la Loi du 6 juillet 1934. 

Le Commissaire Général représente seul le Gouvernement vis-à-vis des Commissaires Généraux étrangers. Il 
correspond, dans la limite de ses attributions, avec les Ministres intéressés. 

Tous les services de l'Exposition sont placés sous l’autorité du Commissaire Général. 

I1 nomme le personnel dans la limite des crédits préalablement ouverts au budget de l'Exposition et sous réserve 
des pouvoirs respectifs du Ministre des Finances ; il garantit l'exécution des engagements pris vis-à-vis des exposants ; 
il vise et accepte tous règlements ; il approuve tous les plans, procède à la réception de toutes constructions, de tous 
travaux d’art édifiés dans l’enceinte de l'Exposition ; il prend toutes mesures pour assurer le maintien de l’ordre ainsi 
que la sécurité des personnes et des biens à l’intérieur de l'Exposition ; il rend compte de sa gestion et des résultats 
de l'Exposition dans un rapport publié aux frais de l'Exposition deux ans plus tard après la clôture. 

Le Commissaire Général est assisté de deux Commissaires adjoints placés sous son autorité et nommés par décrets 
sur la proposition du Ministre du Commerce et de l'Industrie. 

Par application de ces dispositions, le Gouvernement nomma, par décret du 19 juillet 1934, en qualité de Commis- 
saire Général, M. Edmond LABBÉ, Directeur général honoraire de l'Enseignement technique, conseiller à vie du 
Ministre de l'Education Nationale ; M. Paul LÉON, Membre de l’Institut, professeur au Collège de France, Direc- 
teur général honoraire des Beaux-Arts fût désigné à la même date en qualité de Commissaire général adjoint et 
M. Pierre MORTIER, ancien Député, nommé, le 26 décembre 1936, Directeur général de la Propagande, remplit 
également les fonctions de Commissaire général adjoint. 

DÉLÉGATION GÉNÉRALE DE LA PRÉSIDENCE DU CONSEIL. — M. Jean LOCQUIN a été chargé 
du poste de délégué général de la Présidence du Conseil à l'Exposition de Paris 1937. 


LES DIRECTIONS DE L'EXPOSITION 


LES DIRECTIONS DE L'EXPOSITION. — Les 
Services du Commissariat général comprennent : 

10 Le Secrétariat général chargé de l’exécution des 
décisions du Commissaire général et de la coordina- 
tion de tous les Services de l'Exposition ; 

20 La Direction des finances ; 

3° La Direction de l’architecture, des parcs et 
jardins ; 

4° La Direction des services techniques ; 

5° La direction du service des exposants ; 

69 La Direction de l’exploitation technique ; 

7° La Direction de la propagande. 

Le Contrôleur des dépenses engagées de l’Exposi- 
tion est nommé conformément aux dispositions de 
la Loi du 10 août 1922. Il assiste avec voix consul- 
tative aux séances du Conseil supérieur. 

Le Secrétariat général n’a pas de titulaire, depuis 
le décès de M. Gabriel AMAND. 

Les divers services sont dirigés comme suit : 

Directeur des Finances : M. PIGNEROL, Inspec- 
teur général des Finances, ancien Directeur des 
Finances de la Ville de PARIS. 

Directeur de l'Architecture des Parcs et Yardins : 
M. MARTZLOPFF, directeur des Services de l’archi- 
tecture et des promenades de la Ville de PARIS. 
Directeur-adjoint, M. CREVEL ; Architecte en chef, 
ROUE GREBER ; Architecte-adjoint, M. KRA- 


Directeur des Services techniques : M. GIRAUD, 
Directeur général des Travaux de la Ville de PARIS. 

Directeur du Service des Exposants : M. HIRIART. 

Directeur de l’Exploitation technique : M. PERCHET, 
Sous-Directeur à la direction des Beaux-Arts. 

Directeur de la Propagande : M. MORTIER. 

Directeur des Travaux d'Art : M. HAUTECŒUR, 
Conservateur du Musée du Luxembourg. 

La Direction du Service médical a été confiée à 
M. le Docteur DEVAUX. 

M. BELLAMY, Contrôleur des dépenses engagées, 
a été désigné en qualité de Contrôleur des dépenses 
engagées de l'Exposition et M. Georges JACQUEMIN, 
Receveur des finances, en qualité d’Agent-Comp- 
table, remplacé le 127 javvier 1938 par M. MICHEL, 
Receveur des Finances. 

Le Commissaire général a désigné comme Direc- 
teur de son cabinet M. IMBERT', Maître des Requêtes 
au (Conseil d’État et comme Directeurs-Adjoints 
MM. MORANE, Ingénieur des Ponts et Chaussées 
et Fernand ROUGET, archiviste-paléographe, Rece- 
veur-Percepteur de la Seine et comme Chef du Secréta- 
riat particulier M. Georges JACQUEMIN. 

La Commission permanente de Contrôle. — La loi 
du 16 août 1936 — notamment l’article 2 — a institué 
une Commission permanente de Contrôle à l’Expo- 
sition. 

Un décret du 10 septembre 1936, modifié par le 
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M. JOSEPH CAILLAUX 
Sénateur, ancien Président du Conseil 
Président de la Commission de Contrôle 


Décret du 9 octobre 1936, a fixé comme suit la compo- 

sition de cette Commission dont la Présidence a été 

confiée à M. Joseph CAILLAUX, Sénateur, ancien 

Président du Conseil, Président de la Commission des 

Finances du Sénat. 
MM. Abel GARDEY, Sénateur, ancien Ministre, 
Rapporteur général du budget au Sénat, 

Louis LINYER, Sénateur. 

MM. 

Sabinus VALIÈRE, Député, Président de la Com- 
mission des Finances de la Chambre des Députés, 

Jammy SCHMIDT, Député, ancien Sous-Secrétaire 
d’État, Rapporteur général du budget à la Chambre 
des Députés. 

Maxence BIBIÉ, Député, ancien Sous-Secrétaire 
d'État, 

Édouard SOULIER, Député, Vice-Président de la 
Chambre des Députés, 

ALBERTIN, Député, 

Le Président du Conseil Municipal de Paris, 

Le Préfet de la Seine, 

DECRON, Conseiller-Maître à la Cour des Comptes, 


Ph. H. Manuel 


François RICHARD, Inspecteur des Finances, 

BONIFAS, Conseiller d’État, 

JACOMET, Contrôleur général de 1e classe de 
l'Administration de l’armée, Secrétaire général du 
Ministère de la Défense Nationale et de la Guerre, 

BEAUREPAIRE, Ingénieur en chef de la Manufac- 
ture des Tabacs, 

Cyrille GRIMPRET, Secrétaire général du Minis- 
tère des Travaux Publics, 

Julien CAIN, Administrateur général de la Biblio- 
thèque Nationale, 

Henri CHAUMET, Directeur de l'Administration 
générale de l’Expansion commerciale et de l’Infor- 
mation économique. au Ministère du Commerce 


CONSEIL SUPÉRIEUR 


LE CONSEIL SUPÉRIEUR. — Aux termes de 
l'arrêté et du décret du 27 juillet 1934, modifié notam- 
ment par les décrets du 13 novembre 1934, 25 novem- 
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L # 


M. JULIEN DURAND 


Ancien Ministre 
Président de la Commission Permanente 


bre 1935 et 7 mars 1937, il a été institué un Conseil 
supérieur de l’Exposition présidé par le Ministre du 
Commerce et de l'Industrie et composé de 42 membres 
au plus, désignés par décret rendu sur la proposition 
du Ministre du Commerce et de l’Industrie. En cas 
de partage des voix, le Président a voix prépondé- 
rante. 

Le Conseil supérieur est composé notamment de : 

Six membres du Parlement, 

Six membres du Conseil municipal, 

Dix représentants des arts, 

Quatre représentants des sciences et des lettres, 

Six représentants de la production et du travail, 

Sont membres de droit du Conseil supérieur, avec 
faculté de se faire représenter : 

Le Président du Conseil Municipal de Paris. 

Le Préfet de la Seine, 

Le Préfet de police, 

Le Directeur des Affaires politiques au Ministère 
des Affaires étrangères, 

Le Directeur de l'Administration générale de l’expan- 
sion commerciale au Ministère du Commerce, 

Le Directeur général des Beaux-Arts, 

Le Directeur général de l’Enseignement technique 
au Ministère de l'Éducation nationale, 

Le Directeur du budget et du contrôle financier 
au Ministère des Finances, 

Le Directeur du Travail au Ministère du Travail, 

Le Directeur de l'Agriculture au Ministère de 
l'Agriculture, 

Le Directeur de l'Administration départementale et 
communale au Ministère de l'Intérieur, 

Le Président du Jury supérieur de l'Exposition, 

Le Directeur du Plan de Paris à la Préfecture de la 
Seine. 

Le Commissaire général et les Commissaires géné- 
raux adjoints sont Membres de droit du Conseil supé- 
rieur avec voix délibérative. 





M. HENRI CHAUMET 


Directeur de l'administration générale de l’Expansion commerciale 
et de l'Information économique au Ministère du Commerce 


Le Conseil supérieur est ainsi constitué : 

Vice-Président : 

M. Fernand CHAPSAL, Sénateur, ancien Ministre 
du Commerce et de l’Industrie, Président du Comité 
français des Expositions. 

_ Membres : 

MM. 

André MORIZET, Sénateur de la Seine, 

TOURNAN, Sénateur, Rapporteur du budget du 
commerce à la Commission des finances du Sénat, 

Max HYMANS, Député, Président de la Commis- 
sion des Douanes et Conventions commerciales, 

Julien DURAND, ancien Député, ancien Ministre 
du Commerce et de l’Industrie, 

De TINGUY DU POUET, Député, Rapporteur du 
budget du Commerce à la Commission des Finances 
de la Chambre des Députés, 

Léon BARETY, Député, ancien sous-Secrétaire d’État, 
Vice-Président du Comité français des Expositions, 

Robert BOS, Conseiller municipal, ancien Commis- 
saire général-adjoint de l'Exposition Internationale 
de 1937. 

Paul BRENOT,, Président de la Chambre Syndicale 
des Industries radio-électriques, membre du Conseil 
de Direction du Comité Français des Expositions, 

René FIQUET, Conseiller municipal, ancien Prési- 
dent du Conseil municipal de Paris, 

Maurice QUENTIN, Conseiller municipal, ancien 
Président du Conseil municipal de Paris, 

René BASCHET, Président d’honneur du Syndicat 
de la Presse parisienne. 

Henry BERENGER, Sénateur, Ambassadeur de 
France, Président de la Commission des Affaires 
étrangères au Sénat. 

Casimir BEZ, Conseiller du Commerce extérieur de 
la France, administrateur de Sociétés industrielles, 

Henry BONNET, Directeur de l’Institut internatio- 
nal de coopération intellectuelle, 
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M. GIRAUD 


Directeur Général des Travaux 
de la Ville de Paris 


Louis BONNIER, Vice-Président de la Fédération 
des Artistes et Créateurs, 

Albert BUISSON Président du Conseil d'Administration 
de la Banque Nationale du Commerce et de l’Industrie, 

CROUZILLARD, Président de la Fédération des 
Syndicats d'artistes, d’artisans d’art et des industries 
et métiers d’art, 

Raoul DAUTRY, Président du Comité de Direction 
des Grands Réseaux. 

DECAUX, Président de la Chambre syndicale de 
l’Ameublement, 

Charles DELAC, Président de la Chambre syndicale 
de la Cinématographie, 

Jean FAURE, Trésorier du Comité français des 
Expositions, 

Louis FERASSON, Président de la Chambre de Com- 
merce de Paris, 
G.FOUQUET-LAPAR ,Présidenthonoraire delaCham- 
bre syndicale de la Bijouterie, Joaillerie, Orfèvrerie, 
Paul GALLAND, Membre du bureau de la Confé- 
dération internationale des Anciens Combattants et 
Victimes de la Guerre, 

GIGNOUX, Président de la Confédération générale 
du Patronat français, 


M. HIRIART 


Directeur du Service des Exposants 


M. MARCHAND 


Directeur des Services de Circulation 
et de Sécurité 


Georges GRANDADAM, Président de la Chambre 
des Métiers de la Seine, 
Léon JOUHAUX, Secrétaire général de la Confé- 
dération générale du Travail ou son représentant, 
Henry KISTEMAEKERS, Président de la Société 
des Auteurs et Compositeurs dramatiques, 

Paul LANGEVIN, Membre de l’Institut, professeur 
au Collège de France, 

LEBLANC-BARBEDIENNE, Président de la Fédé- 
ration des Métiers d’Art de France, 

Marc LEFEBURE, Président de la Chambre syndi- 
cale de la Céramique et de la Verrerie, 

Georges MAYER, Président de la Chambre syndicale 
du Livre d’Art. 

MONTAGNAC, Vice-Président de la Société des 
Artistes décorateurs, 

PERNEY, Architecte-Expert à Paris, 

Georges POINTEL, Conseiller municipal, Président 
de la Commission de la Voirie de Paris, 

Jacques ROUCHÉ, Membre de l’Institut, Directeur 
de l’Académie Nationale de Musique et de Danse, 
SAINTE-LAGUE, Délégué général de la Confédé- 

ration des Travailleurs intellectuels. 


LA COMMISSION PERMANENTE 


LA COMMISSION PERMANENTE. — Il a été 
créé au sein du Conseil supérieur une Commission 
permanente. 

La Commission permanente se compose du Prési- 
dent du Conseil supérieur et de quinze membres du 
Conseil supérieur désignés par le Ministre du Com- 
merce et de l'Industrie. 

Elle supplée le Conseil supérieur, soit pendant les 
périodes où la réunion de cette Assemblée présente 
des difficultés par suite de l’absence du plus grand 
nombre de ses membres, soit, d’une façon générale, 
dans les cas urgents. Elle fonctionne, d’autre part, 
en permanence comme Commission d'instruction des 
affaires administratives et financières soumises au 
Conseil. 

Le Commissaire général ou son délégué assiste de 
plein droit aux séances avec voix délibérative. 

La Commission permanente se compose comme suit : 

Vice-Président : 

M. Julien DURAND, Député, ancien Ministre du 
Commerce et de l’Industrie. 

Membres : 


MM. 
André MORIZET,, Sénateur de la Seine, 


Henry BÉRENGER, Sénateur, Ambassadeur de France, 

Léon BARETY, Député, Vice-Président du Comité 
français des Expositions, 

Robert BOS, Conseiller municipal, ancien Commis- 
saire général-adjoint de l'Exposition internatio- 
nale de Paris 1937, 

Henry BONNET,, Directeur de l’Institut international 
de Coopération intellectuelle, 

Louis BONNIER, Vice-Président de la Fédération 
des Artistes et Créateurs, 

Paul BRENOT, Président de la Chambre syndicale 
des Industries radio-électriques, 

Albert BUISSON, Président du Conseil d’Adminis- 
tration de la Banque nationale du Commerce et de 
l’Industrie, 

Jean FAURE, trésorier du Comité français des Expo- 
sitions, 

G. FOUQUET-LAPAR, Président honoraire de la 
Chambre syndicale de la Bijouterie, Joaïllerie, Orfè- 
vrerie, ‘ 

Léon JOUHAUX, Secrétaire général de la Confé- 
dération générale du Travail, ou son représentant, 

LEBLANC-BARBEDIENNE, Président de la’ Fédé- 
ration des Métiers d’Art de France, 
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M. MARTZLOFF 


Directeur des Services de l'Architecture 
de la Ville de Paris 


MONTAGNAC, Vice-Président de la Société des 

Artistes décorateurs, 

GALLAND, Membre du Bureau de la Confédération 
nationale des Anciens Combattants, 

Les Membres de droit du Conseil Supérieur prennent 
part également aux travaux de la Commission perma- 
nente. 

Le Comité technique. — Le Comité technique com- 
prend un Président, quatre membres et un secrétaire 
choisis parmi les techniciens et désignés, sur la propo- 
sition du Commissaire général, par arrêté du Ministre 
du Commerce et de l'Industrie. 

Les attributions du Comité technique s'étendent à 
tous les services techniques du Commissariat général. 

Le Comité technique fonctionne, en outre, sous la 
présidence d’un conseiller d’État avec adjonction du 
Directeur des Finances ou de son représentant et 
du chef du Service du Contentieux, comme commis- 
sion des marchés pour les adjudications et marchés. 

La Présidence du Comité technique a été confiée 
par arrêté du 28 juillet 1934 à M. Raoul DAUTRY, 
Président du Comité de Direction des Grands Réseaux. 

D'autre part, un décret du 13 juillet 1937 a institué 
un poste de Commissaire technique. Le Commissaire 
technique reçoit la délégation du Commissaire général 
de l’Exposition pour la centralisation de toutes les 
questions concernant l'achèvement des travaux, le 
règlement des dépenses et d’exploitation générale de 
l'Exposition. 

Ce poste, confié à M. Frédéric SURLEAU, ingé- 
nieur en chef des Ponts et Chaussées, Directeur Général 
des Chemins de Fer d’Alsace-Lorraine, a été attribué, au 
moment de la nomination de ce dernier en qualité 





M. PERCHET 


Directeur de l'Exploitation Technique 





M. PIGNEROL 


Directeur des Finances 


de Directeur-adjoint de la Société nationale des Che- 
mins de Fer, à M. A. PORCHEZ, Ingénieur en chef 
des Ponts et Chaussées, puis à M. GIRAUD, Direc- 
teur des Services Techniques. 


LE COMITÉ DES CONCESSIONS ET ASSU- 
RANCES. — Le Comité des Concessions et Assu- 
rances comprend le Président de la Commission des 
Concessions, quatre membres choisis parmi les techni- 
ciens et désignés, sur la proposition du Commissaire 
général, par arrêté du Ministre du Commerce et de 
l’Industrie. 

Les attributions du Comité des concessions et assu- 
rances s'étendent à tous les services dépendant du 
Commissariat général. 

Tous les projets et toutes les questions concernant 
les concessions et les assurances lui sont obligatoire- 
ment soumis avant d’être présentés au Conseil supé- 
rieur. 

Le Comité des Concessions et Assurances fonc- 
tionne en outre sous la présidence d’un Inspecteur 
général des finances, ayant voix prépondérante, assisté 
d’un Commissaire contrôleur des assurances privées 
au Ministère du Travail et avec adjonction du Direc- 
teur des finances ou de son représentant et du chef 
du service du contentieux, comme Commission des 
concessions et assurances. 

Le Conseiller d’État, Président de la Commission 
des marchés, l’Inspecteur général des finances, Pré- 
sident de la Commission des concessions et assurances, 
les membres du Comité technique et du Comité des 
concessions et assurances peuvent, s’il est nécessaire, 
être entendus par le conseil supérieur. 


LES COMMISSIONS CONSULTATIVES 
PERMANENTES 


LES COMMISSIONS CONSULTATIVES PER- 
MANENTES. — L'article 10 du décret du 27 juillet 
1934 prévoyait que des Commissions consultatives 
permanentes, dont la création sera reconnue nécessaire 
seront instituées par arrêté du Ministre du Commerce 
et de l'Industrie, et, après son installation, sur avis 
conforme du Conseil supérieur de l'Exposition. 

Un arrêté du 8 septembre 1934 a fixé le fonction- 
nement de ces Commissions. Elles se réunissent sur 
l'initiative du Commissaire général. 

Les relations en France, dans les colonies, les pays 
de protectorat et à l'étranger avec les administrations 


publiques, les groupements privés ou toute autre 
personne que pourra comporter l’activité des Commis- 
sions consultatives, sont assurées par le Commissaire 
général qui a compétence exclusive à cet effet. 

A la demande du Commissaire général et après 
accord préalable des Ministres intéressés, les Direc- 
teurs des Administrations centrales de l’État ou leurs 
représentants, après accord préalable du Préfet de 
la Seine ou du Préfet de Police, les Directeurs de la 
Préfecture de la Seine et de la Préfecture de Police 
ou leurs représentants pourront être entendus par les 
Commissions consultatives. 
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M. GREBER 


Architecte en chef de l'Exposition 


Le Commissaire général détermine les mesures de 
détail nécessaires au fonctionnement des Commissions 
consultatives permanentes. 

Des arrêtés du 28 juillet 1934 et 23 novembre 1934 
ont porté création des Commissions consultatives per- 
manentes. 

_ Les Présidences de ces Commissions ont été con- 
fiées aux personnalités suivantes : 

Afrique du Nord: M. Lucien SAINT, Sénateur, 
ancien Résident général de la République Française 
au Maroc. 

Art Dramatique et Lyrique: M. Henry KISTE- 
MAECKERS, Président d'honneur de la Société des 
Auteurs et Compositeurs dramatiques. 

Beaux-Arts : M. Jean LOCQUIN, ancien Député, 
ancien Rapporteur des Beaux-Arts à la Commission 
des finances de la Chambre, ancien Commissaire 
général adjoint de l'Exposition de 1937. 

Cinématographie : M. Louis LUMIÈRE, Membre 
de l’Institut, 

Circulation et Sécurité: M. Noël PINELLI, Con- 
seiller municipal de Paris. 

Colonies : M. Marcel OLIVIER, Gouverneur général 
honoraire des Colonies. 

Congrès : M. Maurice QUENTIN, Conseiller muni- 
cipal, ancien Président du Conseil municipal de Paris. 

Contentieux : M. Maurice PIKET'TY, Président du 
Tribunal de Commerce de la Seine. 

Économie Nationale : M. Lucien LAMOUREUX, 
Député, ancien Ministre. 


M. KRAMER 


Architecte adjoint de l'Exposition 





M. DUBOIS-TAINE 


Directeur adjoint des Finances 


Enseignement : M. Hippolyte DUCOS, Député, 
ancien Ministre. 

Esthétique: M. Georges HUISMAN, Directeur 
général des Beaux-Arts. 

Fêtes et Spectacles : M. Jacques ROUCHÉ, Membre 
de l’Institut, Directeur de l’Académie Nationale de 
Musique et de Danse. 

Habitation : M. Henri RICHARD, Conseiller d’État. 

Jeunesse, Éducation physique et Sports : M. Henry 
PATÉ, Vice-Président de la Chambre des Députés, 
ancien Ministre. 

Parc de Sceaux : M. André HONNORAT, Sénateur, 
ancien Ministre de l’Instruction Publique. 

Propagande : M. Max HYMANS, Député, Prési- 
dent de la Commission des Douanes de la Chambre 
des Députés. 

Radiophonie : M. de BROGLIE, Membre del’Institut. 

Régionalisme : M. Maurice PETSCHE, Député, 
ancien Ministre. 

Synthèse et Coopération intellectuelle: M. Paul 
VALÉRY, de l’Académie Française. 

Théâtres et Musique: Max MAUREY, Président 
de l’Association des Directeurs de Théâtres. 

Tourisme : M. Edmond CHAIX, Président du 
Touring-Club de France. 

Transports : M. Georges PRADE, Conseiller muni- 
cipal. 

anne : M. DAUSSET, ancien Président du 
Conseil municipal, Président du Comité Supérieur 
d'aménagement de la Région parisienne. 


CENTRE RÉGIONAL 


LE CENTRE RÉGIONAL. — La liste des 27 Comi- 
tés régionaux et des personnalités qui président cha- 
cun d’eux s'établit de la manière suivante : 

Région n° 1. — ARTOIS ET FLANDRES : M. DE- 
LEPOULLE, Président du Syndicat d’Initiative des 
«Amis de Lille », Président de la Chambre Syndicale 
du Bâtiment. 

Région n° 1 bis. — PICARDIE : M. Gaston MIDY. 

Région n° 2. — NORMANDIE : M. FAROULT, 
Président de la Chambre de Commerce de Rouen. 

Région n° 3. — BRETAGNE: M. AUBERT, 

Président dela Chambre de Commerce de Saint-Brieuc. 

Région n° 4. — VALLÉE moyenne de la LOIRE : 
M. MARTIN-RONDEAU, Président de la Chambre 
de Commerce d'Angers. 

Région n° 5. — POITOU-AUNIS-SAINTONGE- 
ANGOUMOIS : Président, M. Pierre GAUDIN, 
avocat au Conseil d’État. 


Région n° 6. — LIMOUSIN-MARCHE-QUERCY- 
PÉRIGORD : Président, M. Eugène ALLUAUD, 
artiste-peintre. 

Région n° 6 bis. — BOURBONNAIS-NIVERNAIS- 
BERRY : Président, M. MAGDELENAT, Prési- 
dent de la 19€ région économique. 

Région n° 6 ter. — MASSIF CENTRAL : Pré- 
sident M. ROUZAUD, Administrateur-Délégué des 
Établissements « À la Marquise de Sévigné ». 

Région n° 7. — PYRÉNÉES-LANGUEDOC : 
Président, M. ATGER, Préfet du département de la 
Haute-Garonne. 

Région n° 8. — PYRÉNÉES-ATLANTIQUE : 
M. le Commandant BOISSEL, Directeur du Musée 
basque. 

Région n 8 bis. — GUYENNE-GASCOGNE : 
M. Fernand BELLIARD, Président de la Chambre 
de Commerce de Bordeaux. 
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M. MORANE 


Directeur adjoint du Cabinet 
du Commissaire Général 


Région n° 9. — LANGUEDOC-MÉDITERRANÉE : 
M. MALET, Président de la Chambre de Commerce 
de Montpellier. 

Région n° 9 bis. — ROUSSILLON : Président, 
M. Pierre CAMO, Homme de Lettres. 

Région n° 10. — PROVENCE : M. Marius DU- 
BOIS. 

Région n° 11. — COTE-D'AZUR: M. François 
BECCHI, Président de la Chambre de Commerce de 
Nice. 

Région n° 12. — DAUPHINÉ: M. KELLER, 
Président du Comité Supérieur, Chambre de Commerce 
de Grenoble. 

Région n° 12 bis. — SAVOIE-HAUTE-SAVOIE : 
M. BORREL, Sénateur ancien Ministre, Président 
de la Chambre de Commerce de Chambéry. 

Région n° 13. — BOURGOGNE : M. BUR, Pré- 
sident de la Chambre de Commerce de Dijon. 


M. IMBERT 


Directeur du Cabinet 
du Commissaire Général 


M. ROUGET 


Directeur adjoint du Cabinet 
du Commissaire Général 


Région n° 13 bis. — FRANCHE-COMTÉ-MONTS- 
JURA : M. WARNERY, Président de la Chambre 
de Commerce de Besançon. 

Région n° 14. — LORRAINE : M. CHAMBERT, 
Président du Tribunal de Commerce. 

Région n° 14 bis. — CHAMPAGNE : M. Robert 
JACTAT, architecte. 

Région n° 14 ter. — ALSACE : M. DOLLFUSS, 
Président de la Chambre de Commerce de Mul- 
house. 

Région n° 15.— ILE DE FRANCE : M. Paul JOUR- 
DAIN, Sénateur, ancien Ministre. 

Région n° 16. — LYONNAIS : M. BOLLAERT, 
Préfet du département du Rhône. 

Région n° 16 bis. — FOREZ-VIVARAIS : M. DE- 
MOZAY, Président de la Chambre de Commerce de 
Saint-Étienne. 

Région n° 17. — CORSE : M. le Colonel FON- 
TANA, Directeur des Établissements Citroën. 


LES COMMISSARIATS DE LA FRANCE 
D OUTRE-MER 


LES COMMISSARIATS DE LA FRANCE 
D'OUTRE-MER. — A la tête de la Section de la 
France d'Outre-Mer a été placé un Haut-Commis- 
saire, assisté d’un Commissaire adjoint et d’un Secré- 
taire général, les colonies, pays de protectorat et 
territoires sous mandat étant représentés indivi- 
duellement par un Commissaire particulier. 


M. GÉRAUD, Gouverneur honoraire des Colonies, 
a été chargé par le ministre des Colonies des fonctions 
de Haut Commissaire de la France d'Outre-Mer; 
M. Constant TEFFRI remplit les fonctions de Com- 
missaire adjoint et M. Marc CHADOURNE, admi- 
nistrateur des Colonies, celles de Secrétaire général. 


Nous donnons ci-après la liste des Commissaires : 


MAROC : Commissaire, M. Jacques NACIVET. 

TUNISIE : M. Maurice TRONET. 

ÉTATS DU LEVANT: M. Pierre ALYPE. 

ALGÉRIE : M. Félix FALCK. 

INDOCHINE : M. Aristide LE FOL. 

A. O.F. : M. Georges SPITZ. 

A. E. F.: M. Albert PREVAUDEAU. 

MADAGASCAR : M. Roger DELORD. 

CAMEROUN : M. DEBOUDAUD. 

COLONIES AUTONOMES ET TERRITOIRES 

AFRICAINS SOUS MANDAT : M. VANDEL. 

ANTILLES ET GUYANE: M. le Gouverneur 
VADIER. 

RÉUNION : M. TAJASQUE. 

INDE FRANÇAISE : M. COHEN-POTIN. 


LE DÉLÉGUÉ GÉNÉRAL DE L'AÉRONAUTIQUE 


LE DÉLÉGUÉ GÉNÉRAL DE L'AÉRONAU- 
TIQUE. — Un décret du 17 novembre 1936 a prévu 
la création d’un délégué général de l’Aéronautique 
auprés du Commissariat général, chargé, sous le con- 
trôle du Commissaire général, de l'étude de toutes les 
questions se rattachant à la participation de l’aéronau- 


tique, et notamment de toutes les manifestations 
intéressant l’aviation qui pourraient être organisées 
pendant la durée de l'Exposition. 


M. Laurent EYNAC, Sénateur, ancien Ministre, 
a été chargé de ces fonctions. 
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M. JACQUEMIN 


Chef du Secrétariat particulier 
du Commissaire général 





M. POUVREAU 


Directeur adjoint de la Propagande 





M. MATHON 


Directeur adjoint au Ministère du Commerce 
Secrétaire du Conseil Supérieur de l'Exposition 
et de la Commission Permanente 


COMITÉ D'ACCUEIL 


LE COMITÉ D'ACCUEIL. — Le Commissaire 
général a institué un Comité d'Accueil, qui est chargé, 
comme son nom l'indique, d’accueillir les hautes per- 
sonnalités françaises et étrangères, dont la réception 
lui est confiée par le Commissariat général, et de leur 
faire les honneurs de l’Exposition. A la tête du Comité 
d'Accueil a été placé, en qualité de Secrétaire général, 
M. André CORNU, ancien Député. Il est assisté 
d’une Commission administrative dont il fait lui-même 
partie et qui comprend en outre MM. MOUTON, 
Conseiller d’État, et Georges THOMÉ, Préfet honoraire. 


Il a été créé, d’autre part, un certain nombre de 
sections d’accueil, dont la Présidence a été confiée à 
des personnalités marquantes dans les Lettres, les 
Sciences, les Arts, l'Armée, les Administrations 
publiques, etc. 


Ces sections sont composées comme suit : 


Académies et Institut : M. Georges LECOMTE, de 
l’Académie Française. 


Agriculture: M. Henri QUEUILLE, Sénateur, 
ancien Ministre. 


Anciens combattants: M. RIVOLET, Secrétaire 
général de la Confédération des Anciens Combattants. 


Armée de l'Air: Général FÉCAMP, Chef d’État- 
Major général de l’Armée de l’Air. 
Armée de terre: Maréchal PÉTAIN. 


Arts Dramatiques : M. Charles MÉRÉ, Président 
de la Société des Auteurs et Compositeurs dramatiques. 


Arts Lyriques : M. Henri RABAUD, Directeur du 
Conservatoire. 


Aviation Civile : Mie DEUTSCH de la MEURTHE 
Vice-Président de l’Aéro-Club. 


Avocats : M. le Bâtonnier CARPENTIER, Bâton- 
nier de l'Ordre des Avocats à la Cour de Paris. 


Beaux-Arts : M. Paul LANDOWSKI, Directeur 
de l’École nouvelle des Beaux-Arts. 


Bibliothèques : M. Julien CAIN, Administrateur 
général de la Bibliothèque Nationale. 


Cinéma : M. Louis LUMIÈRE, Membre de l’Institut. 


Commerce: M. André BAUDET, Ancien Prési- 
dent de la Chambre de Commerce de Paris. 


Corps Diplomatique : S. Exc. le Comte de CHAM- 
BRUN, Ambassadeur de France. 


Cultes : S. Em. le Cardinal VERDIER, Archevêque 
de Paris. | 


Écrivains : M. Marcel PRÉVOST, de l’Académie 
Française. 

Enseignement Technique: M. H. LUC, Directeur 
général de l’Enseignement Technique. 


Étudiants: M. HONNORAT, Ancien Ministre, 
Président de la Cité Universitaire. 


Fonctionnaires : M. Alfred MORAIN, Ancien 
Préfet de Police. 


France d'Outre-Mer : M. Albert SARRAUT,, Séna- 
teur, Ancien Président du Conseil. 


Industrie : M. Louis RENAULT. 


Magistrature M. FREMICOURT, Procureur 
général près de la Cour de Cassation. 


Marine : Amiral DURAND-VIEL. 


Musées : M. Henri VERNE, Directeur des Musées 
Nationaux et de l’École du Louvre. 


Médecine : M. le Professeur ROUSSY, Recteur de 
l’Académie de Paris. 


Section Ouvrière M. JOUHAUX, Secrétaire 


général de la Confédération générale du Travail. 


Parlementaires : M. JEANNENEY, Président du 
Sénat; M. Édouard HERRIOT, Président de la 
Chambre des Députés. 


Presse : M. Henri de WEINDEL, Président de 
l’Association des Journalistes parisiens. 


Sports: M. François PIETRI, ancien Ministre. 
Sciences : M. Jean PERRIN, Sous-Secrétaire d’État 
à la Recherche scientifique. 


Université: M. CHARLETY, Ancien Recteur de 
l’Académie de Paris. 


Théâtres : M. J. ROUCHÉ, Membre de l’Institut, 
Directeur général des Théâtres lyriques. 
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M. MAURICE DUFRÈNE 
Président du Comité Général d’Admission 











LE COMITÉ GÉNÉRAL D'ADMISSION 


L’Exposition Internationale de Paris 1937, ayant pour sous-titre « Arts et Techniques », il 
importait au premier chef que les objets exposés, quels qu'ils soient, soient sélectionnés avec un 
soin particulier. 

C’est au Comité général d’admission qu’incomba cette mission. Son autorité s’exerça donc 
sur les 114 classes de l'Exposition, classes réparties en 14 groupes suivant leurs affinités. 

Le Comité général d’admission devait veiller à faire respecter l’esprit, le règlement et le but 
même de l'Exposition ; il rappelait à tous les exposants qu'aucune œuvre ne peut figurer dans l’Expo- 
sition, être portée au catalogue officiel, ni recevoir une récompense, si elle n’a pas été régulièrement 
enregistrée et admise sous le nom de son auteur, par les trois catégories : Jury d'admission, Jury 
de classe, Jury de groupe. Enfin, par le Comité général, le Jury supérieur d’admission qui avait droit 
de veto et droit de faire retirer de l'Exposition toute œuvre, quelle qu’elle soit, qui ne serait pas 
conforme au règlement général que nul exposant n’est censé ignorer. 

Le Comité était présidé par M. Maurice DurRÈNE et avait pour vice-présidents : MM. Louis 
BonNiER et Edmond Cxaix. Le secrétaire rapporteur était M. Marc LEFÉBURE. 

Les rapporteurs-délégués aux groupes et aux classes étaient : MM. Gaston RAGEoT (Lettres), 
Hippolyte Luc (Enseignement), Paul BRÉNOT (Industries radio-électriques), Alphonse DEFRASSE 
(Architecture), Mme Jeanne LANviN (Parure), MM. René BASCHET (Presse, Publicité, Théâtre), 
LEBLANC-BARBEDIENNE (Métiers d’Art), André FRECHET (Décoration), Jules RIMET (Sports), René 
CoTILLON (Alimentation). 

Les autres membres étaient : MM. Gaston AMsON, Jean BARIOZ, André BAUDET, Gabriel 
Boissy, Fernand CHaPpsaL, Maurice-Ed. CurnNonsky, David WEILL, André DECAUX, Emile DECŒUR, 
Georges FORESTIER, Charles DEsPIAU, Georges DESVALLIÈRES, J.-L. DUCHEMIN, Roger Ducasse, 
Georges FouQUET-LaPAR, G.-J. GiGNoux, GuILLET, Georges LAINEL, Paul LANGEVIN, Lucien Las- 
SALLE, Louis LUMIÈRE, Auguste MANONVILLER, Georges MAYER, Pierre-Paul MONTAGNAC, Georges 
ORY, Jean PAINLEVÉ, Félix PELLIN, Auguste PERRET, Emmanuel PONTREMOL:, Louis RENAULT, Léon 
RENIER, Vicomte DE ROHAN, Jacques ROUCHÉ, Alfred Savy, Raymond SUBEs, Henri DE WEINDEL. 

On voit avec quel éclectisme avait été composé ce Comité qui constituait le jury d’admission 
à l'Exposition. 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHÈQUE 





























= M. FRANÇOIS CARNOT 


Président du Jury Supérieur 











LE JURY SUPÉRIEUR DE L'EXPOSITION 


Un arrêté du Ministre du Commerce en date du 23 septembre 1937 a constitué le jury 
supérieur. 

La présidence en a été confiée à M. François CARNOT, Directeur honoraire de la manufacture 
nationale des Gobelins, Président de l’Union Centrale des Arts Décoratifs. 

M. LE CHEVALLIER-CHEVIGNARD, Directeur de la Manufacture nationale de Sèvres, a été 
désigné comme rapporteur général. 

Les vice-présidents ont été les suivants : 

M. Davip-WEIizL (David), Membre de l’Institut, Président du Conseil des musées nationaux. 


M. BARETY (Léon), Vice-président de la Chambre des Députés, Vice-président du Comité 
français des expositions, Membre du Conseil supérieur de l'Exposition et du Conseil d’administra- 
tion du Bureau International des Expositions. 


M. Locquin (Jean), Délégué général de la Présidence du Conseil à l'Exposition. 


M. DurRENE (Maurice), Artiste-décorateur, Président du Comité général d’admission de 
l'Exposition Internationale de Paris 1937. 


D'autre part, par arrêté du 9 novembre 1937, les sièges de vice-présidents du jury prévus 
en faveur des pays étrangers participants ont été attribués comme suit : 


Allemagne, République Argentine, Belgique, Etats Unis d'Amérique, Grande-Bretagne, 
Italie, Japon, Pologne, Roumanie, Union des Républiques Socialistes Soviétiques (U.R.S.S.). 


La distribution solennelle des récompenses a eu lieu dans la nouvelle salle du Trocadéro 
le 25 novembre 1937. 
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Photo Henri Manuel 
M. PIERRE MORTIER 


Commissaire Général-Adjoint, Directeur de la Propagande 





LA PROPAGANDE 
DE L'EXPOSITION 


Te ne connaîtrai jamais l’Indo-Chine… 


près l’armistice, j’avais joyeusement préparé l'itinéraire d’un voyage en Extrême-Orient, 
À j'avais commandé des costumes blancs et choisi mon bateau. Pendant des nuits entières, j’avais 
pioché les ouvrages de Loti, et m'étais muni d’un paquet de lettres d’introduction, quand 
M. CLEMENCEAU me fit appeler pour m’annoncer que la date de ma démobilisation était reculée 
et que, maintenu comme «indispensable », il me confait l’organisation et la direction de la propagande 
française en Afrique du Nord et dans nos possessions d’Islam. 


09 ne 





À la fin de décembre 1936, les électeurs de Seine-et-Marne m’ayant renvoyé à mes chères 
études, j'allais m’embarquer avec l’ancien gouverneur général d’Indo-Chine, mon ami Alexandre 
VARENNE pour l’Asie. Quel voyage. Quel voyage sur le papier !.. l’Indo-Chine, les Indes, le Japon, 
retour par San Francisco. Des cabines somptueuses nous étaient réservées, j’avais commandé 
(ayant, après dix-sept ans, pris un peu d’embonpoint) de nouveaux costumes blancs et d’audacieux 
spencers quand M. Paul Basrib, Ministre du Commerce, me fit appeler pour me prier d’accepter 
de succéder à M. François LATOUR et de diriger la propagande de l’Exposition de 1937. Aucune des 
bonnes raisons que je donnai pour me dérober à cette offre flatteuse et redoutable ne fut écoutée. 
M. Edmond LABBÉ, Commissaire Général, qui est un homme volontaire et persévérant dans ses 
desseins, joignit son insistance à celle du Ministre et c’est ainsi que le jour de Noël de l’an de disgrâce 
1936, je me trouvai installé dans un somptueux bureau de la rue Saint-Didier, que je devais bientôt 
abandonner pour l’hôtel du Roi de Hanovre, rue de Presbourg. 


On a souvent reproché, et avec raison, à notre pays de négliger sa propagande, de ne pas assez 
se faire valoir, et de ne pas tirer un parti suffisant des occasions favorables. Cela est vrai, mais pour 
qu’une propagande soit utile, il faut qu’elle soit dirigée vers un but précis. Or, depuis la Guerre 
le monde a subi de tels bouleversements, les conditions politiques ont été si mouvantes qu’il est 
devenu bien difficile de déterminer et de fixer exactement l’objectif à atteindre. 


À l'Exposition, nous avions du moins cet avantage de savoir où nous allions, ce que nous vou- 
lions : attirer le plus grand nombre possible de visiteurs, leur faire connaître et admirer l’œuvre 
grandiose qui allait s’accomplir, répondre à des attaques malveillantes, montrer le véritable visage 
trop souvent défiguré d’une France pacifique, hospitalière et cordiale, profiter du rendez-vous 
international où nous avions convié le monde entier pour fortifier nos amitiés et dissiper des malen- 
tendus, nouer et maintenir avec les représentants de tous les pays qui nous rendaient visite des 
relations cordiales et durables, réunir et rapprocher autour d’une grande œuvre de civilisation et de 
progrès des hommes qui, trop souvent, nous ignoraient ou nous méconnaissaient, c’est-à-dire tra- 
vailler utilement pour la paix., 


Mais, d’abord ces hommes il fallait qu’ils vinssent. Il fallait les faire venir et les faire venir de 
partout. Cela n’était pas facile : des pays étaient en guerre,guerre civile et guerre étrangère. Dans 
toute l’Europe centrale, des murailles étaient dressées pour empêcher l’exode des capitaux et des 
porteurs de ces capitaux. Les frontières étaient fermées, on refusait les passeports même en transit, 
et quand, par hasard, on vous permettait de partir, on ne vous laissait emporter qu’une somme 
infime. 

Il fallut immédiatement passer des accords internationaux concernant la liberté (si l’on peut 
appeler cela la liberté!) des devises, signer des conventions douanières, trouver des moyens de 
compensation. Malgré cela, les mailles du filet restaient bien serrées. 


Pour attirer les voyageurs, nous nous préoccupâmes de leur faciliter le voyage et le séjour en 
France. Nous créâmes pour les étrangers la carte de légitimation, pour les français de province la 
carte de voyage par lesquelles des réductions importantes et des avantages nombreux étaient 
consentis. On imagine facilement qu’en raison du nombre d’administrations intéressées, cela n’alla 
pas tout seul. Il fut aussi nécessaire d’obtenir pour les visiteurs qui venaient par autocars une modi- 
fication de règlement de coordination du rail et de la route. Il fallut se préoccuper de l’accueil dans 
les gares et dans les ports, des hôtels, des centres d’hébergement, etc. ; préparer en quelques 
semaines un véritable plan de mobilisation. 


Tout cela organisé et prêt à fonctionner, il ne restait plus, comme on dit en style commercial, 
qu’à attendre le client : touristes isolés de toutes provenances et de toutes conditions sociales, clientèles 
massives ou groupées des Agences de voyage. 


La propagande sut mettre en évidence la portée d’une entreprise internationale qui entendait 
servir tous les modes d’expression des progrès humains, qui contenait l’espoir d’un renouveau dans 
la vie moderne et à laquelle collaboraient fraternellement, non seulement tous les pays, mais toutes 
les classes et toutes les professions : intellectuels formés par toutes les cultures, praticiens attachés 
à toutes les disciplines artistiques, techniciens spécialisés dans tous les domaines de l’invention et 
suivant toutes les formes du progrès, industriels ouverts aux conceptions les plus grandioses et 
ouvriers habiles à tous les façonnages de la matière. 


Pour les visiteurs dont beaucoup étaient obligés de compter avec leurs ressources pécuniaires, 
un ensemble d’avantages divers fut étudié. Il y eut des réductions substantielles sur les tarifs de 
transport et de séjour, des distractions variées à des prix avantageux, des mobiles d’attrait et de 
plaisir, avec en plus des moyens de faire à bon compte des excursions dans toutes les contrées de la 
France, car nous avons eu tout de suite la volonté de faire participer la province à l’aubaine dont 
Paris bénéficiait. On a pu voir que nos régions pittoresques, nos stations estivales ont connu une 
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prospérité depuis des années oubliée. Là, seule la Propagande pouvait agir, et l’on a pu juger des 
résultats obtenus. 


* 
x * 


« Comme le monde est petit ! » entendons-nous dire couramment; cela dépend du point de vue. 
Quand il faut, sur la surface du globe aller chercher des concours et des suffrages pour réunir en un 
lieu déterminé des hommes de toutes races, de toutes langues et même de toutes couleurs, le monde 
est grand. 


La Propagande s’imposa de créer, même dans les pays les plus lointains des Comités dont le 
mot d’ordre était ce que nous appelerons l’invitation au voyage. La création, l’organisation, l’acti- 
vité de ces Comités allèrent au delà des espérances. Ils surent organiser individuellement leur 
propagande locale, ils étaient comme le prolongement extérieur des Services du Commissariat 
Général. Composés à la fois de personnalités étrangères demeurant sur place, et de personnalités 
du pays favorables par leurs origines ou leurs affinités intellectuelles aux initiatives de la France, 
ils furent au nombre de quarante-neuf, qui motivèrent soixante-quatre Comités régionaux, soit 
en tout cent treize comités représentant plus de trois mille personnalités notoires dont le dévouement 
fut au-dessus de toute éloge. De Paris, les Comités centraux reçurent de la Propagande non seule- 
ment les directives générales, mais des moyens d’action publicitaires. Ils furent les distributeurs de 
toute la documentation favorable à l'Exposition. Et plus d’un million d’étrangers, par eux convaincus, 
vinrent constater qu’on ne leur avait pas menti, en leur annonçant des merveilles car, — et ce fut 
notre honneur, — jamais la Propagande n’a usé de réclames fallacieuses ni de procédés charlata- 
nesques ; nos visiteurs étrangers, de retour dans leurs foyers, ont même dû observer que les fruits 
avaient passé la promesse des fleurs! 


Les moyens mis en action valent d’être passés en revue. Tous les procédés connus ont été 
employés, dont la plupart perfectionnés et l’on en inventa de nouveaux. 


Mais avant d’entrer dans le détail, il convient de faire, en abrégé, un historisque de la Propa- 


gande, considérée dans le principe comme un rouage secondaire de la grande entreprise, et qui 
devait, en fin de compte, devenir son animatrice. 


Ce sont les circonstances qui ont développé la tâche de la Propagande et, partant, l’ont mise au 


premier plan, dans une progression de plus en plus accélérée à mesure que le succès allait 
grandissant. 


On se prend à sourire quand on constate que dans le deuxième semestre de 1934, le crédit global 
était fixé, pour les premiers besoins, à 37.930 francs : le chiffre de 38.000 francs avait peut-être paru 
exagéré. Aucun service spécial pour assurer la distribution de ces fonds. Le traditionnel com- 
muniqué à la Presse, avec « prière d’insérer », fut naturellement mis en usage; des comptes-rendus 
des principaux discours et des conférences de M. Edmond LaBBé, Commissaire Général, et des 
commissaires généraux adjoints : MM. Paul LÉON et François LATOUR, parurent dans les milieux 
les plus divers, un peu au hasard, avec, trop souvent, des coupures arbitraires. Et aussi les décisions 
du Conseil Supérieur et des diverses Commissions permanentes : premiers sons de cloche pour 
éveiller la curiosité universelle. Le Service, embryonnaire, « se cherchait ». Il intensifia autant qu’il 
put la publication des notes dans les journaux. Premier effort sérieux, en 1935 : l’affiche de BEAUDOUIN, 
en 175.000 exemplaires. Puis vinrent des « dépliants », destinés aux exposants et « encarts » pour la 

Régie des Tabacs. Tout cela, dont l'utilité n’était d’ailleurs pas contestable, s’avéra insuffisant. C’est 
alors que s’imposa la nécessité d’un service sinon autonome, du moins pourvu d'initiative, et qu’il 
n’était plus permis d’ajourner et dont M. François LATOUR, avec toute sa compétence, accepta la 


lourde charge. Oh! oui, une lourde charge!.. J’en puis parler puisqu’après le départ de M. François 
LATOUR, cette charge je l’ai portée. 


Le monde, à ce moment, vivait en état de crise économique générale. Nombre de pays, nous 
l'avons dit, se montaient malveillants pour l’initiative de la France, qui tendait à rassembler toutes 
les nations en un imposant congrès où, selon effort de chacune, serait dressé une sorte d’inventaire 
de la civilisation humaine, au premiers tiers du xx® siècle. Il y avait des résistances, des incompré- 
hensions, des méfiances, des particularismes nationaux, un certain dépit de voir la France s’arroger 
en apparence le droit d'établir un si grandiose bilan, de recueillir seule le bénéfice d’une entreprise 
où tous collaboreraient. Il fallait dissiper les équivoques, repousser des insinuations, il fallait démontrer 
la pureté et la générosité d’une entreprise conçue dans le sentiment le plus noble, et en réalité le 
plus désintéressé. Le Commissariat Général comprit qu’il était utile de prouver que, de la mani- 
festation préparée, pouvait se dégager non seulement un goût plus marqué de tous les peuples vers 
le bien-être et la beauté moderne, mais aussi un élan durable vers une plus large compréhension 
mutuelle, une pratique plus étendue de la concorde et de la solidarité humaines. 
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L’idée d’un organisme spécial de Propagande était né. Il incombait à ce Service d’éveiller, 
par un emploi judicieux des moyens rénovés de la publicité, la curiosité de l'Univers, en donnant 
à tous les peuples la possibilité de prendre part au grand acte de fraternité dont les effusions intel- 
lectuelles et sociales allaient se multiplier sur les rives de la Seine. Tous les pays devaient être solli- 
cités de participer à l'Exposition par l’érection d’un pavillon où s’exprimeraient les nuances de leur 
génie. Objectif infiniment complexe, en raison des ressorts innombrables qu’il était nécessaire de 
mettre en jeu et que la tension des rapports internationaux rendait délicats à manier. 


Le nouvel organisme eut de nombreuses difficultés à résoudre, il se créa une « doctrine » qui ne 
cessa d’animer le service jusqu’au jour où l'Exposition de 1937 eut définitivement atteint ses buts. 
La Propagande a modelé et cadencé son activité selon le progrès des constructions en cours ; elle 
s’est faite « le trompette » de ce qu’on a nommé « la mystique de l’Exposition », publiant périodique- 
ment l’état des travaux, obligeant chacun en France et à l’Etranger, à compter avec l’événement 
culminant qui se préparait et à l’inscrire sur son agenda de voyage. Elle fit connaître qu’une grande 
ville éphémère se bâtissait au cœur de Paris, avec ses moyens de transport, ses palais, ses maisons 
campagnardes, ses cités coloniales, ses théâtres, ses cinémas, ses terrains de sport, ses fêtes, ses 
illuminations. 


Enfin, la Propagande ne pouvait manquer d’insister sur ce point que, sur la route historique de 

la Seine, Paris était désigné pour que s’y tint l'Exposition, Paris au passé prestigieux, aux monuments 
crépis de gloire, aux agréments raffinés, et dont le pouvoir d’attirance sur les foules restait intact 
quoi qu’on pût dire. 
:  Multipliant les formes de la Propagande, nous fimes illuminer tous les monuments de France, 
dans le périple appelé pittoresquement « Le Tour de France de la Lumière ». Des traités dans les 
journaux français et étrangers furent passés, des relations étroites avec les Agences et les correspon- 
dants des feuilles parisiennes, départementales et étrangères furent nouées; des brochures illustrées 
furent éditées et traduites dans toutes les langues. Deux très belles affiches artistiques furent com- 
mandées à MM. CaRLu et CAPPIELLO. On fit projeter sur les écrans du monde entier et dans plus de 
10.000 salles des films de propagande; on organisa le Service E.X.P. de renseignements télépho- 
niques sur l'Exposition. À la veille des fêtes du Couronnement, il fallut aller à Londres intensifier 
l'effort de Propagande en pays anglais pour forcer l’attention des sujets de Leurs Majestés venus de 
toutes les parties du monde... À cette occasion, en même temps qu’un affichage massif dans toute la 
Grande-Bretagne, une brochure anglaise, rédigée avec la collaboration de M. André Mauroïs fut 
répandue à près d’un'million d'exemplaires. 


* 
x * 


L’Exposition affectant, par plusieurs de ses aspects, le caractère d’une véritable entreprise 
industrielle, les moyens de propagande réclamèrent l’application de méthodes commerciales sortant 
du cadre où se tiennent habituellement des services de simple gestion. 


À la Propagande on chercha une formule capable de concilier les exigences d’un contrôle 
supérieur qui s’imposait avec les nécessités pratiques d’une gestion à forme industrielle et d’assurer 
au Gouvernement un droit permanent de regard, tout en laissant subsister dans chaque comparti- 
ment du Service un courant de liberté et d’initiative. 


L’Inauguration solennelle de l'Exposition eut lieu le 24 mai 1937. Les travaux inachevés furent 
poussés, l'Exposition devint chaque jour plus lumineuse, plus accueillante, plus magnifique. Elle 
avait eu, par anticipation, des détracteurs. Son éclat les confondit, la Propagande n’eut qu’à enre- 
gistrer les témoignages d’admiration des étrangers qui affluèrent enthousiasmés sans cesse plus 
nombreux. La cause était gagnée. 


De très belles journées s’inscrivirent dans les fastes de l'Exposition — de l’Expo 37 — Ses 
fêtes de jour et de nuit reçurent d’illustres visites. Sa gloire se réfléchit dans le ciel de la Ville. Les 
jardins, les allées sonores, les bassins, les rives irradiées du fleuve, la féerie des fontaines, les jeux 
d’eaux et de lumière, émurent par leur beauté les foules éblouies. 


Tout de même, il fallut sentir encore, çà et là, le coup de griffe de certaines propagandes adverses 
qui par la presse, la radio, le cinéma et les insinuations hypocrites persistaient à décourager les 
touristes. On a exploité à cette fin les incidents les plus anodins — qui d’ailleurs ont quelquefois 
paru aussi plaisants que pittoresques et sans gravité. Ainsi la grève si rapidement terminée des 
garçons de café. Qu’importe ? Il suffisait de veiller au grain, et la Propagande, sans bluff, en pré- 
sentant dans leur vérité ces menus événements, détruisait en peu de temps l’effet de ces campagnes 
étayées sur des nouvelles sinon fausses, du moins considérablement exagérées. Ces remous 
d’égoïsme n’ont eu ainsi que de minimes conséquences. L’appel vibrant de la France couvrit les 
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voix discordantes, et la petite poignée de dénigreurs n’empêcha pas l'Expo 37 de faire, en pleine 
crise, l’étonnement du monde. 


La publicité de l'Exposition a nécessairement emprunté toutes les formes d’usage dans le lan- 
cement d’une grande affaire industrielle et commerciale. En même temps que l’affirmation d’un 
prestige moral et l’occasion de mettre en évidence certaines expressions de la pensée, il convenait 
de favoriser la reprise générale des affaires. 


Cette publicité fut multiforme dans ses moyens, mais elle s’est constamment efforcée d’être 
attractive, de parler à l'esprit ou de frapper l’imagination de ceux qu’elle voulait toucher. 


Elle a atteint son but surtout par l’image, par l’objet, par le texte et par le son. Ces procédés ont 
été conjugués de façon que de l’ensemble de leurs effets : sonores, lumineux, plastiques, imagés, 
projetés sur l’écran, etc., l’idée de l'Exposition fit naître dans le monde un sentiment de curiosité, 
d'intérêt, d'enthousiasme chez tous ceux que séduisait par avance la simple annonce d’une Expo- 
sition à Paris. 

Sporadique au début, plus soutenue et régulière ensuite, massive dans les mois qui précédèrent 
et suivirent l'ouverture de l’Exposition, la publicité sut tenir’en'haleine les foules avant,’et les 
déplacer vers Paris pendant. 


* 
* + 


La maquette de la première affiche, qui fut choisie au concours, était présentée par 
MM. BraupouIN et Lops, architectes. Elle groupait, dans une symphonie de couleurs, les jeux de 
lumière présumés de l'Exposition. 175.000 exemplaires furent utilisés dans tous les endroits pos- 
sibles, aussi bien sur les murs de Paris et de la province, et même de certains pays étrangers, que 
dans tous les bureaux administratifs, les gares et wagons de chemins de fer, les gares maritimes, et 
les bateaux, les hôtels, les lycées, les banques, les théâtres, les autobus, les autocars, le métro, les 
taxis, etc. 


La deuxième affiche fut de M. Paul Co. Il en fut apposé 39.000 en grand format et 214.700 
en petit format. 37.000 de ces dernières allèrent chez nos amis anglais. 


En 1937, deux affiches nouvelles, de MM. CaRLu et CAPPIELLO. L’une à 784.000 exemplaires, 
l’autre à 56.000, mais en trois grands formats. 


Petite affiche, 317.350 exemplaires, dont 25.000 en texte anglais de MM. VILLEMOT-BOUISSOUD. 


La Propagande, en outre, coopéra à divers autres affichages, par une participation financière. 
Le total des exemplaires à travers le monde fut de plus de 1.500.000. 


Notons que du point de vue purement artistique, toutes ces affiches furent appréciées par les 
gens de goût, et excitèrent l’appétit des collectionneurs. 


Les timbres-poste spéciaux : il a été émis uz milliard trois cents millions de vignettes de toutes 
valeurs. 


Les illustrations : cinq millions d’encarts destinés aux cigarettes de la Régie française; 24.000 
pancartes dans les wagons de chemins de fer, deux millions de « pelures » que l’on joignit à la cor- 
respondance; des plaques émaillées dans les postes-frontières des Douanes; des clichés pour les 
annuaires les plus divers; 200.000 calendriers éphémérides ; 75.000 cartes publicitaires, boîtes 
d’allumettes, etc... etc. 


Projections de films Métro-Goldwyn-Mayer et de Fox-Films, de Jean Margueritte, Fasquelle, 
Jean Choux; films actualités. Tout cela vu par des millions de spectateurs. Le seul film de la 
Métro-Goldwyn-Mayer a été projeté dans 2.156 salles de l’étranger et devant 16 millions 354.000 
spectateurs, dont plus de 300.000 ont pris part au concours : « Que pensez-vous de Paris ? » 


* 
x X 


Vitrines : de nombreux magasins à leurs devantures, des hôtels dans leurs halls, des banques, 
des Syndicats d’initiative des agences de voyage, des Compagnies de Chemins de fer, de navigation 
ou aériennes, des offices de tourisme, une foule d’entreprises privées, sur notre demande, mirent 
bénévolement leurs vitrines, leurs vestibules, leurs galeries à la disposition de la Propagande pour 
qu’y fussent placés des plans, des photographies, des maquettes. À Londres, le Comité franco- 
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britannique fit un gros effort, très remarqué de décoration dans les vitrines des Galeries Lafayette 
à Regent Street. A Paris, dans les magasins de luxe, des assemblages d’affiches, de photos artistement 
présentées attiraient l’œil des passants, retenaient l’attention des curieux, suggestionnés par les 
images de l’Exposition. 

On sait l’importance de la documentation photographique dans la presse quotidienne et 
périodique. Il fut distribué aux journaux plus de 80.000 documents photographiques. 


Des accords furent passés avec les postes de radio de l'Etat français, les postes privés et un 
certain nombre de postes étrangers pour l’émission régulière des informations concernant l’Expo- 
sition. 4.000 disques en 14 langues ont été adressés par les Commissaires de notre participation et 
émis par les postes officiels de leurs pays. 22 slogans furent lancés, des concours organisés, rien ne 
fut négligé, pas même la chanson de l’Exposition. 


Des brochures furent éditées dans toutes les langues et distribuées dans tous les pays. Elles 
furent mises en circulation dans les hôtels, restaurants, cafés, banques, grands magasins, com- 
pagnies de Chemins de fer, de navigation, agences de tourisme, salles de rédaction, etc. Le texte 
français fut adressé par nous à chacun des Présidents des Comités de Propagande, traduit sur place, 
et les fonds d’édition et de circulation mis à sa disposition. Cette documentation constitue actuelle- 
ment une des collections les plus curieuse et les plus originale. 


Le nombre des brochures, volumes, dépliants, etc. envoyés par nos soins et mis en circulation 
par les Comités de Propagande a dépassé 18 millions d’exemplaires. 


Une revue spéciale Paris 1937, fort luxueuse, tirée en héliogravure, fut éditée et parut tous les 
mois avant l’Exposition et quinze fois au cours de l’Exposition. Le tirage de ces fascicules dont les 
numéros furent expédiés ou distribués se monta à 934.231 exemplaires en français, en anglais, en 
espagnol ou en allemand. 


Une mention spéciale à la publicité lumineuse. À Port-Saïd, en bordure du Canal de Suez, 
une enseigne à lettres fulgurantes au néon, a annoncé aux passagers se déplaçant dans les deux sens, 
PExposition des Arts et Techniques en 1937. À Londres, quatre enseignes lumineuses fonction- 
nèrent de mai à novembre 1937, à Haymarket, à Picadilly, à Grosvenor Garden, à Regent Street. 
Même publicité à Anvers, Bruxelles, Southampton, Naples, Copenhague, Berlin, Zurich, Buenos- 
Aires, Rio de Janeiro, Sao-Paulo, Rome, Milan, Vienne, Bucarest, Prague, La Haye, Budapest, etc. 


En France, à Paris, dans plusieurs grandes villes, il fut fait de même. Et il y eut le « Tour de 
France de la Lumière » dont nous avons déjà parlé. Le programme de ces dernières illuminations 
— qui eurent un succès considérable — ne retenait que les monuments ou sites symbolisant une 
école maîtresse d’architecture ou d’art, ou bien présentant un intérêt historique ou esthétique indis- 
cutable. Les dates choisies pour ces féeries lumineuses coïncidaient avec des manifestations locales : 
pélerinages des Saintes-Maries-de-la-Mer, de Lisieux, de Lourdes, Pardon de Bretagne, Fêtes de 
Jeanne d’Arc à Domrémy, Orléans et Rouen, Filets bleus de Concarneau, Vins de France à Angers etc. 


Cette prodigalité de lumière étendait aux départements le prestige de l’Exposition dont la Fée 
électricité a doublé la beauté et beaucoup de provinciaux qui n’ont pu venir à Paris en 1937 ont eu 
ainsi leur petite part de splendeur. 


La publicité par l’objet s’effectua au moyen de calendriers, de porte-mines, d’étuis à cigarettes, 
de coupe-papiers, de maquettes, de cimenseignes.. et d’avions. Des chiffres ? Un million de coupe- 
papiers destinés aux pays de langue anglaise. 50.000 couvre-livres. 

3.000 découpages publicitaires dits « Cimenseignes » de l'Exposition ont été répartis sur la 
Grande-Bretagne, les Etats-Unis, l’Argentine, le Brésil, l’Allemagne, les Pays-Bas, les Colonies et 
une vingtaine d’autres nations. 

Publicité dans le ciel... par avions! Des inscriptions sur les aéroplanes de raid ou d’acrobatie 
pilotés par DÉTROYAT, DORET, des inscriptions fugitives en fumée. 


Enfin, la publicité par le texte : annonces dans d’innombrables journaux français et étrangers, 
propagande gracieuse dans les bulletins de Syndicats d’initiative, plaquettes; articles, revues, 
magazines, périodiques; brochures en toutes langues, livres spéciaux; tracts; placards; pancartes… 
entre autres. 


Et le texte parlé : conférences, réunions, missions! 


Il ne fallait pas non plus négliger le merveilleux instrument de propagande que sont les mani- 
festations sportives. 173 manifestations furent organisées dont un certain nombre de championnats 
du monde qui amenèrent en France plusieurs centaines de milliers de spectateurs. 
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Des centres d’hébergement furent créés aux Portes de Versailles et de Saint-Cloud, avenue de 
Suffren et aux Buttes Chaumont. La Porte de Versailles reçut certains jours jusqu’à 22.500 sportifs 
dont 11.500 jeunes filles et 11:000 jeunes gens. 


Il ne fallait pas se borner à user de tous les moyens possibles pour attirer les visiteurs, il fallait 
encore que ces visiteurs fussent assurés d’un accueil digne d’eux. Dans ce but fut constitué le Comité 
d’Accueil qui fut peut-être le meilleur instrument de propagande. Des Comités furent constitués. 


Une commission administrative spéciale ayant à leur tête les plus grands noms de 
la science, de la littérature, des arts, de la diplomatie, de la politique, des sports, etc., 
eut pour mission d’examiner chacune des invitations, de suivre l’arrivée et le départ des 
visiteurs, de les recevoir et de les accueillir. C’est ainsi que furent reçus : le Roi des 
Belges et son frère le Prince Charles, la Grande Duchesse de Luxembourg et son mari, 
le Roi Carol de Roumanie, le Roi et la Reine de Bulgarie, le Prince Ibn-Seoud, Vice-roi d'Arabie, 
le Roi d'Egypte, le Sultan du Maroc, le Roi de Grèce, M. Stoyadinovich, Président du Conseil de 
Yougoslavie, M. Bobkowski, Sous-Secrétaire d'Etat aux Communications de Pologne, le Prince 
Gustave de Suède, le Président de la Chambre des Députés de Luxembourg, le Duc et la Duchesse 
de Kent, le Lord-Maire de Londres; le Duc et la Duchesse de Windsor, le Prince et la Princesse de 
Danemark, le Cardinal Pacelli, Secrétaire d’Etat au Vatican, etc., pour ne citer que les personnalités 
les plus éminentes. 

Afin de mieux faire connaître la France et ses beautés, des voyages furent organisés en Nor- 
mandie, en Touraine, dans le Sud de la France et pour permettre à tous les Commissaires Généraux 
de conserver de notre pays un souvenir durable une carte permanente sur tous les réseaux français 
fut mise à leur disposition. 


Les journalistes de tous les pays furent invités soit individuellement, soit collectivement. 
Il a été remis à la Presse française et étrangère 6.500 cartes d’entrée à l'Exposition. 


Il est impossible de chiffrer le nombre d’articles publiés sur l'Exposition dans la presse du 
monde entier. Les seuls documents qui nous sont parvenus représentent déjà plusieurs centaines 
de volumes. 

Tels sont rapidement énumérés les divers moyens de propagande que nous avons employés, 
telles sont les différentes touches du clavier dont nous nous sommes efforcés d’exprimer toute la 
résonance. 


On sait quelles attaques, quelles critiques furent dirigées contre l'Exposition, quelle interprétation 
hostile fut faite des retards, de certaines grèves, avec quelle mauvaise foi furent exploités les diffé- 
rents troubles sociaux qui purent se produire au cours de l’année. 


Nous eûmes à lutter contre cette contre-propagande et nous fûmes assez heureux pour en 
triompher puisque malgré tant d’incidents, malgré les obstacle apportés par un grand nombre de 
pays à la sortie de leurs nationaux, malgré la limitation des devises, il est venu à l’Exposition trente 
deux millions de visiteurs et que les ministres de la propagande d’Allemagne et d’Italie pour ne citer 
que ces deux pays experts dans l’art de la propagande nous ont envoyé leurs représentants, pour 
s’inspirer, en vue de leurs manifestations futures, de notre programme et de notre organisation. 


Un pareil résultat obtenu en quelques mois, avec un budget limité, est la meilleure démonstra- 
tion de l’action poursuivie. 


Puisse cette œuvre de quelques mois se maintenir, puisse-t-on se servir longtemps du moule 
que nous avons laissé, puissent les bonnes volontés que nous avons trouvées dans tous les pays être 
mises encore à l'épreuve. Déjà, nous avons la satisfaction de constater que le commissariat général 
du tourisme s’est inspiré de quelques-unes de nos formules (cartes de voyage, bons d’essence, 
éditions diverses, concours cinématographiques, etc.) et les a mises en application. 


x 
XX 
Quand l’Exposition fut terminée, je me préparai pour la troisième fois à faire le beau voyage 


d’Extrême-Orient depuis si longtemps projeté. J’avais préparé mon itinéraire, choisi mon bateau, 
J'avais commandé mes costumes blancs (voir plus haut). 


À ce moment, M. Camille CHAUTEMPS, Président du Conseil me fit appeler pour me confier 
la direction des Services de presse, d’information et de propagande de la Présidence du Conseil... 


Je ne connaîtrai jamais l’Indo-Chine ! 


Pierre MORTIER. 


ed. 
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Photo d'Harcourt 


M. PAUL LÉON 


Commissaire Général Adjoint de l'Exposition 


ans doute est-il encore trop tôt pour juger des résultats. Les 
lumières sont à peine éteintes, la féérie à peine évanouie. Augurer et 
inaugurer n'ont Jamais été synonymes. Laïissons au temps « ce grand 
sculpteur » le soin de fixer l’image de la défunte Exposition. 


De mauvaises fées ont entouré son berceau. Elle est née sur le lit 
de Procuste, condamnée dès l’origine aux contradictions insolubles. Le 
temps, l’espace imparti était celui que l’on accorde à des manifestations 
éphémères, comme celle de 1925, qui apparaissent et disparaissent sans 
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laisser aucune trace, tel le songe d’une nuit d’été. Il a fallu en deux ans, 
sur un terrain limité, avec des moyens financiers étroitement mesurés, 
édifier non seulement des pavillons provisoires, mais des palais définitifs, 
réaliser en même temps l’urbanisation d’un quartier, par l’élargissement 
d’un pont, la couverture d’une voie ferrée, construire une ville entière, 
au cœur même d’une autre ville, sans barrer une voie publique, sans 
couper un de ces beaux arbres qui sont le charme et la parure du paysage 
parisien, s'implanter dans le lit d’un fleuve ou sur un sous-sol qui lui-même 
est une ville souterraine tracée au-dessous de l’autre, composer des 
gabarits en harmonie avec le site. Autant d’obstacles dressés devant toute 
initiative. S’agissait-il des deux palais d’architecture définitive il fallait, au 
Trocadéro, s’asseoir sur des fondations anciennes, enrober les galeries, 
respecter le tracé des ailes ; il fallait aux Musées d’Art, réaliser deux 
bâtiments sur un terrain qui d’abord n’était prévu que pour un seul, en 
adapter la hauteur à celle des immeubles voisins. 


Mais ce sont ces difficultés qui provoquent la recherche et dont l’ingé- 
nieuse solution peut être un gage de succès et une source de beauté. 
Lorsque l'architecte Héré, disciple de Germain Boffrand, vint édifier à 
Nancy la noble place Stanislas, il devait fonder un côté sur l’instable et 
mouvant remblai des fossés de l’ancienne enceinte et masquer la vue des 
bastions, vétustes et abandonnés. Il trouva la solution dans ces légers 
bâtiments d’une suprême élégance qu’on appelle des trottoirs et en 
manière d'écran, conçut les grilles de Jean Lamour. Mauvais sol et mauvais 
site ont engendré deux chefs-d’œuvre. De même, sur un terrain morcelé 
et planté d’arbres, divisé en alvéoles, plaqué en étroite bande le long des 
rives de la Seine, les Architectes d’aujourd’hui ont fait surgir des ensembles 
pleins de grâce et de fantaisie. 


Pour juger l'effort accompli, les chiffres ont leur éloquence. 


L'aménagement de la salle souterraine du Trocadéro a nécessité 
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Au premier plan deux aspects de l'Architecture Régionale en pleine Renaissance, puis le palais des États-Unis 
et ceux de style cubique de la Tchécoslovaquie, de la Suède et de la Grande Bretagne. 
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l'enlèvement de cent mille mètres cubes de terre; la terrasse qui la 
recouvre repose sur des poutres en fer longues de 41 mètres. Aux Musées 
d'Art, sur un terrain de vase et de sable mouvant, il a fallu enfoncer, pour 
pouvoir fonder l'édifice, 1.500 pieux de 16 mètres, représentant une 
longueur d'environ 25 kilomètres. Pour le Centre Colonial, la surface de 
l'Ile des Cygnes a dû être quadruplée de 8.000 à 32.000 mètres par la 
construction d’un platelage comportant 2.000 pilotis. Quand au Cenire 
Régional, il offrait sur une partie un sol composé de remblai qu'il a fallu 
reconstituer et pour l’autre la tranchée d’une ligne de chemin de fer qu'il 
a fallu couvrir d’une dalle de 20 mètres de largeur, poursuivie sur 2 kilo- 
mètres, sans interrompre le trafic. Faut-il rappeler également que les 
pavillons voisins du Reich et des Soviets avaient été établis sur un passage 
public, que les Palais des Salons et de l’Aéronautique étaient fondés 
au-dessus de la gare des Invalides ? On peut dire qu'à l'Exposition, c’est le 
fonds qui manquait le plus. 


Mêmes prouesses accomplies pour les ouvrages en surface. Les 
signaux, les mâts élevés, ont défié vents et rafales. Les pylones de la 
Concorde s’élevaient à 60 mètres, le mât métallique, dressé au pont 
Alexandre IIL, d’une hauteur de 100 mètres et d’un. poids de plus de 
100 tonnes, compte tenu de l'effort du vent, reposait sur une bille d’acier 
de 0 m. 25 de diamètre. 


Veut-on avoir quelque idée du volume représenté par les matériaux 
mis en œuvre ? La passerelle de l’Alma a nécessité l'emploi de 2.700 m° de 
bois d’un poids de 2.200 tonnes, représentant le chargement de 
220 wagons, plus de 7 trains de marchandises. Les planches, placées bout 
à bout auraient mesuré 40 kilomètres pour le grand arc, 142 pour les 
passerelles. Elles étaient assemblées par 130.000 boulons d’un poids de 
56 tonnes soit la charge de dix wagons, nécessitant le forage de deux mil- 
lions de trous garnis de 260.000 rondelles qui, placées l’une au-dessus de 
l’autre, s’éleveraient à une hauteur dépassant un kilomètre. 
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pour le Centre Colonial, la surface de l’Ile des Cygnes a dû être quadruplée. 
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Pas d'innovation profonde dans le choïx des matériaux. La nécessité 
d’être prêt exigeait des solutions simples : armatures de fer, de ciment 
armé, sur lesquelles se montent des murs qui ne sont que clôtures légères : 
plâtre sur treillis de métal, bois recouvert de crépi, toile enduite de pierre 
liquide. Même pour les palais durables les façades ne sont que plaques 
minces, revêtements superficiels. Pourtant certains pavillons, d'architecture 
« totalitaire », étaient basés sur l’emploi d’un unique matériel, exploité 
sous toutes ses formes et dans toutes ses applications : celui de Sèvres la 
Céramique, celui de Saint-Gobain le verre, celui des forêts le bois, celui 
de la ferronnerie, le métal. 


Quelles révélations attendre des formes et du décor ? Une exposition 
n’est jamais l’exacte représentation d’une époque. C’est un miroir déformé 
pour une optique spéciale. Le bâtiment tient de l'affiche, exagère ses traits 
essentiels, revêt un sens symbolique. Les services de l’air exposeront dans 
un hangar d'aviation, de même que ceux des tabacs dans une boîte de 
cigares. Sèvres offre un four à potier, le cinéma une bande filmée, la 
publicité un écran. Chaque pavillon s'inspire du caractère géographique ou 
du produit essentiel. La Norvège présente un fjord, le Canada un silo. 


D'autre part, l’uniformité du style cubique lui-même n'exclut pas la 
variété. Là où les Soviets et le Reich s’enclosent en des murailles pleines, 
la Belgique et les Pays-Bas percent leurs parois de verrières, formant un 
vaste éventaire, une vitrine d’étalage. D'autre part, la prédominance du 
« fonctionanlisme » moderne n’empêche pas la persistance des traditions. 
L'architecture régionale se présente en pleine renaissance. Elle a sagement 
écarté les reconstitutions stériles, qu'évoquait avec complaisance l’Exposi- 
tion de 1900, représentant le Berri par la maison de Jacques Cœur, la 
Provence par les Alyscamps, la Bretagne par le Faouët. Elle est:aussi 
éloignée de la vanité du pastiche que de cette nouveauté qui veut s'affirmer 
à tout prix et nous condamne à devenir les forçats du futurisme. Fidèle 
aux traits imposés par la nature et l’histoire, accueillante à l’évolution des 
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mœurs et des techniques, l’image qu’elle nous présente est celle de la 
France d’aujourd’hui telle qu’elle est issue des siècles. Le sens de la 
continuité caractérise et définit le véritable esprit moderne. Sans elle il 
n’est qu’une table rase, une vaine et stérile idole, une chimère sans lende- 
main. 


Des expressions si diverses permettent-elles une synthèse, autorisent- 
elles une conclusion ? Autant, en 1925, il apparaissait clairement que 
depuis le bilan dressé à la fin du XIX: siècle, un monde nouveau était né de 
cette société d’après-guerre avec ses aspirations, ses mœurs, ses visées de 
renaissance, autant on apercevait mal un style 1937. Un travail s'était 
accompli qui échappait aux regards, travail de révision, de réflexion, de 
sagesse. Plus d’outrances inutiles, plus de vaines provocations. L’art 
moderne est installé ; il a conquis droit de cité; désormais sûr de lui- 
même, il atténue ses rigueurs, les surfaces s’infléchissent, les plans s’animent 
de reliefs. Sans aller jusqu'aux astragales que prescrivait jadis Boileau, 
nous nous plaisons volontiers à l’onduleuse flexion des courbes; nous 
aimons à colorer d’une vivante polychromie la monotone blancheur des 
surfaces dénudées. L'architecture monumentale revient à la participation 
des trois arts qui est sa règle de vie et ressuscite aujourd’hui la conception 
du maître d’œuvre. Sans doute le temps révisera des erreurs dues, une fois 
de plus, à la dissémination des commandes individuelles. Dès maintenant, 
selon l’expression de l’Architecte Eupalinos, la peinture et la sculpture font 
monter les monuments. 


Aïnsi s'annonce, après tant d’autres, une de ces réactions nécessaires 
à l'équilibre. L’éxubérance des tardives floraisons gothiques a conduit à la 
Renaïssance, les fantaisies de la rocaille aux rigueurs du style Empire, la 
fluidité des lumières impressionnistes à la recherche des volumes, et l’abus 
des ornements à l’aridité du présent. Ainsi l’art est comme la vertu, selon 
le principe d’Aristote, un milieu entre deux excès. Nos révolutions éphé- 
mères n'égarent jamais pour longtemps le fil de la tradition. Puisse 
l'Exposition d’hier, qui célébra le tricentenaire du Discours de la Méthode, 
apparaître dans l’avenir comme uné leçon de mesure où la raison, pour 
être ornée, n'en demeure pas moins présente, où la pensée guide la main 
où l’art est fait d'intelligence et de profonde humanité. 


Paul LÉON. 
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LE TROCADÉRO 


NOUVEAU 


PALAIS 


DE CHAILLOT 


La conception générale et la réalisahon architecturale du Palaïs du Trocadéro (terrasses, musées, 
théâtre et annexes, décoration des grands escaliers, des galeries du foyer, fumoir) ont élé réalisées 
par MM. J. CARLU, L. H. BOILEAU, L. AZÉMA, Architectes en chef du Gouvernement 
et MM. LÉON CARRIÈRE, À. BERCIER, 4. ROMEJON, Architectes adjoints. 


E programme définitivement adopté 

pour la construction du nouveau 

Palais du Trocadéro à concilié la 
solution de Percier et Fontaine : bâtiment 
sans élévation démesurée, reposant sur une 
terrasse, et celle d'Haussmann : dégage- 
ment de la place du Trocadéro vers le 
Champ de Mars avec terrasse dominant la 
Seine. De plus, il offre avantage consi- 
dérable, au point de vue économique, d’uti- 
liser rationnellement ce qui pouvait être 
conservé du Palais de Davioud et Bourdais. 


Dans le « parti » qu’ils ont adopté, les 
architectes J. Carlu, L.-H. Boileau et L. 
Azéma ont tenu compte des considérations 
suivantes : 


CONSIDÉRATIONS ESTHÉTIQUES 


Retrouver pour le nouveau monument 
des lignes qui, malgré leur modernisme, 
soient bien dans la tradition monumentale 
française et dans l’harmonie parisienne. 
Donc, suppression des tours, verticales 
qu’ignora toujours — sauf pour certains 
types d’hôtels de ville — l'architecture 
civile de notre pays, et, au contraire, 
recherche de l’horizontale qui fait la 
gloire de la place de la Concorde, par 
exemple. 

Créer un rythme dans les structures se 
traduisant par une sobre ordonnance 
architecturale conférant à l’ensemble un 
caractère très monumental que n’offraient 
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pas certains autres projets d’esprit utili- 
taire et industriel proposés pour cet 
emplacement. 


Utiliser une belle pierre de Bourgogne 
qui ne manquera pas d'acquérir sous le 
ciel de Paris une patine incomparable. 


Restituer à Paris une de ses plus belles 
perspectives en reliant, par une terrasse de 
125 mètres de large, de vastes degrés et un 
jardin à « la française », la place du Troca- 
déro au Champ de Mars. 


Embellir les jardins par de nouvelles 
fontaines et un vaste miroir d’eau permet- 
tant d’obtenir des effets de cascades encore 
plus importants que ceux de l’ancien Tro- 
cadéro. 


Conserver au maximum les arbres des 
jardins environnants, condition imposée au 
premier chef par la Ville de Paris, inter- 
prète du sentiment unanime des Parisiens 
si privés de verdure. 


CONSIDÉRATIONS TECHNIQUES 
ET ÉCONOMIQUES 


Principe général : 

Pour des raisons de crédit, tout en appor- 
tant les plus importantes modifications de 
façade à l’ancien Palais, conserver, jusqu’à 
la limite du possible, les dispositions essen- 
tielles du plan. 


C’est ainsi que le nouveau Palais du 
Trocadéro est en partie superposable, en 


plan, à l’ancien Palais. La partie centrale 


comprenant le Théâtre étant, dans la nou- 
velle conception, entièrement logée sous la 
grande terrasse. 


Afin d’augmenter considérablement la 
surface réservée aux musées, les ailes 
anciennes ont été doublées par une nou- 
velle construction de même largeur com- 
portant plusieurs étages de galeries. 


On a pu s’étonner que la courbe ellip- 
tique ait été conservée. Mais cette conser- 
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vation était la condition « sine qua non » 
de l’exécution du projet dans les limites 
des crédits possibles. 


En effet, rappelons que la présence d’an- 
ciennes carrières dans le sous-sol de la col- 
line de Chaillot eut rendu toute nouvelle 
fondation très onéreuse, les fonds de car- 
rière atteignant la côte de 21 mètres en 
contrebas de la place du Trocadéro. 


Rappelons aussi que la conservation du 
gros-œuvre des ailes anciennes évita le 
déménagement total et l’entreposage des 
collections des musées de l’ancien Troca- 
déro, qu’auraient exigés une démolition et 
une reconstruction radicale. Ce déplace- 
ment, auquel s’opposaient d’ailleurs les 
Directions du Muséum et des Musées Natio- 
naux, en raison des dangers qu’il présen- 
tait pour les collections, aurait entraîné des 
dépenses considérable. 

Il convient de signaler à ce propos que 
l’ancien Musée de Sculpture comparée 


— actuellement Musée des Monuments 
français — en plus de ses énormes collec-. 
tions, comporte un vaste atelier de mou- 
lage occupant de nombreux ouvriers. Ce 
service, qui est également une annexe du 
Musée du Louvre, est complété par une 
immense réserve de milliers de moules 
s’étendant sur les 500 mètres de développe- 
ment des sous-sols conservés de l’ancien 
Trocadéro. 


Cet atelier de moulage alimente en repro- 
ductions les Musées de France et de nom- 
breux pays étrangers. La solution adoptée 
a permis d’en maintenir le fonctionnement 
pendant toute la durée des travaux de 
transformation. 


En résumé, cette réalisation architectu- 
rale crée une vaste percée centrale de près 
de 60 mètres qui assura une entrée monu- 
mentale à l'Exposition de 1937. Elle com- 
porte intérieurement une nouvelle salle de 
spectacle accompagnée de vastes services 
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annexes, des musées nouveaux 
Marine, de la Fresque française, du Folklore 
français et des Matériaux qui sont venus 
s’ajouter aux deux importants musées déjà 
existants de Sculpture comparée et d’Eth- 
nographie considérablement développés. 


La surface nouvelle des Musées atteint 
44.130 mètres carrés au lieu de 17.012 
mètres carrés anciennement : d’où un sup- 
plément de surface de 27.118 mètres carrés. 


Une partie des nouvelles surfaces fut 
utilisée provisoirement par lExposition 
de 1087. 

Voici maintenant quelques précisions sur 
les accès au théâtre et à la salle de spec- 
tacle. 


Les accès du public au théâtre situé entiè- 
rement sous la grande terrasse sont réalisés 
de deux façons : 


1° Par la place du Trocadéro, au moyen 
d’escaliers monumentaux et très doux et 


plus tard, lorsque les crédits le permettront, 
par de larges ascenseurs pouvant contenir 
aisément cinquante personnes ; 


2° Par les jardins où un large vestibule 
situé de plain-pied avec les jardins, d’une 
manière rappelant les « orangeries » des 
compositions du XVIIT* siècle, donnera un 
accès direct à la salle de spectacle au niveau 
de lorchestre. 


Au-dessus du vestibule d’entrée, côté 
jardins, une vaste galerie-foyer, située au 
niveau du balcon du théâtre, pourra 
être utilisée comme salle de fêtes ou 
banquets. 


Des foyers secondaires, un vaste bar 
complètent les annexes de la grande 
salle. 


Les revêtements et dallages des grands 
escaliers, vestibules et foyers sont exécutés 
en marbres et pierres marbrières provenant 
de diverses régions de France. 
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Voici enfin comment sont répartis, en 
des groupements continus et logiquement 
distribués, les différents musées : 


A) Côté Passy : 
Toute l’ancienne aile conservée, ainsi 
que l’étage correspondant de l’aile nouvelle 


accolée et une partie du sous-sol sont 
réservés au Musée de la Marine. 


Les magnifiques collections de ce Musée, 
très à l’étroit dans les 2.000 mètres carrés 
qu’elles occupent au Louvre, pourront, 
grâce aux 7.500 mètres carrés qui leur sont 
affectés, trouver de nouvelles possibilités de 
présentation et se compléter de pièces splen- 
dides ignorées du public. 

Dans l’aile nouvelle, le rez-de-chaussée 
sur les jardins, en-dessous du Musée de la 
Marine, et les trois étages au-dessus sont 
réservés à l’ancien Musée d’Ethnographie, 
maintenant Musée de l'Homme. 


Sur les 16.000 mètres carrés réservés à ce 





musée, 5.000 ou 6.000 seulement sont ou- 
verts au public. La plus grande partie est 
réservée aux « départements », c’est-à-dire 
aux services spécialisés dans l’étude d’une 
partie du monde comprenant : 


a) Bureau du chef de département ; 
b) Salle de travail ; 


c) Les collections (lesquelles ne sont 
offertes en tout ou en partie au regard du 
public qu’en certaines occasions et dans des 
locaux spéciaux). 


En outre, ce musée possèdera une biblio- 
thèque spécialisée de deux cent mille vo- 
lumes, ainsi que des salles de conférences 
et des laboratoires pour les étudiants et les 
savants. De nombreuses dépendances com- 
plèteront cet ensemble qui s’annonce comme 
devant être unique au monde. 


B) Côté Paris : 


En prenant comme base horizontale le 
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Architecture intérieure 


J. et E. NIERMANS FRÈRES 


Architectes 


J. BRILLOUIN 


Ingénieur acousticien 


niveau de la place du Trocadéro, tout 
ce qui est au-dessus est affecté au Musée 
des Monuments français qui comportera 
un Musée de la Fresque française, inno- 
vation du plus grand intérêt et complé- 
ment indispensable de l'architecture et 
de la sculpture-monumentales françaises. 
Tout ce qui est en-dessous (sous-sol vers 
la place du Trocadéro, rez-de-chaussée 
sur les jardins) sera affecté au Musée 
des Arts et Traditions populaires 
(Folklore français). 


Le Musée des Monuments français est en 
grande majorité un département d’exposi- 
tion publique. Il est cependant prévu pour 
les études une grande salle de Conférences, 
une vaste Bibliothèque et un Musée des 
Matériaux, avec laboratoire annexe, et 
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Aménagement de la scène 





Décoration du grand foyer et du vestibule sur jardin 
L. SUE et G. L. JAULMES 


Architectes-Décorateurs 


une partie réservée aux photos, moulages, 
ventes, etc. 


La partie nouvelle de l'aile Paris, au lieu 
de comporter quatre étages comme l'aile 
Passy, n’en comportera que deux, du fait de 
la dimension de certaines pièces de sculpture. 


X 


Aüïnsi sera constitué un des monuments 
les plus significatifs des tendances spiri- 
tuelles et esthétiques de notre temps, 
et cela grâce à l'Exposition de 1937, qui 
aura tenu à léguer aux générations 
futures plutôt qu’un témoignage dans le 
style « exposition », un monument viable, 
conçu en vue d’une harmonie urbaine 
permanente et non d’une démonstration 
attractive et éphémère. 
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Vue de nuit du Palais des Musées des Arts Modernes - Au fond : statue de la FRANCE par BOURDELLE Dondel, Aubert, Viard et Dasturgu 


architecies. 


LES MUSÉES DES ARTS MODERNES 


pat M. À. AUBERT 


architecte du Palais des Musées des Arts Modernes 


ES Musées d’Art Moderne, dont l’exécution a été 
décidée à la suite d’un concours ouvert entre 
architectes à la fin de l’année 1934, ont été édifiés 

à l’occasion de l'Exposition de 1937. 

Ils sont destinés : l’un, Musée de l'Etat, à recevoir 
les collections du Musée du Luxembourg; lautre, 
Musée de la Ville de Paris, à devenir une annexe du 
Petit Palais. 

La réalisation des Musées d’Art Moderne, dans un 
à EE L'i n. délai extrêmement réduit sur un terrain irrégulier et sans 
Vase monumental en étain av marteau de PAURAT consistance, posait aux architectes, assaillis par ailleurs 

des critiques les plus diverses, un problème très difficile. 

Dès l'ouverture du chantier il fallait arrêter le calendrier d’exécution des travaux. 
La mise au point de ce calendrier, prévoyant l'intervention de vingt corps d’état et le 
travail quotidien de plus de mille ouvriers, tant pour la préparation des matériaux en usine 
et en carrière que pour la mise en œuvre de ces matériaux, était une tâche extrêmement 
délicate. 

Il ne devait y avoir dans ce graphique multicolore, ni une erreur, ni une omission, 
car c'était sur lui que reposait au départ la réussite ou échec de la réalisation, dans le temps 
limite prévu, des Musées d’Art Moderne. 

Près de deux mille pieux en béton, battus en pleine crue de la Seine, reposant sur un 
banc de sable situé à 16 mètres de profondeur, supportent l’ossature en béton armé ; les 
façades construites à double parois sont en pierre dure, provenant de nos plus belles 
carrières de Bourgogne et de l’Ile-de-France. . 

Il était difficile, en présence de ce magnifique terrain regardant la Seine et compor- 
tant des denivellations de plus de 10 mètres, de résister à l'inspiration classique. 


Illustrations du hors-texte : SG 1:— 


| au recto : LA TOUR de LA PAIX (place du Trocadéro) 


BAZIN et LAPRADE, architectes 
Photo Kollar 


au verso : La Cour-jardin du Musée des Arts Modernes 


DONDEL, AUBERT, VIARD et DASTURGUE, architectes 
| 
; 
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La colonnade taillée dans les blocs de 
cette belle pierre d’Ecuelles, ramagée 
comme le Travertin et éclatante au soleil, 
établit, entre les deux Musées, une liaison 
peut-être purement décorative. Mais elle 
invite au passage, elle ménage, de avenue 
du Président Wilson, une très jolie vue sur le 
coude de la Seine et les ombrages du quai 
de Tokio, dont les grands platanes ont été 
scrupuleusement respectés. 

Elle précède une succession de terrasses 
étagées si favorables à de vivantes exposi- 
tions de sculpture en plein air. 

On n’a pas voulu les entrées principales 
sur le quai de Tokio parce que cette artère 
à circulation rapide se prête mal au station- 
nement. On a préféré les reporter avenue du 
Président-Wilson, au voisinage du Musée 
Galliéra, à un niveau intermédiaire entre les 
différents étages. Un large dégagement per- 
metaux voitures d’accéder jusqu’à cesentrées. 

Les façades ayant été traitées dans une 
ordonnance de grandes lignes simples, il 


Détails du bas-relief de JANNIOT 


était nécessaire que la sculpture vint accom- 
pagner, ponctuer mais non écraser cette 
ordonnance. 

Le grand bas-relief exécuté par Janniot 
vient accompagner les emmarchements exté- 
rieurs, puis librement, déborde et colore les 
deux grands murs faisant face à la Seine. Il 
faut voir dans ce bas-relief de Janniot bien 
plus une recherche d’arabesques et de 
volumes plastiques qu’un sujet ; et s’il faut 
un sujet, disons que Janniot a traité ici la 
légende et les muses, mais une légende dont 
les personnages sont composés d’après des 
croquis puisés dans la vie. 

Sur les deux ailes s’ouvrant vers le quai 
de Tokio et la Seine, Baudry et Gaumont, 
plus près de l’échelle humaine, écrivent dans 
une succession de métopes rythmées, de 
courtes scènes où évolue tout un monde 
charmant de centaures et de naïades, ces 
métopes accompagnent de notes vivantes la 
cadence un peu sévère des hautes fenêtres 
des façades. 
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Musées des Arts Modernes - Vue des jardins 


Bizette Lindet et Forestier, travaillant 
sur le même canevas, mais avec des diver- 
gences d'esprit profondes dans le détail, 
portent leur eflort sur chacune des deux 
grandes portes d’entrée des Musées. Tandis 
que Dideron campe, pour la porte située 
quai de Tokio une figure allégorique de la 
Ville de Paris. Févola exécute l’arabesque 
de la fontaine centrale, Drivier, Guénot et 
Dejean donnent les figures allongées placées 
devant le miroir d’eau. Le temps manquait, 
un délai trop court n’a pas permis à Despiau 
de terminer pour la date d’ouverture de 
l'exposition la grande figure du génie créa- 
teur à laquelle il travaille. Elle viendra pro- 
chainement remplacer au centre du Palais 
la France de Bourdelle qui occupe actuelle- 
ment cet emplacement. 

La disposition des volumes intérieurs a été 
étudiée dans le but constant d’éviter toute 
monotonie. Les dénivellations du terrain sont 
exploitées en vue d’un effet. Les salles, de di- 
mensions variées, sont reliées entre elles par 
des escaliers traités eux-mêmes comme des 
éléments de stationnements et d’exposition. 

A chaque galerie a été adjoint un certain 


nombre d’alvéoles, chaque école trouvera sa 
place : 

la grande Idée et ses influences, 

le chef-d'œuvre et son enseignement. 

Les salles aménagées en hâte pour per- 
mettre l’installation de la splendide exposi- 
tion des chefs-d’œuvre de l’Art Français, ne 
prendront leur physionomie véritable 
qu'après la fermeture de l'Exposition. Les 
œuvres exposées bénéficieront de plus 
d’espace ; le visiteur, dans des salles moins 
surchargées, trouvera plus de calme. 

Les salles situées au niveau de l’entrée 
seront affectées aux expositions temporaires 
et aux nouvelles acquisitions. 

Dans chacun des Musées, des bureaux de 
conservateurs, une bibliothèque et des dépen- 
dances sont aménagées. Ces locaux sont en 
communication facile avec les salles de des- 
sins et médailles, volontairement situés en 
dehors du circuit du public. L’ensemble est 
complété par une salle de conférences avec 
cabine de projection, pouvant recevoir un 
auditoire de deux cent cinquante personnes 
et accessible de chacun des deux Musées. 

A. AUBERT 


MG 
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Tête en bronze de Sainte Fortunata 


RÉTROSPECTIVE DE L'ART FRANCAIS 


OUTE exception, dit-on, est faite 

pour confirmer la règle : c’est peut- 

être ce qu’on s’est dit en haut lieu 
quand est née l’idée première de la Rétros- 
pective d’Art français. Puisque, en effet, 
avait été fixé, par les dirigeants de lExpo- 
sition Internationale dès le début, et même, 
sauf erreur, inséré aux statuts : les arts et 
les techniques se présenteront sous leur 
aspect d’aujourd’hui, dans le décor de la 
vie moderne, sans aucun élément rétrospec- 
tif, en écartant systématiquement ce qui a 
été, pour ne laisser voir que ce qui est et 
entrevoir ce qui sera. Formule nette et qui 
ne va pas sans courage. 


À la réflexion, il apparaît que, bien loin 





LA DANSE, tapisserie de la collection Larcade (début du l6° siècle) 


de diminuer le présent, un coup d’œil sur le 
passé découvrirait les sources profondes de 
Part d'aujourd'hui, où il puise des forces 
constantes de renouvellement, tout en con- 
servant un esprit de suite qui lui épargne- 
rait les tâtonnements et les faux pas. Jus- 
qu’en ses outrances, l’Art français demeure 
harmonieux et équilibré, parce qu’une 
mesure ne s’improvise pas. 

À la fin de l’année 1936, il fut donc décidé 
qu’à côté de l'Exposition Internationale, 
uniquement tournée vers le présent et 
avenir, il serait, malgré les principes arrê- 
tés, fait une part à l’art ancien. 


Ceci résolu, M. Léon Blum, président du 
Conseil, alla jusqu’au bout de sa pensée 
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“l’art ancien français, soit, mais l’art ancien 
de France tout entier, sous toutes ses formes. 
À jeter un coup d’œil sur le passé, que ce 
soit un coup d’œil d’ensemble ; à passer une 
revue, que les effectifs soient au complet”. 


Problème grandiose immédiatement 
adopté par M. Jean Zay, Ministre de l’'Edu- 
cation Nationale, et mis par lui sur le 
chantier. 


Deux objections ou plutôt deux obstacles, 
se présentent tout d’abord : le titre choisi 
pour la Rétrospective « Chefs-d’œuvre de 
l'Art français» en indiquait bien ses limites 
à la fois et sa portée. Il ne pouvait être 
évidemment question de montrer tous les 
chefs-d’œuvre et il s’agissait en même temps 
de ne montrer que des chefs-d’œuvre. Où 
les trouver ? Comment faire un choix néces- 
saire et qui risquerait d’être arbitraire ? 
Comment dans la masse même des chefs 
d'œuvre retenir ce qui est incontestable, 
écarter les réputations surfaites, les gloires 
évanouies, faire barrage aux offres, aux sug- 
gestions, aux goûts personnels ? Comment 
doser, ne pas trop donner de l’un, faire trop 
mince place à tel autre ? Comment, surtout, 
résister à la tentation de retracer une vaste 
fresque de l’art de notre pays, alors qu’ils ne 
fallait établir qu’une éblouissante sélection, 
comment avoir le courage de dire : un tel a 
eu sur l’Art français une influence considé- 
rable, on ne lui consacrera pourtant qu’une 
petite place, plus grande que son talent 
et ce peintre négligé de son temps, aura droit 
aux honneurs majeurs. 


Ce premier obstacle fut brillamment 
franchi. Le Comité d’Organisation présidé 
par M. Georges Huisman, Directeur Géné- 
ral des Beaux-Arts, fut constitué, où figu- 
raient M. Henri Verne, Directeur des 
Musées Nationaux, des Conservateurs des 
Musées Nationaux, des personnalités parti- 
culièrement compétentes et qui avaient pré- 
paré déjà, avec grand succès, l’exposition 
française de Londres. Le Secrétariat Général 
fut dirigé par un animateur incomparable 
M. Jacques Jaujard, Sous-Directeur des 
Musées Nationaux, assisté de M. Robert 
Burnand. 





Le MAITRE de MOULINS - Fragment de ‘’ LA NATIVITÉ ‘ 
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CLAUDE GELÉE, dit LE LORRAIN - Le château enchanté 





FRAGONARD - Le billet doux 


Une autre difficulté se présentait : le 
Comité, dès sa première séance, avait écarté 
la solution, sinon de paresse, du moins de 
facilité, en s’interdisant de faire appel aux 
trésors exposés dans les Musées Nationaux. 
Les « Chefs-d’œuvre de l’Art français» ? 
Cest évidemment au Louvre qu’ils sont. Il 
suffirait de déménager quelques salles du 


Louvre et le tour serait joué. C'était trop 
facile et inutile, par surcroît. On voit com- 
ment se présentait le problème et qu’il était 
exactement l'inverse de celui qu’avaient 
résolu les organisateurs d’expositions anté- 
rieures. Lors du grand triomphe de l’Art 
italien en 1935, un des principaux éléments 
d’attrait avait été le désir du public de 
retrouver des œuvres connues, illustres dans 
le monde entier, abondamment reproduites ; 
à la Rétrospective d’Art français, c'était tout 
le contraire : on devait attirer les visiteurs 
par lappât d’œuvres inconnues, inacces- 
sibles pour la plupart, cachées dans le mys- 
tère des collections particulières, ombre des 
trésors de cathédrales, dans des cryptes ou 
d’obscures sacristies, dans des Musées de 
province parfois un peu somnolents. Il fallait 
montrer au public que tout ce qu’on con- 
naît, qu’on exalte avec juste raison n’est 
rien en somme à côté de tout ce qu’on ne 
connaît pas, que le beau jardin de Part 
français comporte des allées insoupçonnées, 
des retraits profonds, des cachettes, et que 
l'étranger a su y faire de magnifique cueil- 
lettes. Car c’est souvent hors de nos fron- 
tières que sont réunis les plus purs de nos 
chefs-d’œuvre ; hommage magnifique rendu 
à Art français par les écoles étrangères, mais 
qui ne va pas toujours pour nous sans 
mélancolie. 

Il fallait donc glaner des chefs-d’œuvre à 
travers le monde entier, faire appel à dix- 
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DEGAS - La pelouse de Longchamp 


sept nations étrangères qui pour ce grand 
«rendez-vous de beauté», selon le mot de 
Georges Huisman, laissèrent partir pour la 
France, la fleur de leurs collections publi- 
ques ou privées. 

C’est ainsi que dans le Palais de Avenue 
de Tokio, destiné à devenir le grand Musée 
d’Art Moderne, furent réunies les merveilles 
de l’art ancien. Le catalogue comportait 
1.300 numéros de peintures, sculptures, 
objets d’art, orfèvreries, ivoires, bois, tapis- 
series, gravures, manuscrits aux délicates 
enluminures : tout l’art français depuis 
l’époque gallo-romaine jusqu'aux portes de 
notre temps. 

Il est impossible de tout citer, même en ne 
retenant que la fleur du bouquet imcompa- 
rable. Quand on aura nommé le « Couron- 
nement de la Vierge» du Maître de Moulins, 
le« Buisson Ardent» de Nicolas Froment, la 
« Vierge» et l’« Etienne Chevalier» de Jean 
Fouquet, le« Château enchanté» de Claude 
Lorrain, le «Chancelier Seguier» de 
Lebrun, la prodigieuse « Enseigne de Ger- 
saint» de Watteau, la «Fête de Saint- 
Cloud» de Fragonnard, « L’oie blanche» 
d’Oudry, le « Marat» de Ingres, le « Bon 
bock» de Manet, la « Dame à la ville» de 
Renoir, on n’aura rien dit, parce qu’à côté 
de ces merveilles, des centaines d’autres se 
groupaient, aussi belles, chacune en leur 
genre, aussi émouvantes et savantes que l’on 





MANET - Le père Lathuile 


restait, les yeux éblouis et le cœur battant. 
Devant une si miraculeuse unité, devant 
cette ligne ininterrompue où les plus indé- 
pendants, les plus outranciers se plient 
malgré eux à Pinvisible emprise, le plus 
ignorant demeurait confondu. 

Cette rétrospective a été une révélation 
pour beaucoup, une joie merveilleuse pour 
tous. Il est douteux que semblable entre- 
prise puisse être tentée à nouveau. On 
navait voulu lui donner aucun caractère 
didactique. S’ensuit-il qu’elle ait été sans 


enseignement ? 
Robert BURNAND, 


Secrétaire général adjoint 
du Musée des Arts Modernes. 
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Les 4 Maïs de la porte de la Concorde - 
Photo Kallar 


Paul BIGOT, architecte 


A 


’importance des pottes donnant accès à une Exposition Internationale n’est pas à démontrer. 
L'idée attachée au symbole d’une porte en général, la diversité des emplacements affeétés aux 
entrées, l'expression patticulière imposée à chaque entrée suivant la partie de l'Exposition 

qu’elle dessert, tout cela donne aux architeétes un vaste champ d’aétion pour exercer leur savoir, leuts 
sentiments et toute leur imagination. 


Il est donc intéressant de suivre de près le résultat obtenu pout l'Exposition de 1937. 
P P XP 937 


Pour faciliter l'examen de l’une des patties importantes de l'Exposition : les portes, nous allons les 
diviser en trois groupes : 


1. Portes dans les clôtures. 
2. Pottes donnant dans un ensemble de construtions. 
3. Portes dans les carrefours et centres importants. 


Pour les pottes dans les clôtures, le problème était plus facile à résoudre au point de vue symbolique : 
le fait d'interrompre une clôture par un passage libre indique déjà une entrée et il suffit de souligner les 
arrêts des clôtures, de surélever la masse d’ensemble, de changer les matériaux et les couleurs pour que 
l'attention de l’usager soit suffisamment attirée. 


La nécessité de réserver des circulations libres à la capitale et surtout à l’endroit des ponts sur la 
‘Seine, qui tout en traversant l'Exposition ne devaient pas en faire partie, a imposé la construétion de passe- 
relles aériennes contre la plupart des entrées. 


Les mêmes architectes étaient chargés des ensembles passerelles et portes, ce qui les a forcés à porter 
tous leurs efforts d’étude sur les passerelles au détriment des portes : passerelles et porte de MM. Molinié, 
Nicod, Barlemis et Boulanger; passerelle à deux étages et portes du pont de Alma, rive gauche, réalisation 
de MM. Henry et Tiercinier, architeétes, en sont des exemples. 

Les portes La Bourdonnais et Suffren, œuvres de MM. Legrand, Gtossard et Appert répondent 
parfaitement au programme imposé : arrêt des clôtures accusé, masse surélevée, variété des matériaux, etc... 

Deux portes importantes sont à signaler particulièrement dans ce groupe : ce sont les portes Delessert 
et Albert de Mun. 

MM. Ruiller et Gautier ont su trouver dans leur œuvre, porte Delessert, une masse imposante sans 
exagération, une entrée noble et un décor d’une discrétion parfaite. On sent bien l’émotion qui à guidé 
les créateurs dans leurs études. 

MM. Vergnot et Nedonchelle, ayant à résoudre un problème identique, y sont attivés par un pro- 
cédé absolument contraire : la porte Albert de Mun est tout juste une bande d’air très étroite soulignée 
par deux lames pleines. C’est du dessin pur rehaussé de couleurs, mais de couleurs naturelles. 
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La Porte de l’Alma. a Porte du Quai d'Ors 
SOLOTAREFF et BARD, architectes. DEBAT, PONSANT, LAILDIER, SEBILOTTE ot: MESTRE, architectes. 
Photo Duprat Photo Chevojon 


La potte la plus importante du premier groupe est la porte du Champ de Mars. Sa place sur l’axe 
principal de l'Exposition : Trocadéro-Tour Eiffel, la masse de la Tour, l’importance de cette entrée ont 
donné à M. Gravereaux, architecte, l’occasion de trouver une solution élégante en même temps que monu- 
mentale : en effet deux pylônes de chaque côté de l’entrée accompagnent le mouvement de la Tour, deux 
masses horizontales, masses ajoutées et compattimentées, flanquent les pylônes et élargissent par une forme 
souple la grandeur de l’ensemble. Il est regrettable au point de vue artistique, que cette belle porte soit 
livrée entièrement à la publicité commerciale. 


Comme portes du deuxième groupe, portes dans un ensemble de con$truétions, les deux portes du 
Trocadéro et des Musées ne sont que des portes installées provisoirement dans des édifices qui n’en 
prévoyaient pas. La porte du Centre régional de M. Castel, par sa voûte pénétrant dans la masse des bâti- 
ments environnants, exprime bien la partie de l'Exposition desservie de même que celle de la France 
d'Outre-Mer, de MM. Ruillier et Gautier. 

La porte du Grand Palais, entrée avenue Viétotr-Emmanuel-IIl, se caractérise par les matériaux et 
volume qui indiquent parfaitement l’entrée d’une Exposition à cara@tère scientifique. 

Les portes du troisième groupe, placées dans les carrefours et les centres importants, ont été les 
plus difficiles à étudier et à réaliser. 


Ces portes sont placées en dehors du périmètre de l’Exposition et n’en font partie qu’au point de 
vue purement symbolique. 


La porte de la Concorde de M. Bigot, par ses quatre mâts décorés, annonce de loin une manifesta- 
tion artistique. 


Ici c’est le principe d’un mur idéal, d’une surface verticale illimitée, dans laquelle juste une petite 
pattie est soulignée : l’entrée. 

Mur transparent, immatériel, et se laissant aisément traverser. C’est exactement la réalisation de 
l’idée d’une porte. Toute la composition est empreinte de la grandeur qu’exigeait une place comme la 
place de la Concorde. 

MM. Debat-Ponsant, Fildier, Sebilotte et Mestre ont été chargés de la construétion de deux portes 
importantes : portes de signalisation, portes plutôt théoriques que réelles. Les deux portes exécutées : 
celle du quai d'Orsay et d'Alexandre IIT devaient être signalées au loin, trancher pat leur originalité sur 
les volumes environnants si divers et enfin rentrer dans le cadre du thème général : art et technique. Les 
auteurs ont parfaitement réussi. 

La Tout-fanal du quai d’Orsay exprime une envolée, un trait mystique, reliant la terre et le ciel et 
l’on voit parfaitement le créateur illustrant la spirale bleu azur par un mouvement ascendant de la main 
et, la tête tournée vers le ciel, suivre cette envolée vers l’infini. 


Le mât de la porte d'Alexandre IIT, par contre, e$t une certitude, une affirmation, expression d’une 
science sûre d’elle, d’un équilibre parfait, léger, on dirait presque l’expression à la fois calme et souriante 
de lacrobate, pendant un exercice très dangereux. Les tendeurs formant un cône renversé, habillé de 
pavillons, donnent un véritable air de fête, à l’ensemble de l’ouvrage. 


70 = 





Il reste à parler de la porte de la place de Alma. En 


étant l’auteur, je me permettrai tout simplement d’en signaler 
les buts : 


1° Synthèse d’une porte triomphale à exprimer par les 
volumes et leurs direétions : pylônes dirigés dans le sens de l’entrée 
et l’encadrant. 


20 Symbolisation du thème de l'Exposition, arts et technique : 
les bas-reliefs du sculpteur E. Morenon, accompagnant l’entrée. 


3° Principe d’urbanisation d’un carrefour de circulation im- 
portante dans une capitale : passerelles aériennes pour les piétons 
au lieu de passages souterrains employés jusqu’à maintenant. 


4° Rénovation artistique et technique d’un des matériaux les 
plus connus mais des plus délaissés : le bois. 


Au point de vue technique quatre problèmes cara@téristiques 
ont été étudiés : conStruétion en hauteur : les pylônes de 51 mètres. 
Un arc de 65 m. de portée. Des passerelles droites de 44 m. de por- 
tée et enfin, problème non encore étudié à ce jour, des poutres cout- 
bes de 40 degrés avec 35 m. de portée. 


Au point de vue artistique, toute la Struéture est restée appa- 
rente, les différentes essences de bois n’ont été protégées que par 
des vernis incolores. 


La réalisation d’un ouvrage aussi difficile pour toutes sortes 
de raisons : technique nouvelle, main-d'œuvre spéciale à créer, 
travaux à faire dans un des centres les plus mouvementés de la 
capitale, sans en interrompre la circulation n’a pu se faire que 
grâce au dévouement et à la discipline de tous les collaborateurs : 
Léo Solotareff et Henri Bard, architeétes; E. Morenton, sculpteur ; 
MM. Grelot et Chaloz, ingénieurs; M. Moles, construéteur, et les 
400 charpentiers. 


Ce qui est réellement étonnant dans l’ensemble de toutes ces 
portes, c’est leur diversité, l’ingéniosité déployée par les architeétes 
pour trouver tant de solutions d’un même problème. 


Il est bon de con$tater qu’une richesse artistique latente d’un 
grand potentiel existe dans le pays, que la France possède des maî- 
tres d’œuvres, des architectes, des artistes, des ingénieurs, des cons- 
truéteurs de premier ordre, richesse qui n’attend que la première 
occasion pour se manifester et il serait souhaitable que cette occa- 
sion se présentât le plus souvent possible, aussi bien dans intérêt 
du domaine artistique national que dans celui de ceux qui seront 


heureux d’y contribuer. 


MARC SOLOTAREFE. 
Architecte S.A.D.G. 
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De haut en bas : 


La Porte A. de Mun. 


VERGNOT et 
NEDONCHELLE 
Architectes. 


La Porte Delessert. 
(vue intérieure) 


RUILLIER et GAUTIER 
Architectes. 


La Porte du 
Champ de Mars. 
GRAVEREAUX 
Architecte. 
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LA PORTE DE L'ALMA 


LÉ. BOIS, matériau qui porte en soi l’ême immortelle de la forêt créatrice qui fut à l’origine de 
PEspèce et demeure immuable et éternelle. 
LE BOIS, matériau de toujours, matériau de l Avenir. 


LA PORTE MONUMENTALE EN BOIS DE LA PLACE DE L’ALMA : La synthèse de 


PExposition “Art et Techniques ”. 
La science de l'Ingénieur moderne au service de la plus ancienne des matières premières. 


L'application de formules savantes pour des réalisations d’une audace inouïe. 
Le prélude d’une technique nouvelle. 


La Porte Monumentale en Bois de la Place de l’Alma à l’Exposition de 1037 : 
Un anachronisme ? 
Non : une anticipation. 
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Cette œuvre remarquable comporte essen- 
tiellement une plate-forme surélevée de six 
mètres à laquelle on accède par un escalier 
monumental faisant face à l’avenue George V 
encadré par deux pylones de 51 mètres de 
hauteur enrichis de magnifiques sculptures. 


Un arc de 70 mètres d’ouverture édifié 
parallèlement à la Seine réunit au-dessus de 
l'entrée du Pont de. l’Alma les deux parties 
de l'Exposition séparées par cet ouvrage. 


La liaison entre la plate-forme et l’arc est 
assurée d’une part, par une passerelle arquée 
de 36 mètres de portée et de 9 mètres de 
large et, d’autre part, par deux passerelles 
courbes, en plan, de 34 mètres de portée et 
de 40° d’angle au centre. 


Deux passerelles droites d’une ouverture de 
45 mètres, lancées au-dessus de la place, relient 
en outre la plate-forme centrale aux trottoirs 
des avenues Montaigne et Président-Wilson. 


Toutes les poutres constituant le gros 
œuvre des passerelles ainsi que celles servant 
de point d’appui central sont entièrement 





constituées par un assemblage de planches 
clouées et boulonnées. 


Ce système constructif permet d’utiliser le 
matériau bois à son maximum de résistance. 


Les passerelles courbes, en particulier, 
réalisées entièrement en sapin du Nord, d’une 
technique exceptionnelle, puisque de tels 
ouvrages n’avaient jamais été réalisés à ce 
jour en quelque matériau que ce soit, mettent 
en évidence la résistance particulière de ce 
matériau, à poids égal, plus de quatre fois 
supérieure à celle des acrers de construction. 


Toutes les parties de l’ouvrage ont été 
essayées sous une charge de 500 kgs par m° 
comparable aux surcharges admises pour les 
ponts-routes de même portée. 


Malgré l'importance relative de ces sur- 
charges, les portées élevées (45 à 70 m.) et la 
faible hauteur des poutres (2 m.), la quantité 
de bois utilisée est restée inférieure à o m’ 8 
par mètre carré couvert, avec des poids de 
boulons et de pointes respectivement égaux 
à 50 kgs et 6 kgs au m° de bois en œuvre. 
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Un des escaliers conjugués donnant accès aux passerelles 

droites (on remarquera la hardiesse de la construction des 

paliers en encorbellement, ceux-ci ont supporté aux essais 
une surcharge de 500 kgs par m°) 





Cet ouvrage, réalisé par l'Office Technique de 
PUthsation du Bois, a été étudié, calculé et exécuté : 


Au point de vue ARCHITECTURAL : 


par MM. Marc SOLOTAREFF, Architecte S.A.D.G. 
Henri BARD, Architecte S.A.D.G. 
Léo SOLOTAREFF, Architecte D.P.L.G. 


Au point de vue TECHNIQUE : 


par les Ingénieurs du Service Central d'Études Techniques 
du Ministère des Travaux Publics 


MM. GRELOT et CHALOS, Ingénieurs en Chet 


avec M. VRAIN, Ingénieur des Travaux Publics de l’État 
comme Principal Collaborateur 


Au point de vue SCULPTURE : 


par M. MORENON, Grand Prix de Rome 


Au point de vue CHARPENTE : 


par M. MOLES, Maître Charpentier, à Amiens 


L'ÉDUCATION 
NATIONALE 
\ | 


L'EXPOSITION 
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MONSIEUR JEAN ZAY 
MINISTRE DE L'ÉDUCATION NATIONALE 
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E Département de l'Education Nationale a été représenté à l’Expo- 
sition sous des aspects divers. Mais peut-être puis-je prétendre que 

ses ressortissants ont été tout particulièrement à l’honneur ; il me semble 
que c’est eux qui ont été spécialement appelés à répondre au programme 
précis de l'Exposition et à présenter au monde le bilan actuel de nos arts 


et de nos techniques. 


Ainsi l'Exposition de 1937 aura-t-elle marqué une date impor- 
tante dans l’histoire des formes, des styles, du décor de la vie et en parti- 
culier signalé l'extraordinaire éclat que les moyens dont dispose l’homme 
d’aujourd’hui lui permettent de donner à la présentation des objets dûs à 
sa main et à son génie. 

Les perfectionnements du son et de la lumière, un épanouissement 
tout nouveau de l'architecture, diverses conjonctures historiques et sociales 
ont permis de donner à cette Exposition une signification singulière et d’en 
faire le témoignage éloquent d’une étape capitale parcourue dans le 
domaine du progrès technique et artistique. Il me faut noter tout d’abord 
avec satisfaction que tout le mouvement artistique français de ces vingt 
dernières années s’est trouvé intégré à cette vaste manifestation et que tous 
les artistes qui s'étaient le plus particulièrement illustrés à l'avant-garde 
des spéculations esthétiques, ont été appelés à collaborer à d'importantes 
entreprises. | 


Il semble aussi que cette Exposition marquera le passage d’une 
époque de création individuelle à une époque de création collective : 
architectes, peintres, musiciens, décorateurs, artisans ont constitué des 
équipes et se sont efforcés de se plier à des programmes communs. Des 
monuments tels que le nouveau Trocadéro, ou le Musée de Tokio demeu- 
reront d’heureux témoins de cette véritable transformation spirituelle. 


La disposition du nouveau Trocadéro, avec sa percée sur la pers- 
pective de la Tour Eiffel, rajeunit tout un paysage parisien. L’ordonnance 
de ces deux corps de bâtiment, l’agrément des fontaines, les ensembles de 
peinture murale, de sculpture et de décoration qui ornent le théâtre 
disposé en contre-bas de l'édifice, tout cela fait le plus grand honneur à 
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l'architecte Carlu. Les grands ensembles muraux, en particulier, montrent 
comment la peinture moderne, après la période du tableau de chevalet, 
peut dignement affronter les grandes dimensions et remplir une de ses 
plus nobles missions qui, au temps des grandes civilisations, était de colla- 
borer, sur un pied de juste égalité, avec l’architecture. Sur cette colline 
de Chaillot à laquelle on veut rendre son nom traditionnel et qui devien- 
dra une véritable colline des Musées, quelques-unes de nos plus belles 
collections, le Musée des Monuments français et le jeune Musée des Arts 
et Traditions populaires trouveront une demeure digne d’eux. 


C’est dans l’un des deux Musées de l’avenue de Tokio que, sur 
l’initiative de M. le Président Léon Blum, mon département a été chargé 
d'organiser une rétrospective de l’art français qui aura été l’une des plus 
émouvantes manifestations d’art de ces dernières années. Les plus célèbres 
collections d'Europe avaient eu la générosité de nous envoyer quelques- 
unes de leurs pièces les plus précieuses, et je ne crois pas qu’un ensemble 
de chefs-d’œuvre aussi parfait et aussi représentatif du génie de notre race 
ait jamais été présenté à l’admiration publique. Depuis les merveilles de 
notre moyen âge jusqu’à l’époque de Cézanne et de Seurat, on pouvait 
admirer la continuité prestigieuse de la tradition française. Par ailleurs, la 
section de muséographie aura, par la rétrospective Van Gogh, ouvert des 
voies nouvelles à la science des Musées et démontré l’œuvre d’enseignement 
social dont peut se charger désormais un musée vivant, clair et ration- 
nellement concu. 


Certains pavillons comme celui de Sèvres ont également prouvé 
que divers artistes pouvaient s’accorder en vue d’une même réalisation 
d'ensemble. Créer : tel est le mot d’ordre que la Manufacture Nationale 
de Céramique reçut à sa fondation, il y aura deux siècles l’an prochain ; 
et, en fait, de la porcelaine tendre qu’elle mit au point, dès ses débuts, au 
grès chamotté et aux substances poreuses qu’elle a inventés tout récem- 
ment, Sèvres n’a cessé, dans le domaine technique, de remplir sa mission 
avec fidélité. S'il arriva, par contre, à la Manufacture, d’être quelquefois 
en retard sur l’évolution esthétique, elle s’est efforcée, au cours des 
dernières années de rétablir, dans ses créations, l’accord nécessaire entre 
la matière et le style. C’est de la sorte qu’en ce temps où la France a cessé 
enfin de séparer l’art officiel de l’art vivant, à ce tournant de l’histoire où 
l'architecture, le visage toujours fixé vers l’idéal heureusement retrouvé de 
la logique, tend à s’éclairer sous la joie renaissante de la couleur, Sèvres 
a pensé qu'elle devait à ses traditions comme à son avenir de rénover l’art 
céramique architectural en faisant appel à quelques-unes des plus repré- 
sentatifs des statuaires, des peintres et des décorateurs français de l’époque 
et en exécutant avec eux, dans la plus large variété possible de matières et 
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d’esprits, de grands travaux de revêtement intérieur ou extérieur. Aïnsi a 
été conçu, ordonné et décoré le pavillon de Sèvres. Les vitrines d’expo- 
sition qu'il renferme attestent d’ailleurs, par maints objets récents, que la 
manufacture s’emploie à ne rien perdre des qualités de précision et de 
délicatesse qui ont rendu universellement célèbres les services de table, 
les statuettes, les coupes, les vases, les bonbonnières, dont le charme lui 
valut ses premiers succès. 


Par ailleurs, la Manufacture Nationale de tapisserie des Gobelins a 
organisé à l’occasion de l'Exposition toute une manifestation de l’œuvre 
qu’elle a accomplie au cours des cinq années qui ont précédé 1937. Elle 
y a affirmé la persistance et le respect d’un savoir professionnel digne de 
son passé. 

Le succès des grands ensembles de l'Exposition ne saurait faire 
oublier que, dans l’ordre strict du goût, de l’invention individuelle, de la 
recherche, je dirai même du caprice, l’art français n’a rien perdu des bril- 
lantes qualités qu’on lui attribue couramment : j'en prends à témoin cet 
admirable Pavillon des Décorateurs où nos meilleurs ensembliers et nos 
plus illustres artisans ont répandu une éblouissante dépense d’imagination 
et d’ingéniosité. 

On ne saurait oublier, dans les diverses démonstrations artistiques 
de l’Exposition, la participation des Ecoles d’art de province. L’enseigne- 
ment, dans ces Ecoles, est essentiellement populaire. Quatre-vingts pour 
cent des élèves sont des ouvriers, apprentis ou petits artisans. Seules six ou 
sept écoles (Lille, Valenciennes, Nancy, Lyon, Marseille, Toulouse, Bor- 
deaux) ont l’ambition de former des peintres et des sculpteurs. Depuis 
trois ans, les 150 autres grandes et petites écoles d'Art, dispersées dans 
la France, ont été surtout orientées vers l’Art appliqué. Il a paru préférable 
d’intéresser les enfants au métier intelligent plutôt que de les aiguiller 
vers une carrière artistique trop souvent aléatoire. Si l’enfant se sent 
réellement porté vers l'art pur, il s’élèvera malgré tous les obstacles. 
Mais au départ on essaye de mieux l’armer pour gagner sa vie. La visite 
des salles réservées aux Ecoles de province montre une très nette évolution 
vers la collaboration aux industries régionales, vers un développement de 
l'imagination créatrice. Cette orientation générale vers le métier n’em- 
pêche pas la présence çà et là, de très beaux dessins, de peintures, gravures, 
sculptures, montrant que « l'Art noble » n’est pas banni de l'Enseignement 
provincial. On peut même, par un tableau de l’Ecole de Nantes, juger du 
libéralisme de cet enseignement. 

Enfin l'Education nationale elle-même s’est trouvée représentée à 
l'Exposition par l’admirable pavillon de l’enseignement dû à l’architecte 
Eric Bagge. Dans ce pavillon je veux voir une image complète, fidèle et 
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vivante de l’Ecole française. Je n'ai ni regret ni envie, que dis-je ? j'ai de 
la joie à constater que nous avons contemplé en lui non pas l'Exposition 
du Ministère de l'Education Nationale, mais l'Exposition spontanée et 
collective des maîtres de l’Université de France. 


Ce caractère qui assure à notre Exposition sa valeur est aussi ce 
qui fait sa nouveauté. Pour la première fois, depuis que l’enseignement 
expose au sein d’une Exposition universelle, — c’est-à-dire depuis l’Expo- 
sition universelle de 1855 — nous le voyons se manifester non pas par le 
rassemblement plus ou moins hasardeux d’échantillons sélectionnés et pris 
dans les travaux des divers établissements, mais au contraire par une 
représentation imagée, méthodique et totale de l’ensemble de notre insti- 
tution scolaire. Représentation non seulement complète et fidèle, mais 
surtout vivante et qui parle aux yeux. Le seul aspect de nos salles révèle 
l’organisation, la structure, les caractères, les méthodes, l’esprit de nos 
divers enseignements. La grande salle tout unie, toute claire, toute joyeuse 
de l’école primaire manifeste aussitôt le caractère simple et synthétique 
de son enseignement. Voici des salles alvéolées, cloisonnées en stands et 
compartiments distincts, mais méthodiquement ordonnées. Qui ne recon- 
naîtrait pas la figure de l’Enseignement secondaire, avec ses disciplines 
spéciales, mais convergeant vers un même résultat grâce à la marche lente 
et progressive de ses études non moins qu’à la coordination interne de ses 
maîtres ? Dans les cinq grandes salles du rez-de-chaussée d’un agencement 
si net, si précis, si élégant et dont les vitrines et les stands contiennent des 
objets de toutes sortes et sont comme un musée de la vie moderne, on 
sait tout de suite qu’on est dans l'Exposition de l’Enseignement technique. 
D'ailleurs l'Enseignement Technique que ses traditions mêlent à toute 
l’activité économique, s’est inscrit aussi un peu partout dans la trame de 
l'Exposition. Qu'il s’agisse des Palais du Bois, du Livre, de la Céramique, 
des Matières plastiques ou du stand des Chemins de Fer ou des Pavillons 
régionaux, les travaux d’élèves de nos écoles professionnelles ont montré 
toute l’importance attachée au bon goût et à la qualité dans la formation 
des jeunes ouvriers. 


Mais il y a plus. Par ce scrupule d’exactitude très répandu chez les 
universitaires et qui peut prêter dans ses excès à une facile ironie, mais 
dont tous nous souhaiterions que la conduite de la vie publique et de la 
vie privée fît un plus grand usage, nos maîtres ont tenu à faire figurer dans 
leur tableau de nos institutions scolaires actuelles, une discrète préfigu- 
ration de ce qu'elles deviendraient une fois accomplies les réformes dès 
aujourd’hui amorcées. Et ainsi c’est bien une image véridique et totale de 
notre Université que nous trouvons dans ce Palais de l'Enseignement, 
puisqu'il ne nous la montre pas seulement dans ses réalités présentes, mais 
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aussi dans sa vie profonde, ses forces de changement et d’adaptation et 
l’ardeur de ses espérances démocratiques. 


Pour mesurer la place qu’elle tient dans notre Exposition de 1937 
et dans notre démocratie d'aujourd'hui, je n’ai qu’à laisser parler l’His- 
toire. Si je me reporte à 70 ans en arrière, c’est-à-dire à cette grande 
Exposition de 1867 dont l’Empire, menacé par le réveil des idées libé- 
rales, avait voulu faire une éclatante manifestation de la prospérité indus- 
trielle du régime, l'Exposition de l’Enseignement faisait figure de parente 
pauvre. La place lui avait été si chichement mesurée qu'il avait fallu 
organiser, dans les bâtiments du Ministère de l’Instruction Publique de la 
rue de Grenelle, non pas une annexe, mais la véritable Exposition de 
l'Enseignement. 


Les temps sont bien changés. Plus heureux que mon illustre 
prédécesseur Victor Duruy, j’expose avec fierté d’admirables photographies 
de toutes nos écoles, sans craindre que notre Commissaire Général 
Edmond Labbé me crible des flèches acérées de sa raillerie. Je le remercie 
d’avoir dans cette magnifique Exposition de 1937, dont il est l'animateur, 
réservé à l'Enseignement la place qu’il mérite et qui est une place d’hon- 
neur. Il ne l’a pas fait seulement parce qu'il se souvient d’avoir été le 
Directeur Général, je dirais plus exactement le vrai créateur de l’Ensei- 
gnement technique. Il a pensé surtout que République et Ecole sont 
institutions solidaires. C’est la République qui a créé l’Ecole primaire, 
transformé et recréé les écoles secondaires et les institutions d’ensei- 
gnement supérieur. Mais inversement, c’est l’école qui fonde, étend, 
développe, entretient la République dans les esprits en y répandant les 
lumières de la vérité, et dans les cœurs, en y fomentant l’amour de 
l'humanité. Et c’est pour cela que le Commissariat Général a logé l’ensei- 
unement dans un vaste et magnifique palais, et pour cela aussi qu'il a voulu 
assigner à ce palais une place symbolique. Si j'ai bien compris sa pensée, 
il a voulu placer côte à côte le Palais de la Lumière et le Palais de l’Ensei- 
onement que nous nommerions tout aussi bien le Palais des Lumières. 
Et d’autre part, il a choisi pour nous l'extrémité et comme le point de 
départ de ce Champ de Mars, pour bien signifier que, comme le fleuve 
vient de la source, comme l’homme vient de l’enfant, c’est de l’école que 
sourd le flot de tous ces arts et de toutes ces techniques par lesquels 
s’accroît et s’embellit notre vie moderne. 


J'ajoute que d'accord avec M. Ducos, Président du Groupe II, 
j'avais décidé de transformer le Musée Pédagogique en annexe du Palais 
de l'Enseignement afin d’exposer diverses activités qui ne pouvaient y être 
représentées et d'apporter un complément aux présentations qui y figurent 
sous une forme parfois un peu trop restreinte. 
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Quelques questions, telles que celles de l'hygiène à l’école, l’ensei- 
gnement de la musique, la correspondance scolaire internationale, Ÿse 
trouvaient traitées dans cette annexe, ainsi que tout ce qui touche d’une 
façon générale à la culture du sentiment artistique et plastique chez les 
enfants. 


Par ailleurs, la Ligue française de l'Enseignement, devenue la puis- 
sante Confédération Générale des Œuvres laïques, qui réunit 25.000 grou- 
pements péri et post-scolaires laïques, a participé à l'Exposition, soit au 
Palais de l'Enseignement par des panneaux et vitrines, soit au Musée 
Pédagogique, soit au Pavillon de la Jeunesse (annexe Kellerman), soit à 
l’annexe des Sports (Saint-Cloud), etc. Mais surtout, elle a présenté au 
village modèle du Centre Rural le Foyer Communal d'éducation et de 
loisirs, tel qu'il devrait exister dans chaque commune de France. Ce Foyer 
comporte une grande salle qui se transforme tour à tour en salle de 
spectacle, de cinéma, de danse, de gymnastique, et, des deux côtés de la 
scène, des foyers destinés à la lecture, à la musique, aux jeux, à tout ce 
qui est récréatif et éducatif. Pendant toute la durée de l'Exposition, la 
Ligue de l'Enseignement a su animer ce Foyer communal en y faisant venir 
de nombreuses sociétés d’éducation populaires adhérentes aux Fédérations 
départementales d'œuvres laïques, qui ont donné des manifestations artis- 
tiques très goûtées. Ajoutons que le Foyer communal communiquait avec 
l'Ecole qu’il complétait ainsi de la façon la plus vivante. 


Je laisse à notre cher Jean Perrin, l’un de ces hommes dont tout 
Français est fier d’être le compatriote, et qui fut mon collaborateur au 
Sous-Secrétariat de la Recherche Scientifique, le soin de dire ailleurs la 
grande conception qui inspira le Palais de la Découverte. Précieux bilan 
de l’état actuel des sciences, ce pavillon, où les plus secrets mystères de la 
nature se révèlent sous un aspect ingénieux et clair, aura constitué un des 
plus vifs succès de l’Exposition et je ne saurais rappeler sans émotion le 
Jour où jy vis réunis, sous le signe de la science française, à côté d’une 
dizaine de prix Nobel, les plus beaux génies de la science universelle. 


Par ailleurs M. Julien Cain, administrateur général de la Biblio- 
thèque Nationale, rendra compte de l’excellente exposition de la littéra- 
ture et du livre qu'il a présidée au Trocadéro et qui démontrait comment, 
sous une forme neuve et saisissante, on peut présenter au public les 
grands visages et les grands événements de notre histoire littéraire. 


y 
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'UBLIC QUE , DANS LE PASSE , 
MAIS AUSSI DANS L'AVENIR, 
NOUS NE POUVONS ESPERER 
 RIEN.DE VRAIMENT NOUVEAU, 
_ RIEN QUI CHANGE LA DESTINEE 
_ QUI SEMBLAIT IMPOSEE AUX 
HOMMES QUE PAR LA RECHERCHE 
SCIENTIFIQUE ET LA DECOUVERTE 
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LE PALAIS DE LA DÉCOUVERTE 


PAR M. JEAN PERRIN 


Sous-secrétaire d'État à la Recherche Scientifique 


ALGRÉ les guerres et les révolutions, malgré la crise économique et le chômage, au travers 

de nos inquiétudes et de nos angoisses, au travers aussi de nos espérances, l’essor de la Civili- 

sation devient de plus en plus rapide grâce à des techniques sans cesse plus souples et plus 
efficaces en des domaines sans cesse plus étendus. 

Presque toutes sont apparues depuis moins d’un siècle, développant ou appliquant des inventions 
devenues familières à tous et qui semblent avoir réalisé ou dépassé les désirs que disaient nos vieux 
contes de fées. L'Homme rêvait de transports sans cesse plus faciles, et ce furent les locomotives, avec 
les navires à vapeur ; ce sont maintenant ces millions d'automobiles dont le glissement souple franchit 
avec aisance même le sable des déserts ; ce sont ces tracteurs à chenilles qui, dédaignant routes ou 
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pistes, utilisent en tout terrain leur force souveraine ; et enfin, sillonnant les airs, ce sont ces aéronefs 
dont le vol audacieux couvre en quelques jours les périples fameux qui, jadis, exigeaient des années. 
L'Homme rêvait d'esclaves dociles et robustes apparaissant au premier signe de génies bienfaisants, et 
voici que la force captée de chutes d’eau lointaines, mystérieusement transmise le long de fils immobiles 
suspendus au-dessus de nos landes et de nos campagnes, vient nous chauffer, nous éclairer, monte 
notre eau, accomplit dans nos maisons, dans nos villes, les corvées nécessaires et fastidieuses où 
s’usait notre activité. Nous rêvions de transmettre à distance, instantanément, noire pensée ou notre 
volonté : nous rêvions de pouvoir entendre sans retard les voix des amis éloignés, et le télégraphe ou 
le téléphone qui réalisent à chaque instant ces deux miracles, attirent à peine notre aïtention depuis 
que, sans fil, la radiophonie étend par le monde son réseau délicat et frémissant de connexions sans 
cesse plus intimes, au point que l'avion perdu sur la planète ou le vaisseau menacé de naufrage peuvent 
signaler à temps leur détresse. Nous rêvions non pas seulement d'entendre, mais de voir à distance, et la 
téléphonovision, en progrès constant, nous permetira bientôt d'assister aux scènes les plus lointaines. 

Tout cela, je dois le redire, conquis au cours de tout derniers temps alors que l’Aventure humaine, à 
peine embellie dans les quatre mille ans d’histoire qui se sont écoulés depuis les Egyptiens ou les Grecs, 
s'était déroulée, monotone et sombre, au cours de cent mille ans, deux cent mille ans peut-être, parmi 
des hommes, dompteurs du Feu, déjà pareils à nous, déjà aussi épris de rêves d’Art que le leur per- 
mettait leur misère. Et voici que nous sommes entrés brusquement, par une porte de Gloire, dans un 
Age nouveau. 

Il ne faut pas réfléchir longtemps pour comprendre que cette explosion singulière, que cei épa- 
nouissement soudain trouvent leur origine et leur cause dans l'effort désintéressé de quelques douzaines 
d'hommes, au reste inconscients de leur rôle, par hasard affranchis de labeurs serviles, et guidés par 
la seule curiosité des choses inconnues, sans aucune préoccupation utilitaire, vers les découvertes 
imprévisibles d’où nous avons tiré notre puissance. . 

Par exemple, si quelques philosophes ou médecins du dix-huitiéme siècle n'avaient pas réfléchi 
aux propriétés singulières de l’ambre frotté ou des pierres d’aimant, si l'Italien Volta n avait pas décou- 
vert les piles et les courants électriques, si le Français Ampère et l'Anglais Faraday n'avaient pas frouvé 
les lois d'interaction entre ces courants et les aimants, rien, je dis absolument rien, n’existerait de toute 
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notre énorme industrie électrique, et les esclaves dociles aujourd’hui, asservis à notre caprice, seraient 
encore emprisonnés dans l’eau mugissante des cascades. Si notre Lavoisier n’avait pas illuminé par son 
clair génie les recherches des vieux alchimistes et montré l’existence d'éléments qui se conservent, 
dissimulés mais indestructibles au travers de tous avatars ; si Volta, Davy, Faraday n’avaient pas 
découvert et compris l’électrolyse, rien n’existerait dans notre métallurgie que de vieilles recettes datant 
des âges de bronze ou de fer, et nous ignorerions les moteurs légers, les autos, les avions qu’établissent 
les calculs des ingénieurs. 

Faut-il énumérer de même tout ce qui, dans nos industries chimiques, n’auraïit pu apparaître sans 
des chercheurs tels que Dumas, Chevreul ou Berthelot, créateurs de synthèses dont le préjugé commun 
croyait la Matière vivante seule capable ? Enfin, dans l’ordre des idées qui nous intéressent toujours le 
plus, faut-il rappeler que, sans des hommes de laboratoire tels que Louis Pasteur ou Charles Richet, la 
microbiologie et la sérothérapie seraient inconnues. 

Je m'arrête sans multiplier des exemples auxquels tous les lecteurs ajouteront sans peine. Ils ont 
compris, ils savaient déjà sans doute que la Découverte scientifique a été le facteur principal et peut-être 
le facteur unique du progrès humain. 

Le hasard m'avait fait, un jour, exposer ces idées devant Henry de Jouvenel. Il accepta instantané- 
ment de défendre le projet d’un Palais de la Découverte et s’en occupait activement quand il disparut 
si malheureusement pour le pays. Mais M. Edmond Labbé, et bientôt le Gouvernement, se trouvaient 
convaincus et n'ont pas hésité à prendre avec une grande énergie et non sans risque la responsabilité 
d'obtenir et d'engager les crédits nécessaires en ce sens. 

Le Palais de la Découverte, provisoirement installé dans le Grand Palais, devait rendre manifeste 
celte origine et faire comprendre au public par l’exemple du Passé, que nous ne pouvons espérer rien 
de vraiment,nouveau, rien qui change la Destinée qui semblait imposée aux hommes, que par la 
Recherche scientifique et par la Découverte. 

Dans ce Palais, nous avons voulu réaliser une Exposition vivante où furent répétées de façon 
spectaculaire, avec les ressources les plus modernes, les découvertes fondamentales. 

Les expériences furent refaites sous les yeux des visiteurs par des « démonstrateurs » qui les expli- 
quèrent, s’aidant au besoin de phonogrammes synchronisés ou de films cinématographiques. En outre, 
de brefs commentaires, sous forme de tableaux, relièrent les expériences constituant pour chaque 


science un ensemble logique et indiquant les inventions ou les applications pratiques jaillies de chaque 
découverte. 
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Ainsi le grand public put comprendre la part déterminante que la découverte de l’Inconnu a prise 
dans la création de la Civilisation. Il a compris que cette Découverte doit être poursuivie, et sans préoccu- 
pation pratique, précisément si l’on en veut tirer de grands résultats ; il a compris, par exemple que ce 
n’est pas en se donnant pour problème de voir des projectiles dans le corps qu’on eût pu découvrir les 
rayons X, ou que de même, ce n'est pas en cherchant à transmettre la Force à distance qu’Ampère eût 
pu découvrir l’Electromagnétisme qui a permis cette transmission. En sorte que, par un retour singulier, 
l'intérêt pratique le plus pressant du pays est de favoriser la Recherche pure, désintéressée, poursuivie 
pour sa seule valeur intellectuelle et artistique. 

D'autre part, on peut espérer que, dans ce Peuple où subsistent d'immenses réserves inutilisées, il 
se rencontrera, parmi les jeunes visiteurs qui n’ont pas été favorisés par une éducation jusqu'ici toujours 
réservée à un trop petit nombre de privilégiés, des esprits particulièrement aptes à la Recherche, aux- 
quels leur vocation se trouvera révélée, et qui auront assez d'enthousiasme et d'énergie pour diriger 
en ce sens une activité que le Service National de la Recherche saurait reconnaître et faciliter. Je veux 
rappeler à ce sujet que Faraday, dont les découvertes, avec celles d'Ampère, ont eu les immenses 
résultats que j'ai dits, n’était qu’un simple ouvrier relieur et que le hasard seul l’a conduit dans les 
laboratoires. S'il se révélait ainsi, dans notre Palais de la Découverte, une seule grande vocation de 
telle sorte, notre effort à tous serait payé plus qu'au centuple. 

C'est ici le moment d'exprimer une idée probablement déjà venue à l'esprit du lecteur. Pourquoi 
limiter dans le court d’élai d’une Exposition un effort qui mérite de durer et de s’amplifier ? 

Et, en effet, nous avons des raisons d'espérer que la noble Ville de Paris, que l'Etat regarderont 
comme de leur honneur et de leur intérêt d’édifier, de façon durable, un Palais de la Découverte, où 
de jeunes assistants ou chefs de travaux, eux-mêmes entraînés à la Recherche et appartenant à l’En- 
seignement supérieur, donneront au Peuple cette éducation qui lui manque et qu’il désire. 

Car ce Peuple manifeste pour la Science une foi confuse mais profonde. Il espère, il attend de cette 
Science libératrice un affranchissement progressif, déjà commencé, qui rendra accessible à tous, grâce 
aux loisirs d’une vie saine et harmonieuse;les joies supérieures de l’Art et de la Pensée. 


Jean PERRIN, 


de l’Académie des Sclences, 
Prix Nobel, Président de la Classe |, 
Sous-Secrétalre d'Etat à la Recherche Sclentifique. 
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Le grand Hall de la Classe des Bibliothèques et Manifestations Littéraires. Photo Jean Collas 


PES PIBLIOTHEQUES EI 
MANIFESTATIONS LITTÉRAIRES 


L:. plus grande originalité de l'exposition que l’on a présentée au public sous 
le titre global de Palais des lettres, du livre et des arts graphiques, de l’estampe, c’est 
sans doute le groupement des classes qu’elle réunit. “Art et Technique” ; la formule 
acquiert ici son sens plein. 


Ce que la Classe Il a tenté de faire au Trocadéro dans sa première section, c’est 
de montrer dans quelle mesure la pensée peut, elle aussi, être l’objet d’une 
démonstration analogue à celles que l’on a instituées au Palais de la Découverte sur 
la matière. Assurément, l'écrivain garde pour lui le mystère de sa création, mais dès 
l'instant où son œuvre commence de revêtir une forme matérielle, elle tombe sous le 
regard de l'observateur, de l'historien. A l’aide de textes, de fragments rapiécés, de 
brouillons raturés d'épreuves corrigées, il est loisible de suivre en quelque façon la 
lente démarche de l'esprit : on assiste à son labeur. 
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Le Stand de la BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. 


L'expérience ne pouvait être poursuivie dans cette ‘Esquisse d'un Musée de la 
littérature”, que sur un nombre assez restreint d'écrivains choisis dans un passé récent. 
Balzac, Flaubert, Victor Hugo, Alphonse Daudet, Anatole France, Stendhal, Sainte-Beuve, 
Maurice Barrès, Marcel Proust, ont été ainsi traités par des spécialistes éprouvés, 
opérant à l’aide de photographies agrandies et assemblées. D'autre part, le destin 
d’une œuvre littéraire depuis ses débuts jusqu’à son entrée dans le domaine public, 
a été montré selon la même méthode en prenant pour exemple les Fleurs du Mal. 
Quant aux contemporains, c’est un vaste panorama des groupes ei écoles littéraires 
depuis 1865, qui a été mis sous les yeux du public, cela au moyen des revues. 

Les autres parties du Musée de la littérature onî été consacrées aux écrivains 
étrangers de langue française, aux institutions et sociétés, aux académies diverses, 
aux prix littéraires, etc. De grands panneaux montraient ensuite l’histoire en raccourci 
du manuscrit, d' Homère à André Chénier, sous l'enseigne d’une admirable page, le 
manuscrit très agrandi de Booz endormi. 
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La schémotisation par l'Image de l'œuvre de Marcel PROUST. Photo Jean Collas 


Le livre une fois conçu, rédigé, imprimé, c’est à sa diffusion que nous assistons 
maintenant. La seconde section de la Classe Il a pour objet les bibliothèques publiques, 
envisagées sous tous leurs aspects; installation matérielle, répartition géographique. 
Des documents phoïographiques venus de tout pays et de tout point de la France ont 
permis au visiteur de juger des résultats acquis, et de fonder son opinion sur la 
comparaison, comme de s'informer des moyens mis à sa disposition pour satisfaire sa . 
curiosité ou son besoin de recherche, dans un ordre d’idées donné. 

L'exposition des bibliothèques a, en effet, été conçue au double point de vue de 
l'usager et du technicien professionnel. C’est pourquoi les différents rouages d’une 
grande bibliothèque publique ont été démontiés, depuis la réception du livre jusqu'aux 
divers systèmes de catalogues et de bibliographies qui en révèlent l'existence au lecteur, 
jusqu'aux magasins où il est conservé et prémuni contre les chances de destruction, 
jusqu'aux mécanismes perfectionnés qui assurent son transport vers la table du savant, 
enfin jusqu'aux appareils qui en permettent la reproduction sous un volume infiniment 
restreint (microphotographie). 

L'exposition de la Classe 2 comportait dans son programme des manifestations 
littéraires. Celles-ci ont pris la forme de conférences où quelques-uns des plus grands 
écrivains de ce temps sont venus exposer au public comment leur art s'était formé et 
leur carrière développée. Les tendances les plus récentes de notre littérature ont pô 
s'exprimer à leur tour et plusieurs séances ont été occupées par les représentants des 
revues les plus jeunes et des groupes les plus vivants. 


Julien CAIN 


Administrateur général de la Bibliothèque Nationale 
Président de la Classe Il 
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JAN ofre participation à l'Exposition avait pour but essentiel de familiariser 
le public avec les divers aspetts de l Aéronautique Nationale. Grâce à elle, nous 
l'espérons, les millions de visiteurs venus à l'Exposition ont mieux compris | Avia- 
tion, sa technique, son œuvre et ses progrès. 


Cette démonstration venait à son heure pour marquer tout à la fois la 
transformation profonde de nos méthodes et l'effort nouveau qui en a êté la résultante. 


La nationalisation des induffries aéronautiques a en pour effet de coor- 
donner les efforts et de réduire les frais généraux par le groupement des entreprises ; 
elle a permis en outre de décentraliser la produffion par une meilleure répartition 
géographique des usines. | 


L'Armée de l'air, réorganisée, pourvue d'un matériel moderne a montré 
sa nouvelle puissance au cours de manœuvres qui ont eu cette année, pour théâtre, les 
territoires français d'outre-mer. Nos Compagnies de transport aérien, grâce à la 
mise en service d'appareils plus rapides et plus confortables ont accéléré et amélioré 
leurs services et accru leur trafic dans de grandes proportions. 


Des efforts importants ont été faits sur le plan de l'infraffrufure, comme 
en témoigne la nouvelle aérogare du Bourget qui eff à l'heure aëtuelle le plus vaste et 
le plus moderne des ports aériens de l’Europe. 


Enfin la jeune aviation populaire a obtenu dès sa première année, des 
résultats qui prouvent sa vitalité. Cent cinquante Seélions disséminées sur tous les 
points du territoire ont permis de donner une éducation aérienne à plus de quinze 


mille jeunes gens. 


Enfin, le Pavillon de l'Air a offert à 5es innombrables visiteurs une 
magnifique vue d'ensemble sur notre aviation, unissani dans un même faisceau le 
passé héroïque, le présent laborieux et l'avenir que nous soubaitons resplendissant de 
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MONSIEUR HENRY ANDRAUD 
DÉPUTÉ DU PUY-DE-DOME 
SOUS-SECRETAIRE D'ÉTAT A L'AIR 





S, laviation apparaît au grand public comme le plus beau des sports, elle demeure aux yeux des ingénieurs une des 
créations les plus merveilleuses de la technique et aussi une de ses réalisations les plus délicates. 

I] lui faut des moteurs toujours plus puissants et plus sûrs, des cellules à la fois plus résiSiantes et d'une 
plus grande finesse aérodynamique. 

Chaque progrès dans une voie conditionne un progrès dans l’autre, se traduisant par l'élévation sans cesse 
accrue des performances. 

Tous ceux qui l'ont en foule visité n'ont pu qu'être vivement intéressés par le Pavillon de l’Aiïr 4 /’Expo- 
sition Internationale de Paris 1937. 

Ce palais, moderne par son apparence et par sa forme, moderne aussi par la matière plastique ayant servi 
à sa conSirubfion, abritait une série de réalisations scientifiques et industrielles qui font le plus grand honneur à nos 
savants, à nos conftrubleurs, à nos ingénieurs, ainsi qu'à nos onvriers. 

Un ensemble de salles et de galeries entourant le ball central permettait de suivre le développement de la 
technique aéronautique. 

Faut-il en rappeler les principaux aspelis : travaux sur la mécaniques des fluides, avec les grandes Univer- 
sités françaises. Etudes sur l’aérodynamique et recherches sur la turbulence avec l Etablissement de Chalais-Meudon. 
Exposition des recherches relatives à la haute atmosphère et travaux de l'Office National Météorologique. Exposition 
de ce qui a été fait partout dans le domaine de la lutte contre la corrosion. Présentation des derniers moteurs sortis 
de nos usines ainsi que des réalisations concernant léleéiricité et la radio à bord, la photographie aérienne, etc. 

Complétée par les remarquables réalisations des aviations étrangères : Allemagne, Egypte, Hollande, 
Tialie, Roumanie, Suède, U. KR. S. S., cette exposition a marqué une date dans l’évolution aéronautique. 

E//e a souligné les progrès accomplis en France et rendu sensible l’émulation de tous les pays dans le domaine 
aérien. 

Puisse cette émulation, qui donne aux hommes de merveilleuses possibilités de se mieux connaître, s'avérer 
Jéconde en les incitant à se mieux comprendre; et puisse le Ciel de demain n'être peuplé que de pacifiques messagers ! 


Arnaud 
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UN DES ASPECTS 


DE L'EXPANSION AÉRIENNE NATIONALE 
LE MATÉRIEL FRANÇAIS A L'ÉTRANGER 


NE industrie puissante doit s’assurer la conquête des marchés extérieurs. Ce phénomène d’expan- 

sion hots des frontières territoriales est une des pierres de touche de sa vitalité, de sa supériorité 

sur la production étrangère similaire. Mais ce phénomène économique prend une importance toute 

spéciale lorsqu'il se double d’un faéteur politique et se pare de prestige. C’est le cas de l’industrie 

aéronautique. La commande d’un appareil de chasse ou de bombardement d’un Gouvernement étranger, 

n’est pas seulement un hommage rendu à l’industrie française et à ses qualités techniques, c’est 
également un lien politique et diplomatique qui se crée ou se renforce. 

Un avion français dans un ciel étranger rehausse le prestige de notre pavillon; à l’âge d’airain où 
nous voici revenus il est peu d'articles d'exportation plus spetaculaires et qui servent mieux la cause de 
la patrie. 

Dans les années qui suivirent la guerre, la France connut une magnifique expansion aéronautique 
sur les marchés extérieurs. La vente, à de nombreux pays, d’appateils, remarquables pour l’époque, tels 
que le Bréguet 19 ou le Potez 25, à été un élément d’influence dont l’aétion est encore manifeste aujour- 
d’hui. 

Mais, depuis, pour défendre cette suprématie que notre industrie avait, à cette époque, pu s’assurer, 
il fallut et il faut encore déployer des efforts qui ne cessent de devenir plus impérieux du fait du déve- 
loppement des aéronautiques étrangères. 

Parmi les avantages découlant de la nationalisation, il faut souligner notamment, la création d’un 
otganisme exclusif de vente à l'étranger du matériel aéronautique national français. Grâce à cet organisme, 
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Farman 222 


le front unique de l’industrie 
aéronautique française fut enfin 
réalisé. Il doit permettre de 
garder, sinon de conquérir, les 
matchés extérieurs sollicités 
chaque jour davantage par une 
concutrence étrangère redouta- 
ble. Un essai avait déjà été tenté 
pat quelques constructeurs clair- 
voyants qui con$tituèrent, sous 
la forme syndicale, un organisme 
de cette nature : POffice Français 
d’Exportation et de Compen- 
sation. Ses résultats furent heu- 
reux, mais limités. Il importait 
que sa transformation en un 
otganisme officiel, placé sous le contrôle direét du Ministère de l’Air, lui ouvrit les voies et les moyens 
indispensables pout atteindre le but recherché. 

Cet aspect commercial de la nationalisation qui double l’aspeét industriel a tenu une place toute 
spéciale dans les préoccupations des promoteurs du nouveau régime de l’industrie aéronautique. En 
réalisateurs avertis, ils Savaient que l’élément exportation est un complément et un adjuvant nécessaires 
de la production. Ils savaient aussi que, dès que les besoins immédiats de l’armée de l’Air se révèleront 
moins impérieux, l’exportation sera un élément indispensable de l’ativité de notre industrie. Il est indé- 
niable que si, aétuellement, une politique d’expottation prudente s’impose, il serait néfaste néanmoins 
d'aller jusqu’à la suppression de toute vente à l’étranger, comme ont pu le faire certaines nations. 

Pour que les premiers résultats fruétueux obtenus par la nationalisation sur le plan intérieur se déve- 
loppent sur le plan extérieur, il fallait, de toute évidence, que l’Expansion Aérienne Française fit porter 
son effort sur les trois points suivants : 

— Représentation exclusive à l’exportation de la produétion aéronautique nationale et prospection 
des marchés extérieuts ; 

— Défense et propagande générales à l'étranger de l’aviation française; 

— Contrôle de l’exportation du matériel aéronautique. 
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Ce programme est l’objet 
de toute l’attention d’un service 
spécialisé du Ministère de l’Air : 
la seétion de l’Expansion 
Aérienne qui fixe les modalités 
de la vente à l'étranger et en 
coordonne les détails, en liaison 
avec les autres départements 
ministériels intéressés. 

L’O. EF. E. M. À. qui revêt 
la forme commerciale d’une 
Société à responsabilité limitée, 
groupe en qualité d’associé tou- 
tes les usines nationales ainsi que 
certaines firmes non nationali- 
sées. Une convention le lie à 
chacune d’entre elles et lui assure la représentation exclusive de leur matériel pour l'étranger. Un réseau 
d’agents uniques, protagonistes aétifs de l’aviation française, se crée ainsi dans le monde entier. 

Par cette unité et cette coordination sont vaincus la concurrence et le particularisme sans frein dont 
ont fait preuve dans le passé les firmes françaises. Ces errements furent trop longtemps néfastes à notre 
prestige. 

L’exportation de matériel d’armement est un commerce très spécial. Elle nécessite une grande sou- 
plesse commerciale et revêt un aspeét politique qui lui impose l'appui des organismes officiels. 

Pour répondre à cette double nécessité, la forme qui a été donnée à l'Office, d’une Société privée 
dans laquelle l'Etat est majoritaire par le canal des Sociétés Nationales se trouve particulièrement 
appropriée. 

La politique d’expansion de l'Office Français d’Exportation de Matériel Aéronautique est arrêtée 
ainsi que nous l’avons vu plus haut, d’après les directives qu’il reçoit du Ministère de PAir. 

Dresser la liste du matériel susceptible d’être exporté constitue, en effet, un aéte de Gouvernement. 
Seul l'intérêt général doit y présider suivant certains principes. 

Cette liste devra exclure les appareils périmés techniquement ou militairement. Un contrat pris pat 
surprise sur de tels appareils risque, pour un succès momentané, de fermer un marché pour l’avenir. 
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Il convient également de ne pas proposer pour 
lexportation un matériel dont la fabrication en série n’est 
pas lancée. 

Le nombre d’appareils commandés pat l’étranger est 
généralement insuffisant pour justifier la mise en route 
dune fabrication convenable et rapide. De plus, la mise 
au point d'appareils utilisés dans ce cas e$t d’autant plus 
délicate que le pays est plus lointain. 

Le matériel offert doit donc se composer d'appareils 
modernes homologués, en couts de fabrication. 

D'autre part, la question du secret ou de l’avance 
technique à garder peut se poser dans certains cas. Tou- 
tefois, lorsqu'un matériel est mis en série, le secret n’existe 
pratiquement plus. 

Il semble vain d’espérer, que des règles d’ensemble 
puissent définir, d’une manière générale, la conduite à 
tenir dans chaque cas particulier. 

Dans la recherche d’un marché, l'Office est puissamment aidé par les autorités officielles, mais il 
re$te néanmoins un otganisme indépendant, privé, dont l’aétivité ne peut mettre en cause l’Etat français 
lui-même. 

De plus, à notre époque où le commerce international, procédant par régression, repose presque 
essentiellement sur les compensations en marchandises, les questions commerciales, financières, douanières 
se multiplient et rivalisent de complexité. Seul un organisme commercial privé, souple, tel que se présente 
VO. F. E. M. À. est outillé pour aplanir les difficultés des cleating et de la politique des échanges. 

Le conseil célèbre de Guillaume d'Orange “ qu’il n’est pas nécessaire d’espérer pour entreprendre 
ni de réussir pour persévérer ”, est peut-être sublime, mais cette glorification de l’échec paraît quelque 
peu périmée. La réussite, si elle ne profite pas toujours à ceux qui l’ont forcée, plaide cependant en leur 
faveur et constitue la meilleure réponse aux sceptiques. 

Est-il besoin de souligner les premiers succès de cette politique ? 

Les résultats déjà acquis font bien auguter des perspectives d’avenir. 

Dès à présent, les exportations de matériel aérien à l'étranger, par le développement de la produétion 
qu’elles entraînent ne peuvent qu’accroître notre potentiel industriel, fa@teur essentiel de la Défense 
Nationale. _. 
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MONSIEUR LAURENT EYNAC 
ANCIEN MINISTRE 
DÉLÉGUÉ GÉNÉRAL A L'AÉRONAUTIQUE 





a | 


À. Palais de l’ Air les formes, les contours, les couleurs, ont été audacieuse- 
ment conçues et disposées pour y rassembler, en une exposition synthétique, tous les 
aspects de l’aéronautique française contemporaine, scientifique, technique et indus- 
trielle, militaire, commerciale et sportive. N'était-il pas légitime que l'Exposition 
Internationale des Arts et des Techniques fit en 1937 une telle place à l'Aviation ? 
Elle a pris rang dans le monde, dans les soucis de l’opinion, dans les vœux de 
la jeunesse. Née pratiquement dans notre ciel, elle est devenue chose universelle, 
non pas seulement dans l’organisation défensive des peuples où son rôle serait 
désormais décisif, mais encore dans l'établissement des relations de commerce et de 


poste de continent à continent. 


Le Palais de l’Air a célébré le succès coniugué du pilote, de l'ingénieur, du 
mécanicien, de l’ouvrier, de tous ceux qui à l’usine, dans l'équipage ou à l’esca- 
drille déterminent performances et progrès ou défendent le pays. 


ul 
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L'AVIATION 
À L'EXPOSITION 


Avec la clairvoyance et la haute compétence des questions aériennes 
qu'on lui connaît, M. Laurent Eynac, Délégué Général pour l'Aéro- 
nautique à l'Exposition 1937, a estimé que le plus magnifique palais 
serait insuffisant pour exprimer le rôle et l'utilité de l'aviation, et qu'il 
fallait prolonger l'Exposition au delà de toute barrière, dans le champ 


sans limite du ciel. 





X M. FERREIRA DOS SANTOS 
gagnant du Rallye International sur 


Caudron Soclaud 220. Ses 9 passagers Le Rallye National. 


ont effectué un parcours de 6300 kms 
sur l'itinéraire Paris-Rome-Paris-Berlin- 
Paris-Chartres-Paris-Bruxelles-Bordeaux- 


Nanou. Le Rallye de la France d'Outre-Mer. 


Le 4 juillet se faisait à Orly l’arrivée du Rallye National et de la 
France d'Outre-Mer, organisé par la Fédération Aéronautique de 
France. Cette épreuve a obtenu un succès éclatant. Elle a réuni 
environ 400 engagements et 250 avions de sport y ont pris part sans 
le moindre incident. 


Spectacle non pas seulement impressionnant, mais 
réconfortant, que celui de ces arrivées successives, s’opé- 
rant avec méthode et sûreté, de machines qui venaient à 
Paris de tous les coins du territoire français. Les deux cent 
dix aéro-clubs adhérents à la Fédération Aéronautique de 
France étaient représentés ; les pavillons de toutes nos 
associations aéronautiques se trouvaient réunis à ce 
rassemblement, chaque province ayant envoyé par la voie 
des airs sa délégation. 


Spectacle plus émouvant encore que celui des aéro- 





nefs venus des points les plus éloignés de notre empire 
colonial. Trois équipages étaient partis de Madagascar, 
avaient survolé tout le continent africain, les sables du 
Sahara naguère si redoutables, la mer aérienne, pour se 
poser à Paris. 


 S.M. Moulay Youssef, Sultan du 
Maroc, aux Fêtes de l'air de l'Expo- 
sition à Villacoublay. 


%X L'arrivée d'un concurrent du Rallye 
National et de la France d'Outre- 
Mer. 
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Un de ces avions, piloté par René Lefèvre, le 
héros de la traversée de l'Atlantique Nord, a totalisé 
33.000 kilomètres, les deux autres chacun plus de 22.000 
kilomètres. Il faut citer aussi les magnifiques randonnées 
accomplies par les nombreux équipages de l'Afrique du 
Nord qui représentaient les aéroclubs de l'Algérie, de la 
Tunisie et du Maroc. 


Le Congrès National Aérien. 


Cette rencontre des messagers aériens des deux cents 
associations ou aéro-clubs que groupe la Fédération 
aéronautique française précédait le Congrès national aérien 
qui a, cette année, constitué de véritables états généraux 
de l'aviation privée, de sport et d'entrainement en 


France. 


Le Congrès s’est prononcé fort utilement sur la 
nécessité de complèter les équipements de l'infrastruc- 
ture sur le territoire de la Métropole et de nos Colonies, 
et il a réclamé vigoureusement une politique de matériel 


approprié aux besoins de l'aviation civile et privée. 





Le Rallye International. % Les planeurs de l'Aviation Populaire sur le terrain de 


Vincennes. 
Le 1®T août se disputait le Rallye Aérien Interna- A te 
tional de l'Exposition, organisé par l'Aéro-Club de te 
France. Ce fut là encore une épreuve très réussie qui 
amena à Paris 58 avions en provenance de 15 pays différents. Les drapeaux de ces nations flottaient 
devant les hangars géants d'Orly, où de nombreuses personnalités diplomatiques et militaires entou- 


raient M. Laurent Eynac. Paris a fait aux participants à ce Rallye un accueil enthousiaste, et des 


distractions multiples leur ont été offertes. 


L'Aviation Populaire. 

La jeune force de l'Aviation populaire a éclaté en cette Journée nationale de Vincennes, le 5 septembre, 
où, répondant à l'appel du Ministère de l'Air, de la Fédération Aéronautique de France, de la Fédération 
populaire des Sports aéronautiques, près de 4.000 jeunes gens des diverses sections du territoire français 
se sont rassemblés en une démonstration réconfortante de la foi de notre jeunesse dans l’Aéronautique, 
de cohésion, de discipline, de haute tenue qui nous garantissent que les vertus traditionnelles de la race ne 


sont pas près de s’éteindre. 


Plus de cent avions des sections populaires ont participé à la démonstration qui tire sa force concluante 
de ce fait que l'aviation populaire date d’un an à peine, qu'elle a dû s’improviser, se doter au début de moyens 
de fortune, partir avec le secours des matériels dont disposaient nos aéro-clubs, et que tout de même elle 


est montée en flèche. Elle grandira encore, et vite. 


L'entente parfaite qui, sous les auspices de Sadi- Lecointe, commissaire général, et du colonel 
Jeannin, s'est établie entre l’organisation que préside Lucien Bossoutrot et la Fédération française, 


est un heureux gage d'avenir. C’est une collaboration qui doit porter ses fruits. 
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La Journée 
des Echanges Internationaux. 
Avant que ne se termine la campagne 1937 de 


l'Exposition de Paris, le Comité National des Conseillers 
du Commerce Extérieur a eu l’heureuse pensée d'orga- 






SR 


LME RE ReS Se EN PARTS 





niser une Journée consacrée au tourisme des étrangers en 


France et aux échanges internationaux aériens. 


Il a étudié l'introduction d’une clause touristique 
dans les accords généraux de commerce avec les pays 


qui entravent encore la sortie de leurs devises. 


Le Comité a recommandé en outre une politique 
d'accueil qui facilitera aux étrangers leur séjour en 
France, la généralisation de la pratique des forfaits, le 
système des bons d'essence, et des facilités de transport 


et de séjour par l’abaissement des prix. Il a demandé 





« = surtout qu'une intelligente politique d'accueil s'efforce 


RE * x" 0 M 


de montrer à tous les étrangers le véritable visage de la. 


À Les évolutions de la Patrouille d'Etampes aux Fêtes 


Se, # LA LA Q 
Anne es de Pr Von France, serein, rasséréné, riant, et de leur donner le 


spectacle de la « douceur de vivre » sous notre ciel. 
À Les avions concurrents du Rällye National et de là 


France d'Outre-Mer à Orly. 
- La renaissance du tourisme international en France 
x Un des avions présentés aux Fêtes de l'Aviätion 
.. À en. : : 
Populaire dé Vincennes, est indispensable à la prospérité de nos industries. Elle 
constitue un élément important pour notre balance des 
comptes. Elle est surtout un prodigieux instrument d'ex- 


pansion et d'influence française. 
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De PARIS-1937 





COUPOLE DE \ GALERIES DE LA TECHNIQUE 
L'AVIATION POPULAIRE ! GRAND HALL DES AVIATIONS CIVILES ET MILITAIRES 


HALL TRANSLUCIDE DES 
INDUSTRIES NATIONALISÉES 


PRESSE, FÉDÉRATIONS 
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“® Architectes MM. AUDOUL, HARTWIG et GÉRODIAS, ar Cité QG P © He ITe à 
après. Une aquarelle de M: HARTWIG. B | BOF H € 0 LE 





L 
PALAIS 
E LAIR 





PAR 


M. L’INGÉNIEUR EN CHEF DE L’AÉRONAUTIQUE PITOIS 


PRÉSIDENT DE LA CLASSE 67-AVIATION A L’EXPOSITION 


L E Palais de P Air, qui fut l’un des plus importants et des plus visités de l'Exposition — trente mille 
visiteurs par jour pour lui seul — il fut d’ailleurs un des rares Palais onverts an public la nuit — 
est peut-être celui, dont le souvenir reftera le plus vivace dans l’esprit des visiteurs. 

Cela, parce que sans exagération on peut dire, qu'une ême avait été donnée à toutes les présentations 
faites dans ce Palais. 

Eï cette âme ne se dégageait pas seulement d’avions présentés en ligne de vol, de moteurs montés sur 
leur banc d'essai et d'appareils de laboratoires en affion, allant de la Mécanique des Fuides, avec la concrétisation 
des phénomènes tellement speltaculaires et significatifs de lécoulement tourbillonnaire, jusqw au film animé en couleurs 
de la Seition de Corrosion. 

Cette ême était aussi, dans la carte géante faite de métal poli, sur laquelle le réseau aérien d’ Air 
France, qui possède la ligne la plus longue du monde, imposait aux visiteurs une impression de gigantesque. 

Cette âme était enfin dans le cadre même, où tous ces matériels, tous ces infiruments et foutes ces 
démonStrations se succédaient dans leur ordre logique, cadre où les tendances artistiques les plus variées s'étaient donné 
la main pour exalter au mieux les techniques elles-mêmes si diverses, dont a besoin pour être conçu, réalisé et utilisé, 
Pavion moderne, à la gloire duquel le Palais de l Air fut édifié. 

Qnil me soit permis, avant d'entrer dans le détail des halls, salles et galeries, de rendre hommage 
à tous ceux, grâce auxquels le Palais de l Air à l’Exposition de 1937 a pu être ce qu'il a été, c'est-à-dire : 

D'une part, À tous ceux qui, à la Présidence du Conseil, an Minifière du Commerce et an Minifière 
de l° Air voulurent bien s'intéresser au Palais de Air et donner, soit de précieuses directives, soit leur haut appui : 

A MM. les Müniftres, Pierre Cot, Miniftre de l Air ; Laurent-Eynac ancien Minisire, Délégué 
général de l Aéronautique à l'Exposition ; Chapsal, Ministre du Commerce ; Hymans, S ous-Secrétaire d'Etat an 


Commerce ; 
A MM. Edmond Labbé, Commissaire Général de l’ Exposition et Paul Léon, Commissaire Général 


adjoint ; 

A M. Locquin, Délégué Général à la Présidence du Conseil ; 

A MM. les Chefs du Cabinet de M. le Ministre de P Air et de M. le Mmiiire du Commerce, 
MM. Puget, Moulin et Mathon. 
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Le Palais de l'Air (Vues de jour et nuit). 


Architectes MM. AUDOUL, HARTWIG, 
GÉRODIAS. 


D'autre part ; À tous ceux qui 
apportèrent au Comité de Classe et au 
Jury d’'Admission le concours des 
grands Services, à la tête desquels ils 
se trouvaient, à Savoir : 

Le Général Féquant, Chef 
d’'Etat-Major Général de ! Armée de 
l'Air, le Général Jeaunaud, Chef du 
Cabinet Militaire, le Général Rédempr, 
Directeur du Matériel Aérien Mil- 
taire, M. Corbin, Direlteur de | Avia- 
tion Civile, Président du Comité des 
Œuvres Sociales du Ministère de | Air, 
PTngénieur en Chef Vospert, Diretieur 
des Construttions Aériennes, le Colonel 
Jeannin, Chef de la Setrion d’ Aviation 
Populaire, M. Allègre, Direbeur 
d'Air Franc, le Commandant Dagnaux, Directeur de la Régie Air Afrique. 

Puis, à tous les InduSfriels de [Aviation et notamment à M. de L’Escaille, Président de la Chambre 
Syndicale des Industries Aéronautiques et des Sociétés Nationales ; aux AdminiStrateurs Délégués de ces Sociétés ; 

Enfin, à tous les artifles, qui présidèrent à l'élévation du Palais de P Air ou concoururent à la réali 
sation de ses architellures et décorations intérieures : 

MM. Audoul, Hartwig, Gérodias, architeites d'opérations, Aublet et Delaunay, peintres-décorateurs 
Le Faguays et Gervaise, architeltes décorateurs, Fouqueray, Maître d'œuvre de la galerie bifiorique. 

À Mes Jacqueline Lay, Lipska et à M. Barberis, sculpteurs. 

Er à jous ceux, trop nombreux pour être nommés ici, et dont je m'excuse de ne pouvoir citer que 
MM. V/ernotte et Duval parmi ceux qui furent mes collaborateurs an Comité de Classe, ou les représentants de 
toutes les Adminiftrations Publiques ayant prêté leur concours, sans oublier les Collaborateurs scientifiques, dits de 
lextérieur, particulièrement nombreux, dont une suite de travaux remarquables s’étendait tout le long des immenses 


galeries du Palais de l Air. 


Use e 
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LE HALL TRONCONIQUE AVANT DU PALAIS À 
ET LES PROTOTYPES DES INDUSTRIES NATIONALISÉES 


Intérieur Décor cosmique, œuvre des architectes AUDOUL, HARTWIG, GÉRODIAS, en collaboration 
avec les peintres Robert DELAUNAY et Sonia DELAUNAY et le décorateur Félix AUBLET. 


e hall avant tronconique, sous son revêtement de rhodoïd translucide qui, la nuit 
venue, donnait un éclairage «en lanterne », souligné par les feux colorés multiples de 
trois phares tournant, abritait une sélection d'avions et moteurs, constituée essentiel- 
lement par les derniers prototypes des Instrustries nationalisées. 

Pas un avion au sol. 

Tous en ligne de vol, dans un décor « cosmique », œuvre des peintres 
décorateurs AUBLET ET DELAUNAY, rappelant à la fois les anneaux de Saturne et cer- 
taines trajectoires d'avions. Au centre de ces anneaux, véritable « Etoile » des avions 
nouveaux de défense légère dénommés C. 8. le Potex 63, premier né de cette catégorie, 
avion déjà construit en série et capable de 480 kilomètres-heure. 

Autour de cet avion, une trajectoire matérialisée à la manière de celles que 
laissent parfois dans le ciel les avions émetteurs de fumées, mais cette fois la concrétisa- 
tion est durable et constitue en réalité une passerelle spirale, grâce à laquelle les visiteurs 
de l'Exposition pouvaient faire le tour complet de l'avion suspendu au centre du hall 
tronconique. 

Les deux monoplans qui, légèrement en dessous, montaient la garde, appar- 
tiennent à des types qui, eux aussi, dépassent largement, non seulement 400, mais 450 kilo- 
mètres-heure pour le Nieuport 161 et,500 kilomètres-heure pour l'Hanriot 220. 

Au-dessous de ces avions, une sélection de moteurs avec, pour chaque 
marque, au moins un moteur dépassant 1.000 CV et atteignant même 1.300 CV avec 


le Gnôme-Rhône 18 L. 
Les prototypes dont nous venons de parler concernent la seule catégorie 


de la Défense Légère. 
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Naturellement, on ne pouvait espérer présenter en grandeur pas plus les 
gros avions de bombardement que les avions géants de transport public. Mais dans le 
hall principal arrière, consacré aux Aviations civile et militaire, dont on trouvera plus 
loin les photographies, le Palais de l'Air montrait aux visiteurs une importante collection 
de maquettes de prototypes de ces catégories, maquettes en réduction, mais d’une taille 
dépassant souvent trois mètres et voici ce qu'étaient les principaux de ces prototypes. 


AVIONS DE TRANSPORT 


S. N. C. A.M. Dewoitine 338 

Avion commercial trimoteur Hispano-Suiza 575 CV. 

Envergure . . . . 29 m.88.| Vitesse maxima. . 800 km/h. 

Poids total . . . 11.100 kg. | Distance franchissable 900 k. 

Charge marchande 2.500 kg. | En service à ‘‘Air France''sur 

24 passagers, 600 kg. de frêt. | la ligne du réseau continen- 
tal et sur la ligne d'Extrême- 
Orient. 


Bas-relief de Le Faguays 


S. N. C. AS. O. Bloch 220 
Avion commercial bimoteur Gnome et Rhône 650 CV. 
Envergure . . . . 22 m. 82. | Vitesse maxima. . 350 km/h. 
Poids total . . . . 8.400 kg. | Distance franchissable 1.500 k. 
Charge marchande 1.680 kg. | Cet avion sera mis en service 
16 passagers, 400 kg. de frêt. | à ‘Air France’ sur les lignes 
du réseau continental. 


S. N. C. A.S.E. Lioré 246 
Hydravion commercial quadrimoteur Hispano-Suiza 650 CV. 


Envergure . . . . 31 m.72| Vitesse maxima. . 335 km/h. 

Poids total . . . 14.960 kg. | Distance franchissable 1.500 k. 

Charge marchande 2.700 kg. | Cet hydravion sera mis en 
service à ‘ Air France!’ sur 
les lignes du réseau Méditer- 
ranéen. à 


S. N. C. A.S. O. Bloch 160 


Avion commercial quadrimoteur Hispano-Suiza 670 CV. 


Envergure . . . . 27 m.40 | Vitesse maxima. . 350 km/h. 
Poids total . . . 12.120 kg. | Distancefranchissable 1.500 k. 
Charge marchande 1.300 kg. | Cet avion sera mis en service 
10 passagers, 500 kg. de frêt. | sur les lignes de ‘Air Afrique’ 


APPAREILS TRANSATLANTIQUES 


Lieutenant de Vaisseau Paris 
Hydravion commercial hexamoteur Hispano-Suiza 650 CV. 


Envergure. . . . 39 m. 14. | Distance franchissable 6.300 k 

* Poids total. . 27 à 40.000 kg. | Premier hydravion réalisé 

Charge marchande 21.250 kg. | pour l'étude des services 
dont 30 passagers. Transatlantiques Nord. 


S. N. C. A. O. Loire 102 ï 
Hydravion commercial quadrimoteur Hispano-Suiza 650 CV. 
Envergure . 34 m. | Vitesse maxima. . 310 km/h. 
Poids total. . . . 17.500 kg. | Distance franchissable 4.000k. 
Charge marchande 1.000 kg. | Hydravion prévu pour la ligne 

Atlantique Sud. 

S. N. C. A. C. Farman 2.280 

Avion commercial quadrimoteur Hispano-Suiza 650 CV. 


Envergure . . . . S39m.60.| Vitesse maxima. . 350 km/h. 
Poids total . . . 18.000 kg. | Distance franchissable 7.000k. 
Cet avion a été prévu pour assurer le service Transatlantique 
Nord. 


S. N. C. A.S.E. Lioré 47 
Hydravion commercial quadrimoteur Hispano-Suiza 880 CV. 


Envergure . . . . 81 m.800. | Vitesse maxima. . 360 km/h. 
Poids total . . . 17.900 kg. | Distance franchissable 4.000k. 
Charge marchande 1.820 kg. | Hydravion prévu pour la ligne 
Atlantique Sud. 
Amiot 370 
Avion commercial bimoteur Hispano-Suiza 860 CV. 
Envergure. . . . .. 23 m. | Vitesse maxima. . 490 km/h. 
Poids total . . . . 10.300 kg. | Distance franchissable 7.000k. 


Avion prévu pour le service Transatlantique Nord. 


AVIONS DE BOMBARDEMENT 


S. N. C. A. S.E. Lioré 45 
Avion de bombardement bimoteur Hispano-Suiza 1.100 CV. 








Envergure . . .  . 22m.500, | Vitesse maxima. . 460 km/h. 

Poids total . . . . 9.400 kg. | Distance franchissable 2.000k. 

Charge utile . . . . 500 kg. : Sas 
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Quant aux moteurs, ils étaient répartis également pour le plus grand nombre 

dans le hall tronconique, mais les petits moteurs destinés aux avions de faible puissance 

étaient tous présentés dans la Coupole d’Aviation Populaire décrite à la page suivante. 

Enfin le moteur à huile lourde Clerget était présenté avec les travaux de l'Etablissement 
d'Expériences Techniques d'Issy-les-Moulineaux. 


Voici les caractéristiques de quelques-uns de ces moteurs : 


Sté NATIONALE DE CONSTRUCTION DE MOTEURS S. N. C. M. 
MOTEUR LORRAINE «EIDER» 12.00 à compresseur et réducteur Bas-relief de Le Faguays 
e 


Puissance nominale au sol — 900 CV à ne M. 
Puissance nominale en altitude — I. He V à 2.850 T.M. à 4.000 m. 


12 cylindres en V à 600 à refroidissement par eau. 
Alésage — 170 m/m. — Course — 170 m/m 
Cylindrée totale — 46 litres 5. 

Taux de compression — 6. 

Réducteur = 11/17. 

Multiplication du compresseur — 9,2. 

Poids à vide — 650 kilogs. 

Consommation en combustible — 265 grs/CV/h. 


MOTEUR GNOME-RHONE 18 L. à compresseur et réducteur 
e 


Puissance nominale au sol — 1.190 CV à 2.150 T.M 
Puissance nominale en altitude — 1.280 CV à 2.150 T. M. à 1.670 m. 


18 cylindres en double étoile, à refroidissement par air. 
Alésage — 146 m/m. — Course = 180 m/m. 

Cylindrée — 54,2 litres. 

Taux de compression = 5,6. 

Multiplication du Réducteur — 13/19. 

Poids à vide — 778 kilogs. 

Consommation en combustible — 242 grs/CV/h. 


MOTEUR HISPANO-SUIZA 14 AA. à compresseur et réducteur 
(] 


Puissance nominale au sol — 940 CV à 2.100 T. M. 
Puissance nominale en altitude — 1.000 CV à 2.100 T.M. à 1.600 m. 


14 cylindres en double étoile à refroidissement par l'air. 
Alésage — 155,5 m/m. — Course — 170 m/m. 
Cylindrée totale — 45 litres. 

Taux de compression — 6,2. 

Démultiplication du Réducteur — 1/1,6. 

Multiplication du compresseur — 5,95. 

Poids total à vide — 587 kilogs. 

Consommation de combustible — 255 grs/CV/h. 


MOTEUR RENAULT COUPE DEUTSCH à compresseur 
(] 


Puissance nominale — 300 CV à 2.900 T.M. 
(2 


6 cylindres en ligne inversé à refroidissement par air. 
Alésage — 109,75. — Course — 140 m/m. 

Cylindrée — 7 1. 950. 

Compression = 6. 

Poids — 230 kilogs. 

Consommation en combustible — 300 grs/CV/h. 
Encombrement frontal — 384/810 m/m. 


MOTEUR RENAULT 14 T. 083 à compresseur et réducteur 
e 


Puissance nominale au sol — 860 CV à 2.000 T.M. 
Puissance nominale en altitude — 1.000 CV à 2.000 T.M. et à 3.900 m. 


14 cylindres en étoile à refroidissement par air. 
Alésage — 154 m/m. — Course — 176 m/m. 
Cylindrée — 46 litres. 

Taux de compression — 6,4. 

Poids — 650 kilogs. 

Consommation en combustible — 290 grs/CV/h. 
Diamètre — 1 m. 28. 

Multiplication du compresseur — 10,8. 

Rapport de multiplication du réducteur — 2/8. 
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semble réalisé suivant les plans de l'Ingénieur en chef PITOIS. 


LA COUPOLE “ ATMOSPHÉRIQUE " 
DE L'AVIATION POPULAIRE 


Dans la Coupole de l'Aviation Populaire, inlassablement tournait 
au-dessus de la tête des visiteurs un planeur de vol à voile, 
entraîné mécaniquement, tandis que des projecteurs aux feux 
croisés faisaient courir des nuages sur un plafond, tout baigné 
d'un bleu ciel adouci, de manière à donner une ambiance atmosphé- 
rique, rendant presque invisibles les câbles soutenant les avions 
légers, dont le groupe principal semblait, à hauteur du premier 
étage, prolonger la ronde du planeur et être commandé par un 
dernier avion qui, tout en haut, amorçait un piqué. 

Ces avions avaient été naturellement choisis parmi 
ceux récemment commandés par la Direction des Constructions 
Aériennes pour l'Aviation Populaire : 

Tout en haut, le Salmson Cricri moteur Salmson 60 CV. 
À hauteur du premier étage, le Taupin biplan tandem, le Léopoldoff à moteur Salmson 
45 CV et le Volland à moteur Train 60 CV et rayon d'action de 1.000 kilomètres. 

En bas, tout une couronne de moteurs à faible puissance utilisés en Aviation 





Bas-relief de Barberis 


Populaire : 

Moteur Mengin 32 CV à deux cylindres, moteur Potez 60 CV à trois cylindres, 
moteur Train 60 CV à six cylindres, moteurs Salmson 60 CV à six cylindres et réducteur. 

Sur le pourtour de la coupole : En haut, les vitrines des Modèles Réduïts ; 
en bas, des dioramas alternant avec des panneaux circulaires, pour concrétiser etexpliquer 
les stades successifs de la formation préaérienne de la jeunesse, telle que l'a conçue, 
créée et organisée M. Pierre Cot, Ministre de l'Air. 

Au centre des panneaux, une carte en triptyque montrait comment la France 
entière déjà se couvre de Sections d'Aviation Populaire. Cent cinquante-trois Sections ont 
été créées en 1937, groupant 10.000 adhérents. 
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Chaque Section locale d'Aviation Populaire est un Centre de 
rayonnement pour l'idée Aéronautique et bientôt, grâce aux 
«Jeunes », nous verrons le «Français Moyen », non plus se contenter 
d'admirer les choses de l'Air, maïs user tout à fait couramment du 
mode de transport que constitue l'Avion. 

Dans les Sections, les jeunes, de 9 à 14 ans, construi- 
sent des modèles réduits et, sous la conduite de moniteurs qua- 
lifiés, visitent usines et aérodromes, afin d'acquérir peu à peu le 
sens de l'Air. 

A l'école même, grâce à l'accord intervenu entre le 
Ministère de l'Air et le Ministère de l'Education Nationale, une 

. séance doit être obligatoirement consacrée, chaque semaine, à l'en- 
Bosroliofde Baberts. seignement aéronautique et à la construction de modèles réduits. 
De 14 à 17 ans, deuxième stade de la formation des Jeunes, grâce 
à la pratique du vol à voile et à des cours théoriques, portant sur l'Aérodynamique, la 
Météorologie, la construction et l'entretien des planeurs, la réglementation aérienne. 

Tout une série de Centres de vol à voile sont en cours d'organisation ou 
d'extension. En dehors du Centre National de la Banne d'Ordanche, promu au perfec- 
tionnement, depuis longtemps on vole à voile à Vauville près Cherbourg, et le Centre 
de Pont-Saint-Vincent, créé par l’Aéro-Club de la Haute-Moselle, a été ouvert dès 1937 
à l'Aviation Populaire. Des travaux d'installation ont été réalisés à Beynes-Thiverval, 
pour la région parisienne, à Vatteville près Rouen, au Pilat, à Pujault-Avignon, au Dj ebel 
Diss, près de Mostaganem. Tous ces Centres seront 
ouverts en 1938. 


Ils disposeront d'un matériel simple et 
robuste, qui a fait ses preuves : les Avia 11 À, non 
carenés, pour l'apprentissage, les Avia 15 À pour 
le perfectionnement, menant respectivement aux 
Brevets À, B, C; les 40 P, pour les performances du 
brevet D, exigeant 5 heures de durée, 50 kilomè- 
tres de distance, 1.000 mètres de gain d'altitude. Les 
Sections sont actuellement dotées de 90 planeurs, dont 
15 de performance, 25 d'entraînement, et 50 d'appren- 
tissage. Plus de 100 brevets ont été décernés pendant 
l’année dans les catégories A et B, 70 dans la caté- 
gorie C et deux jeunes élèves ont réussi à enlever 
les performances extrêmement dures du brevet D. 

Le vol mécanique termine, à partir de 
18 ans, le cycle de l'instruction des futurs pilotes. : à rue 

Depuis le printemps de 1937 le Minis- sie 
. tère de l'Air a mis à la disposition des Sections, 251 ne 
nouveaux appareils légers, 95 Caudron Luciole, 50 e 
Cricri Salmson, 25 Potez, 36 Farman Moustique, 30 
Leopoldoff, 30 Peyret-Taupin, auxquels s'ajouteront 
de nouveaux Potez, Caudron, Salmson, Hanriot pour 
atteindre bientôt le total de 840 avions des com- 
mandes en cours, complétées déjà par de nouveaux 
prototypes S.PR.N., Bassou EJB. 4, Mauboussin 
60, Guerchais 25, Kellner-Bechereau E.C.4, Mau- 
boussin 190. 


Par ailleurs 200 moteurs d'instruction, 
250 postes émetteurs de T.S.F., 550 parachutes, TT  : . 
1 500 casques de vol, 3. 300 combinaisons, ont été Centre de vol à voile des TE du Pilat. (Diorama de Lapierre). 
distribués par le Ministère de l'Air dans les Sections. 

Grâce à tout ce matériel 5.000 élèves 
pilotes ont pu, en 1937, effectuer 46.000 heures de 
vol. 1.400 brevets du premier degré ontété obtenus, 
et 1.500 du second. Quantité d'élèves se sont pré- 
sentés avec succès, au Centre d'istres pour les 
pilotes, à Rochefort pour les mécaniciens. 

Il y a là un immense effort et des 
résultats qui doivent être connus de tous. 
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Les Instituts de Mécanique des Fluides. Au premier plan, les appareils de M. Riabouchinsky. 


LES GALERIES DE LA TECHNIQUE 


1° Mécanique des Fluides et Mécanique Physique. 


es deux branches de la Recherche Scientifique sont à la base plus spécialement, la première de 
l'Aérodynamique, c'est-à-dire de l'avion, la seconde de la Thermodynamique, c'est-à-dire du moteur. 


Les Laboratoires et Instituts de mécanique des Fluides — créations du Ministère de l'Air — 
se sont développés avec des moyens, une activité et des résultats sans cesse plus intéressants auprès des 
Universités de Paris, Lille, Marseille, Toulouse et Strasbourg. 


Le Palais de l'Air a pu présenter aux visiteurs une collection unique d'appareils de 
Laboratoire, lesquels fonctionnaient sous les yeux du 
public. 

Il y avait là, notamment : 


La soufflerie pour visualisation sitrobosco- 
pique des écoulements en spirale autour des pales d'hé- 
lices, grâce à l'appareil de M. Valensi, prêté aimablementi 
par M. le Doyen Marchaud de l'Institut de Marseille. 


Les maquettes multiples des nouvelles 
installations, si remarquables, de l'Institut de Lille, que 
dirige M. Kampé de Fériet. Une soufflerie verticale mon- 
trant la transformation, sous l'effet d'un courant d'air 
ascendant, de la trajectoire hélicoïdale d'une maqueïie, 
prise dans une vrille, en une trajectoire circulaire, sur 
laquelle peuvent être étudiés beaucoup plus aisémeni 
les moyens de sortir de la vrille. 


Les calculateurs de profils de MM. Mala- 
vard et Pérès, par la méthode des analogies électriques. 


Les souffleries et appareils de visualisa- 
tion de M. Foch et de ses collaborateurs. 


Les maquettes de Toulouse et les photo- 
graphies de Sirasbourg. 
« Visualisation » de tourbillons multiples dans l'appareil de M. Riabouchinsky. Les appareils multiples de M. Riabou- 
pes Fe] ‘o chinsky, dont une vue d'ensemble est donnée ci-dessus. 
À citer tout particulièrement l'appareil d'analogie 
hydraulique des mouvements d'un fluide compressible; 
un appareil pour recherches sur la stabilité des flotteurs: 
divers dispositifs illustrant la théorie puiïts-tourbillonnaire 
de la génération des tourbillons dans son rappori avec 
le problème de l'hypersustentation ; enfin. une cuve à 
circulation d'eau pour l'étude des phénomènes cavita- 
tionnels, cuve munie d'un dispositif permeïtani l'appli- 
cation de la méthode stroboscopique à l'analyse des 
formations tourbillonnaires, autour d'une hélice, don 
l'axe forme un angle quelconque avec le courant d'en- 
semble. La photographie ci-conire a été obtenue avec 
cet appareil, en superposani la méthode cavitationnelle 
de visualisation des moyeux des tourbillons axiaux et 
marginaux à la méthode d'un filei de couleur émis par 
un point ne participant pas à la rotation de l'hélice. 
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Au point de vue Mécanique Physique les galeries comportaient un ensemble d'appareils 
absolument remarquables, ceux, d'une part, de la Station de Recherches de Bellevue de l'Office National 
des Combustibles Liquides, d'autre part, ceux du Laboratoire du Conservatoire des Aris et Métiers que 
dirige M. Méiral avec principalement les bancs d'étude de la combustion des moteurs de MM. Tchang 
Te Lou et Serruys, et les injecteurs de M. Retel (voir figure en bas de page précédente). 


20 Etablissements Techniques et Collaborateurs Scientifiques divers. 


De l'autre côté de la porte, joignant le Palais de l'Air à celui des Chemins de Fer, s'étendait 
une galerie riche en maquettes concrétisant les installations si importantes des Etablissements de Recherches 
d'Issy-les-Moulineaux et de Chalais-Meudon, avec notamment le nouveau Laboratoire Aérodynamique de 
Chalais permettant de passer en soufflerie des avions véritables, et la Station d'Essais de Moteurs projetée 
à Brecy. 


Enfin, des exemples particulièrement frappants des innombrables recherches, poursuivies 
tant par le Service Technique que par ses Collaborateurs Scientifiques, dans fous les domaines de la 
technique. présentations accompagnées de multiples panneaux et d'une sélection des réalisations à l'actif 
des Etablissements de l'Etat, sélection comprenant le moteur à huile lourde Clerget, les appareils d'essais 
de rigidité de l'Institut Polytechnique de l'Ouest, les essais d'ailes aux vibrations de M. Duponi, les appareils 
de photoélasticimétrie de M. Tésar et tout un ensemble 
d'appareils d'étude récents pour les carburants, mis Appareils de M” Dufour-Estradère. 
au point sous la Direction de M. Cotton, Membre de 
lInstitut et de M. Aubert, Maître de Conférences à la 
Sorbonne. 


À titre d'exemple : Ci-conitre appareil de 
Mme Dufour-Estradère pour l'étude des phénomènes 
thermiques qui accompagnent la combustion lente des 
carburants. 


La combustion s'opère dans un tube 
chauffé électriquement progressivement jusqu'à 700, 
avec enregistrement différentiel des températures internes 
de deux courants d'air dont l'un seul est carburé. Les 
« poussées thermiques » sont d'autant plus intenses ei 
précoces que les produits sont plus détonanis. 


À citer enfin, dans un autre ordre d'idées, 
Jes récentes et intéressantes recherches de MM. Villey et 
Supper par méthode apsidoméirique. 





Galerie des Etablissements d'Expériences Techniques du Ministère de l'Air. 
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Au fond du Grand Hall, le Planisphère géant d'Air France avec, au premier plan, la maquette de la nouvelle aérogare du Bourget et, en haut, l'avant 
du Goéland postal d'Air-Bleu, surmonté de vols en formation d'escadrille, concrétisés par des silhouettes d'aluminium plaquées sur un velum plissé. 


Dispositions suivant conceptions de l’Ingénieur en chef PITOIS. 





LE GRAND HALL 
DES AVIATIONS CIVILE ET MILITAIRE 


Architectes d'intérieur MM. LE FAGUAYS et GERVAISE 


Dans ce hall, le plus important du Palais de l'Air, l'Aviation Militaire était représentée, en 
plus des maquettes d'avions prototypes, dont nous avons déjà parlé, placées au droit de chaque colonne 
sur un support spirale, par des exemples en grandeur d'avions de série de la catégorie Ecole et de la 
catégorie Chasse, lesquels étaient l'Hanriot Ecole et le Morane 405 de chasse, dont la vitesse dépasse 
450 kilomètres-heure. 

Ces avions étaient accompagnés d'un vaste plan en relief de l'Ecole de l'Air d'Istres et de 
photographies géantes, mesurant chacune 10 mètres de long sur 8 mètres de large, photographies 
illustrant les phases successives de la vie d'un avion : l'Usine avec le Farman 223 de bombardement ; 
l'Aérodrome, avec le Typhon « Toutes missions » ; le Vol, avec une escadrille militaire au-dessus de 


Paris. 





Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 





Le grand Hall des Aviations Civile et Militaire. Vue de nuit, face au fond du Hall, où apparaît lumineux‘le réseau continental d'Air France. 
Architectures intérieures de MM. LE FAGUAYS et GERVAISE, avec plafond stylisé par l'Ingénieur en chef PITOIS. 


L'Aviation Civile au Palais de l'Air était représentée, d'abord et essentiellement, par Air 
France, dont le nom est souvent le symbole de la France même, pour beaucoup des trente-sept Etats, 
répartis sur quatre continents, que ses avions survolent presque chaque jour, Air France dont la ligne 
qui, de Santiago du Chili, par delà la Cordillière des Andes et toute l'Amérique du Sud, par delà l'Atlan- 
tique et l'Afrique, puis la Méditerrannée, l'Asie Mineure et les Indes, atteint l'Indochine à Saïgon et Hanoï, 
est la plus longue du monde. 


Air France, c'est 40.000 kilomètres de ligne aérienne à travers le globe. 

Air France, c'est depuis sa naissance, le 80 août 1933, 40.000 millions de kilomètres sur- 
volés, c'est-à-dire 1.000 fois le tour du monde et, dans le même temps, 1 million de kilogs de courrier 
postal transporté et un quart de million de passagers aériens. 

Les lignes d'Air France, c'est comme le dit si bien l'un de ses dirigeants, la forme moderne 
de la « route royale » du Grand Siècle, allant de l'Ile-de-France aux « marches » frontières lesquelles, 
dans la France devenue empire colonial mondial, sont bien plus peut-être qu'aucune de nos provinces, 
des terres coloniales non moins précieuses, qui s'échelonnent dix fois plus loin à travers le monde, 
jusqu'aux extrémités de l'Afriqué, de l'Amérique et de l'Atlantique. 


Cela, d'un seul coup d'œil, d'immenses cartes et graphiques, en haut relief métallique, 
formant un décor naturel d'une éloquante sobriété, le faisaient comprendre. 


Nous pouvons préciser ici, que de 1986 à 1937 la progression du trafic est allée en s’accen- 
tuant encore. 


Plus de 90.000 passagers en 1937 contre 57.000 en 1956. 
Près de 400.000 kilogs de poste contre 334.000. 
10 millions: et demi de kilomètres contre 9 millions et demi. 


Jamais l'essor d'Air France n'a été si encourageant. 
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Vue de nuit du Grand Hall des Aviations Civile et Militaire, face à la sortie du Palais de l'Air, côté rue de l'Université. Tout à droite, carte géante de la Régie Air-Afrique. 
Architectures intérieures de MM. LE FAGUAYS et GERVAISE, avec plafond stylisé par l'Ingénieur en chef PITOIS. 


Une large place avait été faite par ailleurs au Palais de l'Air à la Régie Air Afrique, devenue 
depuis avril 1937 Etablissement Public autonome, englobant maintenant entièrement l'ancienne Régie 
de Madagascar, de même que la transversale nord Oran-Tunis. 


Conjointement à la fois avec Air Afrique et Air France, une autre ligne Aérienne a été 
ouverte pourtant en Afrique, ligne essentiellement Maritime, comme nous l'apprend son nom : « L'Aéro- 
maritime », laquelle dessert toutes les possessions françaises et étrangères échelonnées le long de la 
côte d'Afrique, entre Dakar, escale océanienne d'Air France, Kotonou où une correspondance est assurée 
avec Gao, escale Saharienne sud d'Air Afrique, et Pointe Noire que la voie ferrée relie à Brazaville, 
ancien terminus congolais d'Air Afrique. 


Mais Air Afrique, maintenant, va jusqu'à Tananarive, par Elisabethville, Brokenhill, Tête, 
Quelimane, Mozambique et Maïintirano. 


Entre Alger et Elisabethville, le service est assuré en pool avec la S. À. B. E. N. À. belge. 


Les départs sont hebdomadaires. La ligne est ouverte aux passagers, et les tarifs, sur 
presque tout le parcours, sont nettement inférieurs à ce qu'il en pourrait coûter par voie terrestre, 
fluviale ou maritime. 


La demande est telle, que le matériel en service ne suffit plus aux besoins. Des avions 
Bloch 160, quadrimoteurs de gros tonnage et à grande vitesse, vont être en ligne au cours de l'été 1938, 
ainsi que des Potez 661, quadrimoteurs également, mais de moindre tonnage, pour les « affluents » 
de la ligne. 

Ces avions nouveaux permettront au trafic qui, après avoir cru de 1935 à 1936, de 150 
pour les passagers, de 36 % pour la poste et 260 %, pour le fret, avait dû plafonner bientôt en 1987, 
après des augmentations nouvelles ayant été notamment du double pour la poste, de faire un bond en 
avant nouveau. 

La Régie Air Afrique fait ressortir un rapport entre les recettes commerciales et les dépenses, 
qui est un des meilleurs de l'Aviation Marchande. 


Air Afrique, liaison impériale, oui, puisqu'Air Afrique c'est le Sahara vaincu, le Sahara, 
puis la forêt vierge et l'immensité qu'il y a encore pour atteindre Magadascar, Air Afrique c'est tout 
cela, mais aussi une ligne d'intérêt économique primordial, une entreprise d'Etat vivace et prospère. 
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PROTECTION CONTRE LA CORROSION 
DES MATÉRIAUX UTILISÉS EN AÉRONAUTIQUE 





Un exemple unique au Monde de corrosion : « L'épée des Vikings » retrouvée après plus de mille ans d'immersion dans les mers nordiques. 


e phénomène de la Corrosion est universel. Il s'attaque à tant de produits manufacturés, que dans 


un pays comme le nôtre, on a pu estimer, que « ce qui ne vaut plus rien » en un an, par suite de 
corrosion, dépasse le milliard. 


Le problème de la lutte contre la Corrosion, auquel s'est attaquée la Commission créée en 
1926 et présidée depuis par le Général Grard, intéresse l'économie française toute entière. 

En Aéronautique, par suite des conditions d'utilisation du matériel, la tenue à la corrosion 
est particulièrement dure et l'emploi des alliages extra-légers, fort peu d. 
résistant aux agents naturels de corrosion, a donné au problème un caractère 
de véritable acuité. 


Aussi, dans tous les pays, a-t-on cherché à reproduire systéma- 
tiquement les effets de la Corrosion au Laboratoire pour, d’abord en étudier 
les causes et le processus, puis en chercher les remèdes : 


Corrosion naturelle, dans des stations aménagées, telles que 
celle de Concarneau, de Nantes et les stations coloniales anglaises. 


Corrosion artificielle, avec des appareils, tels que ceux à brouil- 
lard ou par immersions alternées, appareil Thyssen-Bourdouche, appareil 
Palmaer, appareil Prot-Goldowsky, appareil de l'Ecole d'Aéronautique, etc. 
appareils d'essais de fatigue sous corrosion. 


Ainsi ont pu être définis, d'une part, le rôle fondamental des 
forces électromotrices de dissolution, et, plus généralement, tous les modes 
d'activation et de passivation. 


Quant aux remèdes, parmi les plus efficaces figurent l’utilisation 
des métaux extra purs, tels que l'aluminium à 99,95 %, le magnésium sublimé, 
puis les alliages auto-protégés tels que les aciers au nickel, certains alliages 
aluminium-magnésium, et enfin quantité de systèmes de protection superficielle, 
lesquels ne doivent jamais faire oublier la nécessité d'assembler rationnel- 4 
lement les pièces, grâce à quoi la corrosion peut d'ores et déjà être, sinon 
totalement évitée, du moins considérablement ralentie. 







Appareil 
de l'ENSAE 
construit par 
M. Fournier. 


PHOTOGRAPHIES TIRÉES DU FILM DE M'° GOLDOWSKY SUR L'APPRÉCIATION DE LA SUSCEPTIBILITÉ CORROSIVE DES MÉTAUX 
PAR LA MÉTHODE DES INDICATEURS COLORÉS. 





Martelage d'une plaque en duralumin. Dépôt de la solution d'attaque, de teinte verte, La corrosion qui fait tourner l'indicateur au rouge se 
sur la plaque. localise à l'endroit martelé. Elle apparaît en blanc 
dans la photographie faite à travers écran rouge. 
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_ SECTION 
INTERNATIONALE 


D'ÉTUDES DE LA STRATOSPHÈRE 


O.N.M. 


PROCÉDÉS MODERNES DE 
SONDAGE DE L’ATMOSPHÈRE 


a) Radiosondage. — 
Le radiosondage, dont les débuts 
datent de 1927 (premières expé- 
riences par Idrac et Bureau en 
mars à l'Observatoire de Trap- ES | 
pes) était représenté par deux «5 À ls La 
radiogoniosondes, dont une en | F 
ordre de marche et deux enre- 
gistreurs des résultats du radio- 
sondage, l'un, enregistreur à 
bandes pour la température, la 
pression et l'humidité, l'autre, 
enregistreur à cadre tournant 
(Système Corriez-Perlat) pour la 
direction du ballon, Des radiosondes étaient également exposées par d'autres pays, mais elles concernaienit 
uniquement la pression, la température et l'humidité. Parmi celles-ci il y a à retenir d’abord la radio- 
sonde légère finlandaise de Vaïsala (dont chaque pièce était présentée séparément), une radiosonde 
hollandaise du système Moltchanoff, des radiosondes américaines (US. Weather Bureau, Friez, Haward). 

b) Sondage par ballons sondes et par avions. — Divers météorographes pour sondage 
par avions ou par ballons-sondes étaient exposés par la France, l'Allemagne, les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne, les Pays-Bas. 

En plus des appareils pour la mesure de la température et de l'humidité, il faut signaler 
des appareils de prise d'air (France, Allemagne — l'appareil de Regener ayant atteint 29 kms — Grende- 
Bretagne) et des appareils de mesures du champ électrique (France, Allemagne, Grande-Bretagne). 

Le Physikalisches Institut der Technischen Hochschule à Stuttgart exposait les appareils et 
les résultats obtenus par Regener, soit dans la mesure du rayonnement ulira-violet à l'aide d'un spectro- 
graphe (altitude atteinte : 31 kilomètres), soit dans l'enregistrement du rayonnement cosmique (altitude 
atteinte : 28 kilomètres). 

c) Sondages radioélectriques. — Il faut faire rentrer dans cette catégorie les appareils 
enregistreurs de parasites atmosphériques. Deux pays exposèrent des appareils de cette nature, la 
France et la Pologne. 

Chacun présentait l'enregistreur de fréquence des atmosphériques imaginé par R. Bureau 
en 1925 (atmoradiographe polonais, radiocinémographe français). La France présentait un choix de 
diagrammes mettant en évidence les variations diurne et annuelle du phénomène, ainsi que l'influence 
de la distance et de l'onde. 

France et Pologne présentaient également chacune un goniomètre enregistreur des atmos- 
phériques du type dit à « secteur étroit » ainsi que des exemples de diagrammes. Ces appareils permet- 
tent de déceler, jusqu'à des distances atteignant parfois plusieurs milliers de kms, l'emplacement des 
grands foyers orageux de l'atmosphère. 


d) NACELLES STRATOSPHÉRIQUES. 


La Belgique avait bien voulu mettre à la disposition du Ministère de l'Air la nacelle hermé- 
tique ayant servi à l'ascension stratosphérique du 18 août 1934 de M. Max Cosyns. Au cours de cette 
ascension, d'une durée de 14 heures. de Belgique en Yougoslavie, les observations scientifiques se pour- 

suivirent durant cinq heures, à l'alti- 
tude de 12.000 mètres, et cinq autres 
heures, à l'altitude de 16.600 mètres, 








“a 


PROTECTION MÉTÉOROLOGIQUE 
DE L'AÉRONAUTIQUE 


Trois grands panneaux 
lumineux résumaient l'organisation 
mondiale des radiotélégrammes mé- 
téorologiques, les principes de la 
protection météorologique de l'Aé- 
ronautique (exécution des observa- 
tions et des sondages, établissement 
et analyse des cartes, explication et 
communication des renseignements 
aux aéronefs sur le sol et envol), L'un 
d'entre eux donnait un exemple de 
cartes de systèmes nuageux et d'une 
coupe verticale de l'atmosphère éta- 
blis en vue d'une protection. 


Quelques unes des présentations 
de l'Office National Météorolo- 
gique : Section de Radio-Sondages. 
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Quadruple saut à la Tour par groupe de deux à chaque parachute. Photo Picard 
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LA TOUR DE LANCEMENT EN PARACHUTE 


DESTINÉE A L'AVIATION POPULAIRE 


ET 
DONT LES RECETTES VINRENT EN AIDE À LA FONDATION DES ŒUVRES SOCIALES DU MINISTÈRE DE L'AIR 


budget de l'Air, alors qu'il était en 1936 rapporteur de ce budget, des crédits nécessaires 
e à la construction de tours à parachutes par le Ministère de l'Air, pour pouvoir doter non 
plus seulement les Formations militaires, mais l'Aviation Populaire, de ce mode d'entraînement, 
susceptible tout particulièrement de donner aux jeunes gens le 
goût des Sports de l'Air. 


M Max Hymans, Sous-Secrétaire d'Etat au Commerce, avait été l'initiateur de l'inscription au 


L'Exposition de 1937 a permis, grâce aux crédits mis par 
M. Pierre Cot, Ministre de l'Air, à la disposition de la Classe de 
l'Aviation et de la Délégation Générale de l'Aéronautique, d'édifier 
en plein cœur de Paris une tour d’une hauteur jusqu'alors inégalée 
et comportant des perfectionnements multiples, tour qui constitua 
l'une des grandes attractions de l'Exposition et d'où descendirent 
sans accident plus de 35.000 passagers bénévoles sans compter 
tous ceux des séances d'entraînement des Sections d'Aviation 
Populaire. Mention spéciale peut être faite pour la journée du 
grand rassemblement des 4.000 jeunes gens de l'Aviation popu- 
laire au Palais de l'Air, le 6 septembre 1937. Il y eut dans cette 
seule journée plus de 800 sauts. 


= = 


La Tour, entièrement métallique, a une hauteur totale de 
62 m. 50. Elle est surmontée d'une flèche pivotante à double volée. 
Un mécanisme de rotation permet d'orienter toute la flèche suivant 
le vent. Cette flèche a une hauteur de 3 mètres et une portée 
de 12 mètres. 


La Tour comporte deux plateformes, une d'observation 
et une de lancement. La première est située à 45 mètres du sol 
et la seconde à 52 mètres. De ces plateformes le coup d'œil sur 
l'Exposition était merveilleux. 


Un ascenseur électrique, placé au centre de l'appareil, 
dessert la plateforme d'observation. Un escalier de secours dessert 
d'autre part les deux plateformes. 


La double volée de la flèche permet le saut simultané ou 
indépendant de deux personnes. 


Dans le haut de la Tour sont installés deux treuils élec- 
triques, d'une conception tout à fait nouvelle, permettant soit le saut 
véritable de la plateforme dans le vide, soit un départ très doux 
avec soulèvement léger préalable, pour‘les profanes. Le moniteur 
a, à sa portée, tous les boutons électriques nécessaires, pour 
réaliser ces manœuvres. 


Les parachutes étaient des derniers types employés dans 
l'Armée, Ils restaient toujours déployés et soutenus par un câble 
de retenue relié au treuil, câble dont le mécanisme monté sur 
billes est d'une inertie très réduite. 


Un cablage spécial permet au moniteur situé à la plate- 
forme de 52 mètres d'amener les soupentes du parachute aux 
harnais de soutien dont le parachutiste s'équipe. 


Dans le cas de lancement par saut réel, la chute libre se 
produit d'abord et dure de trois à quatre secondes. La descente 
s'opère ensuite comme dans une chute libre de parachute, le câble 
de retenue étant toujours légèrement mou. À cinq mètres du sol, 
un freinage progressif diminue la vitesse de chute et l'atterrissage 
se fait à vitesse très réduite. 


Les parachutistes bénévoles que l'appréhension retenaïit 
au moment de sauter pouvaient, grâce au treuil spécial, être soule- 
vés à vitesse réduite de la plateforme de lancer, puis abandonnés 
dans le vide dans les mêmes conditions que ci-dessus. 


Des dispositions spéciales avaient été prises pour freiner 
où même arrêter la descente à volonté en cas de remous d'air 
inattendus provenant d'attractions voisines. a. 
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AÉRONAUTIQUE 
DE FRANCE: F. A.F. 


Président M. LAURENT EYNAC, 
Sénateur, Ancien Ministre ë 
Délégué Général pour l’Aéronautique à l'Exposition 





Peinture de M. Jean CROTTI 


Les présentations faites par la Fédération Aéronautique de France au Palais de l'Air, pancartes, tableaux allégoriques, panneaux 
statistiques et pancartes de propagande, garnissaient toute une salle, ouvrant dans le hall d'accueil et dans le hall-avant-tronconique. 
Ces présentations résumaient l'ensemble des activités des 334 Clubs de France, d'Afrique du Nord et des Colonies affiliés 


à laF.A.F. 


ACTIVITÉ AÉRIENNE DES AÉRO-CLUBS ADHÉRENTS A LA 
FÉDÉRATION AÉRONAUTIQUE DE FRANCE 


Aviation privée 

Au cours d'une année, ces Aéro-Clubs, qui possèdent 
1.362 avions, ont réalisé l'œuvre aérienne suivante : 

plus de 100.000 heures de vol ; 

plus de 1 000 pilotes brevetés ; 

plus de 40.000 baptêmes de l'air ; 

plus de 10 millions de kilomètres parcourus ; 

plus de 30 millions de francs dépensés. 


Pour mettre les avions à la portée de tous, la Fédération 
Aéronautique de France a organisé la vente à crédit d'avions, 
avec paiement en 12 et 18 mois. 


Aviation populaire 


Cent quinze Sections d'Aviation Populaire ont été con- 
fiées aux Aéro-Clubs affiliés à la Fédération Aéronautique 
de France. 


En moins d'une année, elles ont 
effectué plus de 30.000 heures de vol ; 
breveté plus de 1.000 pilotes du premier degré. 
et 200 pilotes du deuxième degré. 


QUELQUES RÉALISATIONS DE LA FÉDÉRATION 
AÉRONAUTIQUE 


84 postes de secours médicaux sur les aérodromes ; 

354 panneaux routiers pour la signalisation des aérodro- 
mes; signalisation aérienne de 75 villes; matériel distribué 
aux Aéro-Clubs : 143 avions, 408 moteurs ; 

860 séances cinématographiques en un an, grâce à la cinéma- 
thèque de la Fédération Aéronautique de France; 
Création de la Société Mutuelle d'Assurances. 

La Fédération Aéronautique de France a édité les cartes et 
ouvrages suivants : 
Cartes des terrains d'atterrissage de France au 1.000.000€ 
Cartes des terrains d'atterrissage d'Afrique du Nord au 
2.000.000€ 
Cartes des terrains de l'Afrique Occidentale et de 
l'Afrique Equatoriale Française 
Guide du Tourisme aérien : 
« Créons des Aérodromes » 
Manuel de Balisage 
Manuel du Pilote-Moniteur 
Répertoire des aérodromes douaniers en France 
Guide de la Section de l'Aviation Populaire 
Guide du Candidat à la Section de l'Aviation Populaire 
Aux colonies, sur 60 Clubs, affiliés à la Fédération Aéronau- 
tique de France, 20 possèdent un avion sanitaire. 
Plus de 30 missions sanitaires aériennes ont été accomplies 
en moins d'un an. 


AÉRO-CLUB DE FRANCE 
(Président M. le Sénateur A. de La Grange) 


L'Aéro-Club de France, créé en 1898, détient le Pouvoir Sportif en 


France en matière Aéronautique. Il a créé le brevet de pilote de ballon libre 
en 1901, ceux de dirigeable et d'avion en 1909, celui d'avion sans moteur en 
1930. Il a décerné les 25 premiers brevets de pilote d'avion dans le monde. 
Les cinq premiers furent ceux de Blériot, Curtiss, Delagrange, Esnault- 
Pelterie et Henri Farman. 

L'AERO:CLUB ve FRANCE 


Il a délivré en 1937, 2.199 brevets. 
ren ve ie L'Aéro-Club a créé les coupes les plus fameuses, organisé et homologué 
ei wa cu amneee 2 Vl | sand TT toutes les grandes compétitions sportives aéronautiques françaises et quantité 
ue la LS D internationales, au nom de la Fédération Aéronautique Interna- 
tionale. 


Il a fondé en 1930 un club d'Aviation Privé : le Roland Garros, club 
qui est actuellement le plus important d'Europe et dontles membres ont tota- 
lisé l'an dernier plus de 10.000 heures de vol. 

Ses activités sont innombrables. Il est le siège du Centre de Docu- 
mentation Aéronautique Internationale. 
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FÉDÉRATION POPULAIRE DES SPORTS AÉRONAUTIQUES (F.P.S.A.) 
(Président : M. Lucien BOSSOUTROT, député de Paris) 


La F.P.S. À. occupait au Palais de l'Air la salle symétrique de celle de la F. A. F. et comme pour la F. A.F. cartes, 
statistiques et panneaux symboliques exaltaient, en le résumant, l'immense effort de cette Fédération. 

La F.P.S. À. a été officiellement créée le 14 mai 1936. Son siège est à Paris, 65, avenue des Champs-Elysées. 

On la trouve à l'origine même de l'Aviation Populaire, puisque la plupart des membres de son Conseil et de son Bureau 
participaient aux premières conférences officieuses, d'où est sorti ce mouvement. 

Quatre de ses Clubs étaient déjà formés suivant les principes de base, qui devaient régir ensuite l'organisation géné- 
rale ; à Montreuil-sous-Bois : les Goélands ; à Boulogne-Billancourt : les Cigognes ; à Paris : les Hirondelles du XIe et l'Aéro-Club de 
Voiron-Salèves à Annemasse. Ce noyau de Clubs a servi en quelque sorte de terrain d'expérience et c'est en se basant sur les 
observations faites et les résultats acquis que s'est formée la F. P.S. A. 

Sous la présidence éclairée et active du grand pilote qu'est Lucien Bossoutrot, les adhésions affluèrent. Les Clubs 
furent formés, organisés et l'entraînement des élèves commencé. 

Après cinq mois d'existence, lors de son premier Congrès, la F. P.S. A. groupait 68 Clubs comprenant 90.000 membres 
dont 1.500 membres actifs. Au second Congrès, en novembre 1937, le nombre des Clubs était, tant dans la Métropole que dans toutes 
nos Colonies, de 171, comprenant près de 200.000 membres dont plus de 15.000 membres actifs. 1.200 pilotes ont été formés. 

Le Secrétaire Général de la F. P.S$. A. M. Géo André résume ainsi les résultats acquis : 

« L’enthousiasme ardent de la jeunesse du Peuple de France, son amour de l'Aéronautique pure, s'est cristallisé autour 
« de la F.P.S. A. dont le but unique est et reste : 

« L'Aviation à la portée de tous les Jeunes du Peuple de France qui en sont dignes. » 


COMITÉ FRANÇAIS DES MODÈLES RÉDUITS 
(Président : M. Michel WIBAULT) 


Le Comité Français des Modèles Réduits d'avions, dont le siège social est 104, boulevard Haussmann, à Paris, a été 
formé, sous le haut patronnage du Ministère de l'Air, par la Fédération Aéronautique de France, la Fédération Populaire des Sports 
Aéronautiques et la Ligue Aéronautique de France, 

À la fois organe de propagande, de coordination et d'orientation technique, le Comité des Modèles Réduits est appelé 
à jouer un rôle extrêmement important, dans la mise en œuvre de cette branche du programme de l'Aviation Populaire. 

Il comporte un Service central de ren- 
seignements et de documentation technique. Il édite 


brochures, affiches, tracts et films. : 

Avec les subventions qui lui sont accor- + CLUBS 
dées, le Comité acquerra les matériels de tous Here 
genres par grosses quantités, aux fins de répartition £ RAR | 
entre les Clubs aux prix les plus réduits. Li MEMBRES ACT IFS 


Sous l'égide de ce Comité, des modèles 3 SR 
réduits particulièrement caractéristiques avaient été Æ MERBRES ADHÉDENTS : 
réunis dans les vitrines faisant le tour du premier panier 
étage de la Coupole d'Aviation Populaire, et les ss es RER HAT 
modèles primés des grandes épreuves nationales et 
internationales, ont été exposés au rez-de-chaussée, 
Le Comité organise Congrès et Concours. 


En août 1937, pour la première fois la 
France a remporté la Coupe internationale Wakefñeld. 
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LES COMPOSITIONS PICTORIALES 
DE LA GALERIE HISTORIQUE 


(M. FOUQUERAY, maître d'œuvres) 


1. C’est en France, à Annonay, 
que s’éleva, le 5 juin 1783, le 
premier Aérostat à air chaud, 
œuvre des frères Joseph et 
Etienne Montgolfier. 


2. C’est un Français, Pilatre de 
Rozier, qui s’éleva le premier 
dans les airs à bord d’une 
Montgolfière, le 15 octobre 
1783 et sur la même Montgol- 
fière, il effectuait le 21 novem- 
bre 1783, accompagné du mar- 
quis d’Arlandes, le premier 
voyage aérien, et cela au-dessus 
de Paris, du Jardin de la 
Muette à la Butte aux Cailles. 
Un siècle plus tard, le 9 août 
1884, deux Français, Krebs et 
Renard, effectuaient le premier 
circuit fermé en dirigeable à 
Chalais-Meudon. 


5. Le 13 janvier 1908 Henri 
Farman gagne le Prix Deutsch 
Archdeacon du premier kilomè- 
tre bouclé en avion avec un 
biplan construit par Voisin. 


7. C'est un Français, Garros 
qui, le premier, le 23 septem- 
bre 1913, franchit la Méditer- 
ranée en avion. 


9. Les pionniers aériens du 
Sahara : En 1920, pendant que 
le général Laperrine disparaît 
tragiquement dans le Tamnez- 
rouft, le commandant Vuille- 
min réussit la première tra- 
versée en avion du Sahara avec 
un avion Bréguet 16 Bn2. 


3. C’est un Français, Ader, qui 
le premier au monde quitta ie 
sol par les propres moyens d’un 
appareil plus lourd que l'air 
à moteur. 

Les appareils volants d’Ader 
furent à moteur à vapeur 
«Eole» de 1891 et « Avion » 
de 1897. 


4. Le grand précurseur en aéro- 
dynamique, Eiffel : 

Etude de la résistance de l’air 
sur les corps. 

Expériences faites à la Tour 
Eiffel en 1903. 

La première soufflerie aérody- 
namique, 1911. 


6. Le 25 juillet 1909, Blériot 
réussit la première traversée de 
la Manche en avion, laquelle 
eut un retentissement mondial. 


8. Le 9 juin 1913, pour la pre- 
mière fois, un aviateur, Pé- 
goud, ose voler la tête en bas, 
et réussit le premier looping le 
21 septembre 1913. 


10. La coupe de vitesse Gordon- 
Bennett est acquise définitive- 
ment à la France, le 12 sep- 
tembre 1920, par Sadi-Lecointe, 
sur avion Nieuport-Delage, par 
300 km. en 1 h. 6. 





Hommage aux Héros de l’Air morts au Champ d'Honneur 
pendant la guerre et évocation de la figure légendaire de 
GUYNEMER 





In Memoriam, par DUVENT 





Guynemer, par Charles FOUQUERAY 









Peinture de Charles FOUQUERAY6 
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11. Les premières étapes de 13. Les étapes de la route 


l’aviation marchande en Afri- aérienne de Madagascar. 

que : Le 10 août 1919, Bossou- 1926: Première liaison aérienne 
trot quitte Paris-Buc avec un avec hydro Lioré, par Bernard 
Goliath-Farman, ayant 10 per- et Bougault. 1927 : Première 
sonnes à bord et atteint Kou- liaison avec avion par Dagnaux, 


fra, près de Dakar. Le 1e juin sur Bréguet XIX. 1935 : Ouver- 
1925, avec deux Bréguet XIV ture de bout en bout de la 


navigant de conserve, est inau- ligne Alger-Tananarive par la 
guré le service postal aérien Régie Air-Afrique et avion 
régulier Toulouse-Dakar. Bloch 120. 

14. Deux étapes essentielles de 
12. La Cordillère des Andes est la route aérienne de l’Indo- 
franchie le 5 avril 1921 par chine : 
Adrienne Bolland sur avion 1924 : Pelletier-Doisy va de Pa- 
Caudron G.3. ris à Tokio en 19 étapes. 


1931 : La Compagnie Air-Orient, 
fondue ultérieurement dans Air- 
France, ouvre le service régu- 
lier Marseille-Saïgon, en huit 


15. La part de la France dans 

la conquête aérienne de l’Atlan- 

Ha Sud 1028 je MouneNres jours, le 17 janvier 1931, avec 
es ë ' Noguès, sur C.A.M.S. 52. 

roïquement la voie et dispa- 

raissent. 1927 : Costes et Le 16. La part de la France dans 

Brix, sur Bréguet XIX, passent la conquête de l’Atlantique- 











































et accomplissent un périple de Nord : 

56.670 km. 1930 : Première 1927 : Nungesser et Coli mon- 
traversée commerciale par Mer- trent héroïquement la voie et 
moz sur Latécoère 28. 1934 : Le disparaissent. 1928 : Assolant, 
24 novembre, ouverture par Lefèvre et Loti sont les pre- 
Air-France de la ligne aérienne miers émules français de Lind- 
100 % avec l’hydravion Blériot bergh pour la traversée de 


« Santos-Dumont ». La 2009 l’Atlantique-Nord dans le sens 
traversée a eu lieu le 20 juillet O.-E. 1930 : Costes et Bellonte 
1937 avec le Farman 2.200. réalisent la première traversée 
aérienne de l’Atlantique dans le 
sens Est-Ouest en allant d’un 
seul coup d’aile de Paris à 
New-York, les 1e et 2 septem- 
bre, sur Bréguet « Point d’In- 
terrogation ». 1937 : Création 
de la Société Air-France Trans- 


17. Quelques étapes particuliè- 
rement marquante des records 
de distance en circuit fermé et 
en ligne droite : Les 23-26 mars 
1932, Bossoutrot et Rossi, sur 
le Blériot « Joseph-Le Brix », 


ÉPnure atlantique. 
portent le record en circuit fer- 
mé à 10.601 km. 18. Quelques étapes particuliè- 
Les 5-7 août 1933, Codos et rement marquantes des re- 
Rossi, par un seul vol de New- cords : 
York à Rayak, portent le record Vitesse : 
de distance en ligne droite à 1924 : Lieut. Bonnet, 448-km.-h. 
9.104 km., sur Blériot « Joseph- 1934 : Delmotte, 505 km.-h. 
Le Brix ». Altitude : 


1933 : Lemoine 13.661 mètres 


1936 : Mar. Hilz 14.310 — 
19. Le 30 décembre 1936. Ma- 1936 : Détré 14.843 — 


ryse Bastié franchit l’Atlanti- 
que-Sud de Dakar à Natal dans 20. En septembre 1936, Dé- 


le temps record de 12 h. 5 mi- troyat, sur Caudron-Renault, 
ANR) nutes, sur Caudron-Renault conquiert à Los Angelès le 
17 Peinture de MATOSSY « Simoun ». Thomson-Trophy 
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Hommage aux Héros disparus de l’Après-Guerre 
MERMOZ, Hélène BOUCHER 
dont les noms resteront le symbole de la gloire la plus pure 
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MARYSE BASTIÉ MARYSE HILSZ 


G°! VUILLEMIN 






QUELQUES 
FIGURES DU JOUR 


DE L'AVIATION 






BOSSOUTROT 


DONT LES BUSTES RÉALISÉS 
SADI-LECOINTE 


PAR 
MADAME JACQUELINE ZAY 
FURENT EXPOSÉS 


AU PALAIS DE L'AIR 


COSTES 





ROSSI DETROYAT 





ARNOUX JAPY 


Les photographies du Palais de l'Air 
ont été prises par M. J. LAVAL 
professeur à l'E. T. C.P. 
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MONSIEUR ALBERT RIVIÈRE 
MINISTRE DES PENSIONS 
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Exposition 1937 a fourni aux Anciens Combattants et Victimes de la Guerre, 
l’occasion de faire connaître au grand public le sentiment de solidarité nationale et interna- 


fionale qui les inspire. 
Les millions de Français et d'étrangers qui visitèrent le Stand érigé près du Grand 


Palais, sous les auspices du Ministère des Pensions, de l'Office National des Combattants 
ei Victimes de la Guerre et de la Confédération Nationale des Anciens Combattants, ont 


pu juger du travail social et humain réalisé par les Associations. 
Les statistiques sont édifiantes; les résultats tangibles : ils méritent les félicitations 


de tous les gens de cœur. Sous l'impulsion du mouvement ancien combattant, des œuvres 
d’entr'aide ont surgi de toutes parts. Ceux qui, directement ou indirectement, ont souffert de 
la guerre, peuvent espérer ne point être abandonnés à leur malheureux sort si la fatalité 
s’acharnaït sur eux. Maisons de retraite, foyers du Combaïtant, colonies de vacances, sana- 
foria sont là pour les accueillir. Quoi de plus méritoire que cette besogne d'hommes qui 
auraient le droit de ne plus penser qu'à aux-mêmes et qui, au contraire, se donnent tout 


entiers à la défense des camarades d’infortune. 
Mais, ils n’ont point seulement œuvré sur le plan national. Dans les heures troublées 


que traverse le monde, ils poursuivent inlassablement, contre les sceptiques, contre les sar- 


casmes, leur apostolat pour la Paix. 
Le Pavillon des Anciens Combattants n’a pu que traduire imparfaitement l’activité 


internationale de la génération du feu. — C.I.A.MA.C. — FID.A.C. — CLP. 
s'efforcent avec les moyens qui leur sont propres de traduire au delà de nos frontières, le 
véritable esprit français. À travers ces organisations, l'étranger peut voir la figure exacte 
de la France, celle qui reflète l'esprit d'humanité qui est sa tradition même et qui a donné 


à notre Pays son prestige ef sa grandeur. 
Le Ménistre des Pensions que j'ai eu l'honneur d'être pendant toute l'Exposition 1937, 


a aidé de son mieux ses camarades. I] est très fier de pouvoir affirmer l’ardente sympathie 
et l'admiration qu'il porte aux bons ouvriers de la conscience bumaine et de la Paix que sont 


les Anciens Combattants. 


A. RIVIÈRE. 
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MONSIEUR HENRI QUEUILLE 


MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS 
PRÉSIDENT DU COMITÉ D’ADMINISTRATION DE L'OFFICE NATIONAL DES MUTILÉS, COMBATTANTS, 
VICTIMES DE LA GUERRE ET PUPILLES DE LA NATION 
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e nombre et l’importance des dommages causés aux personnes par la Guerre de 
1914-1918, — qui fut supportée par la Nation toute entière, — ne permettaient pas d’en assurer 
la réparation par la législation de 1831, valable surtout pour une armée de métier. 


Les Pouvoirs Publics furent ainsi conduits à substituer au principe ancien de la grati- 
fication un principe nouveau : celui du droit à la réparation. Il est inscrit au frontispice de 
la loi du 31 mars 1919, dont l’article rer est ainsi conçu : « La République, reconnaissante 
envers ceux qui ont assuré le salut de la patrie, proclame et détermine, conformément aux 
dispositions de la présente loi, le droit à réparation dûe : 1° aux militaires des armées de terre 
et de mer affectés d’infirmités résultant de la guerre ; 2°aux veuves, aux orphelins et aux ascen- 
dants de ceux qui sont morts pour la France ». 


Cette loi, qui est la charte fondamentale des mutilés, veuves, ascendants et orphelins 
de la grande guerre fut suivie, le 16 avril 1930, d’une autre, procédant d’une préoccupation 
analogue, et qui institua la retraite pour les anciens combattants. 


Mais cette législation ne pouvait suffire à l’infinie variété des situations individuelles, 
auxquelles, pourtant, il importe de faire la justice, du moins aussi complètement qu’il est 
humainement possible dans une aussi délicate matière. 


— 133 — 
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Et c’est dans ce but que furent successivement créés, de 1917 à 1927, pout les Pupilles 
de la Nation, pour les Pensionnés et pour les AnciensiCombattants, trois Offices Nationaux, 
Etablissements Publics de l'Etat, dotés par lui et fonctionnant sous son contrôle. En 1935, 


ils furent fusionnés en un seul qui ptit la dénomination actuelle. 


L’Exposition Internationale de 1937 a permis d’avoir un aperçu de l’étendue de ses 
attributions, de la diversité de ses initiatives, des résultats obtenus, que l’on retrouvera dans 


les pages qui suivent. 


Mais ce qui n’apparaît pas et qui doit être souligné, c’est la masse des dévouements 


incotpotés à ces organismes officiels : 
au point de vue financier, pat les dons, legs et libéralités de toutes sortes ; 


au point de vue administratif, par la participation au fonctionnement des Offices 
Nationaux, Départementaux, Foyers, Ecoles, etc., de ceux que l’on à convenu d’appeler les 
« usagers » et qui ne sont autres que des frères d’armes pour les vivants et les motts de la 


guerre ou des pairs pour les veuves, les ascendants et les pupilles de la Nation ; 


au point de vue moral, par une action soutenue, directe, personnelle et d’autant plus 
féconde auprès des « ressortissants », — autre terme générique qui désigne proprement ceux- 
là mêmes qui ont droit à la reconnaissance de la Nation, dont ils sont et doivent toujours 


demeurer les créanciers privilégiés. 


Dans l’impossibilité d’énumérer tous ceux — ils sont légion — qui ont bien mérité de 
l'Office National, qu’il me soit permis de leur rendre hommage dans la personne de leurs 
grands motts: HÉBRARD DE VILLENEUVE, Vice-Président du Conseil d'Etat, Président de la 
Section Permanente des Pupilles de la Nation. FÉRET DU LONGBOIS, Conseiller-Maître à la 
Cour des Comptes, Président de la Commission de Rééducation des Mutilés; Constant 
VERLOT, Député, Président de la Commission de Perfectionnement de l'Office National des 
Mutilés, MAGINOT, le Dr GALLET, Henry CHÉRON, anciens Ministres, Présidents du Comité 
d'Administration de l'Office National des Mutilés et du Combattant. 


Leur souvenir est inséparable de l’œuvre qu’ils ont vivifiée, dans le cœur de toutes les 


victimes de la guerre qu’ils ont si bien servies. 


Parmi les vivants, je ne citerai qu’un seul nom qui les représente admirablement tous : 
celui de M. Albert LEBRUN, Président de la République, lui aussi ancien Président du Comité 
d'Administration de l'Office National des Mutilés, qui a bien voulu, comme chef de l'Etat, 
honorer de sa présence l’Exposition de 1937 et qui a donné ainsi à nouveau, aux mutilés, 
veuves, ascendants, pupilles de la Nation et anciens combattants, le plus haut témoignage de 


la sollicitude de la Nation. 


Henri QUEUILLE 
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(Chauvin, sculpt.) 


— Groupe symbolisant la protection accordée par l'Office National 
aux Mutilés, Combattants, Veuves et Orphelins. 


L'OFFICE NATIONAL A POUR OBJET DE VEILLER, EN TOUTES CIRCONSTANCES, 
SUR LES INTÉRÊTS MATÉRIELS ET MORAUX DE SES RESSORTISSANTS. 


Il a notamment pour attributions 


1° De prendre ou de provoquer en leur faveur toutes mesures jugées nécessaires ou opportunes 
et plus particulièrement en matière d’assistance, d'éducation, d'apprentissage, d'établissement, de rééducation 
professionnelle, d'aide au travail, d’assurance et de prévoyance sociales ; 

2° De diriger, de coordonner et contrôler l’action des Offices départementaux et de statuer 
sur les recours formés contre leurs décisions ; 

3° D'utiliser au mieux des intérêts de ses ressortissants ses ressources propres, les subventions 
de l'Etat ou le produit des fondations, dons et legs, soit directement, soit par l'intermédiaire des Offices 
départementaux, des associations constituées par ses ressortissants ou des œuvres privées qui leur viennent en aide; 

4° D'assurer la liaison entre lesdites associations ou œuvres privées et les pouvoirs publics; 

s° De donner son avis sur les projets ou propositions de loi et les projets de décrets 
concernant ses ressortissants et de suivre l’application des dispositions approuvées ; 

6° D'une manière générale d’assurer à ses ressortissants pensionnés de la loi du 31 mars 19719, 
aux anciens combattants, aux veuves, aux ascendants et orphelins de militaires morts pour la France, aux 
Pupilles de la Nation et aux victimes civiles de la guerre, le patronage et l’appui permanent qui leur 
sont dûs par la reconnaissance de la Nation. 


(Article 2 du décret du 8 août 1935.) 
195 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 





(Marcel Laurent, pinx. ) 


L'Office National assiste également les familles des anciens combattants décédés. 





PENSIONNÉS DE GUERRE ET ANCIENS COMBATTANTS 


Conformément à sa mission, l’Office National 
accorde son aide aux pensionnés de guerre et 
anciens combattants, dans toutes les circonstances 
de la vie qui requièrent son intervention, soit direc- 
tement, soit indirectement, par l’intermédiaire des 
Offices Départementaux et Coloniaux, Etablisse- 
ments publics d’Etatfonctionnantsousson contrôle. 


Elle se manifeste, soit par des conseils, des 


démarches auprès des collectivités publiques, pri- 
vées ou des particuliers pour la sauvegarde de 
leuts droits ou de leurs intérêts légitimes. 


Mais elle s’exerce surtout par les institutions 
que l’Office National a mises en œuvre et dont les 
principales sont les suivantes : 


ASSISTANCE 


ASSISTANCE MATÉRIELLE._ Elle à 


pour but de remédier à des misères passagères et 
elle consiste, suivant les cas, en : 


Secours ordinaires ; Secours exceptionnels ; Secours 
remboursables ; 


Allocations journalières aux mutilés incapables, 
pat suite de leuts infirmités de guerre, d’un travail 
régulier et suivi; 

Secours aux ayants-cause nécessiteux des anciens 
combattants décédés ; 


Nombre de bénéficiaires : 
Dépense : 


1.047.793. 
328.342.760 frs (x). 


ASSISTANCE MÉDICALE. Elle -doit 


permettre aux familles de certaines catégories de 
victimes de guerre et d’anciens combattants de 
vivie pendant la durée de l’hospitalisation ou du 
traitement à domicile du chef de famille. Elle est 
accordée sous forme d’allocations journalières 
(maximum: 6 frs par personne à chatge)auxfamilles : 


- des tuberculeux de guerre hospitalisés et des veuves 
éuberculeuses bospitalisées on soignées à domicile, 


Nombre : 105.854. Montant : 22.827.852 frs. 


et des pensionnés de guerre ef anciens combattants 
hospitalisés on soignés à domicile pout affection consé- 
cutive à la maladie ou à la blessure ayant donné 


(x) Les chiffres donnés sont arrêtés au 31 Décembre 1936. 
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(Karbowsky, pinx.) 


Sanatorium de Saint-Gobain 


lieu à attribution d’une pension ou pout affection 
se tattachant à la guerre. 


Nombre : 448.770. Montant : 82.213.231 frs 


SANATORIUM DE ST-GOBAIN (Aisne). 
— Propriété de l'Office National, cet Etablisse- 
ment est affecté aux victimes de la guerre, qui 
peuvent y être admises dans des conditions plus 
rapides et plus larges. | 


Nombre d’admissions : 521. 
Dépense : 4.472.398 frs. 


HÉBERGEMENT. — Les implaçables, les 
veuves, les ascendants, tous ceux que les fatigues 
de la guerre, aggravées par l’âge, mettent dans 
Pimpossibilité absolue de subvenir à leurs besoins 
vitaux peuvent être hébergés dans des Foyers, où 
ils n’ont d’autres frais que le paiement d’une 
somme égale aux deux tiers de leur pension. Les 
Foyers existants sont ceux de Billiers (près Bel- 
fort); de Bowlleville (Eure) réservé aux aveugles; 





de Messimieux (Rhône); de Montmorency (Seine-et- 
Oise) pour les veuves et ascendantes; de Mont 
pellier (Hérault); de Myret (Hte-Garonne); de La 
Placellière (Loire-Inférieure); de V/ers-le-Sec 
(Calvados); de 1/%//e-Lebrun (Seine-et-Oise). 


Nombre : 1.745. Dépense totale : 12.251.935 frs. 


AIDE AU TRAVAIL 


Elle est accordée au moyen de la rééducation 
professionnelle et d’un certain nombre d'institutions 
de crédit. 


RÉÉDUCATION PROFESSIONNELLE. 
— Elle est le plus puissant moyen de reclassement 
social des Victimes de la Guerre. Elle est pour elles 
un droit, le droit à la réparation du dommage profes- 
sionnel. Son bénéfice à été étendu aux anciens 
combattants, aux mutilés du travail, aux marins 
du commerce accidentés. Les infirmes civils peu- 
vent être admis à titre onéreux. 


Elle à pour but de permettre l’apprentissage 
d’un nouveau métier, suivant des règles d’orien- 
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Foyer Henry Chéron, pour les Pensionnés de Guerre, à Villiers-le-Sec (Calvados) 


tation professionnelle et des programmes appro- 
priés qui ont aujourd’hui fait leurs preuves. 


Elle est gratuite. Pendant la durée de la réédu- 
cation, les familles peuvent recevoir des alloca- 
tions journalières. 


Elle est donnée dans des écoles qui sont actuel- 
lement à : 


Bordeaux, Limoges, Lyon, Montpellier, Rennes, 
Ribécoutt, Roubaix, Saint-Maurice (Seine). 


Elle peut être également assurée dans des ate- 
liers patronaux ou à l’aide de bourses ou de prêts 
d’études. 


Nombre des admissions : 109.287. 
Nombre de rééduqués : 83.735. 
Dépense : 274.521.246 frs. 


INSTITUTIONS DE CRÉDIT. — Elles 


complètent l’œuvre de la rééducation profession- 
nelle et constituent de puissants adjuvants pour 
: le travail. 


Elles tevêtent des formes variées suivant leur 
objet propre et comprennent : 


1° LES PRÊTS D'HONNEUR pour léta- 
blissement individuel des rééduqués ou réadaptés 


(maximum 5.000 frs, à 1%. Remboutsables en 
10 ans). 


Nombre : 13.174. Montant : 37.808.160 frs. 


20 PES PRÉIS PROFESSIONNELS pout 
Pexploitation ou l’extension de petits fonds com- 
merciaux, industriels ou agricoles. 


(Maximum sans garantie : 6.000 frs; avec garan- 
tie : 10.000 frs, 3%. Remboutsables en 10 ans). 


Nombre : 15.663. Montant : 85.427.800 frs. 


39 LES PRÊTS AGRICOLES pout faciliter 


une première installation agricole. 


(Maximum sans garantie : 6.000 frs; avec gatan- 
tie : 10.000 frs, 1%. Remboutsables en 10 ans). 


Nombre : 151. Montant : 1.001.000 ffs. 


49 PETITES, PROPRIÉTES" RURALES 
acquises pat lOffice National et Jlouées avec 
promesse de vente, pour le retour ou le maintien 
à la terre. 


(Maximum variable suivant les charges de 
famille et la valeur de la propriété : 1%. Rembour- 
sement en 25 annuités, sans excéder l’âge de 
65 ans). 


Acquisitions : 297. Montant : 15.947.437 frs. 


S°LES PRÊTS pout faciliter l’acquisition ou 
la construction d’habitations salubres et à bon marché. 


(Maximum : 15.000 ffs avec hypothèque — 3%. 
Remboutsables en 10 ans). 


Nombre : 13.673. Montant : 78.174.530 fts. 


École de Rééducation. — Atelier de Vannerie 
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(Barthélemy, pinx). 


&« La France adopte... 


les orphelins dont le père ou le soutien de famille a été tué à lennemi ou dont le père, la mère on le 
« soutien de famille est mort de blessures ou de maladies contractées on aggravées du fait de la guerre. 


« Sont assimilés aux orphelins les enfants nés avant la fin des hostilités on dans les trois cents jours qui 
« suivront leur cessation, dont le père, la mère on le soutien de famille se trouvent, en raison de blessures reçues 04 
de maladies contractées on aggravées par un fait de guerre, dans l'incapacité de pourvoir à leurs obligations ef à 


« leurs charges de chef de famille. 


« Les enfants adoptés ont droit à la protection, au soutien matériel et moral de PEtat pour leur éducation, 
« dans les conditions et limites prévues par la présente loi et ce jusqw à l’accomplissement de leur majorité ». 


(Article rer de la loi du 27 juin 1917). 


LE NOMBRE DES ENFANTS ADOPTÉS S'EST ELEVÉ A 986.597 


C’est à l'Office National et aux Offices Départe- 
mentaux qu'est échue la lourde mission de rem- 
placer le chef de famille disparu, et qui s’est 
traduite, à la fois, pat une action de protection 
morale et des mesures de protection matérielle. 


PROTECTION MORALE. — Les Offices 
Départementaux ont dû assurer la tutelle complète 
de 7.838 orphelins complets ou enfants de parents 


déchus, contrôler les tutelles ordinaires, surveiller 
l'entretien, l’orientation professionnelle, l’appren- 
tissage, les études, le placement, la santé des 
Pupilles, s’occupet plus particulièrement des orphe- 
lins difficiles ou en danger moral. Tâche immense, 
pour le succès de laquelle il à fallu le concours de 
nombreuses personnes de cœur, et qui n’a que 
rarement fait défaut. 
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PROTECTION MATERIELLE. — Elle à 


tevêtu des formes diverses. 


D'abord celle des swbventions normales ou excep- 


tionnelles d'entretien, accordées en faveur des Pupilles 
dans le besoin avant et pendant la période de 
scolarité normale. 
Nombre : 1.290.078; Montant : 770.175.000 frs. 
Puis celles des swbventions d'apprentissage pout 
les enfants se destinant à l’exercice d’un métier 
purement manuel. 


Nombre : 685.049. Montant : 335.838.000 fs. 


ou encore des swbventions d’études pout les 


Pupilles susceptibles de suivre avec profit l’ensei- 
gnement dans les établissments publics ou privés 
d’enseignement technique, primaire supérieur, 
d’enseignement secondaire ou supérieur. 


Nombre : 617.319. Montant : 622.941.000 frs. 


Signalons, à cet égard, le nombre de Pupilles 
de la Nation admis à suivre les couts des Facultés, 
Instituts et Grandes Ecoles de l’Etat. 


EcolcPolytéchnique. 2... 208 
Ecole Nationale des Mines........... 02 
École des Ponts et Chaussées : 2... so 
Ecole Centrale FR 0 103 
SEUL A ETONOHMIQUE _ 68 
ÉCole dé Sant Cyr 2 AG! 
Ecole Navale cu. Ro CN 
Ecole de Santé Militaire de Lyon ........: 128 
Ecole de Santé Navale de Bordeaux....... 63 
Cole Horestières de a 22 
Ecole Normale supérieure ....... Me sr 
Ecole des Hautes Etudes Commerciales ... 16 
Ecole Normale supérieure technique ...... 24 
Écolerdes Artster Métiers 2... ns 52 
Écoleides Beaus-Arts ne... 16 
École des Chartes 0.  .. 7 
Ecole Supérieure aéronautique ........... 8 
Ecole de la France d’outre-Mer ...... 19 


Concours général des Lycées et Collèges ... 94 


À tout âge, la santé des Pupilles de la Nation 
doit faire l’objet d’un contrôle assidu et des 
mesures doivent être prises pout les traitements 
appropriés. 

La protection médicale s’est manifestée sous forme 
de subventions pour visites et inspections médi- 
cales, soins médicaux et pharmaceutiques, traite- 
ments dans des préventoria, sanatotia, établisse- 
ments de cute spéciaux, envoi dans des colonies 
de vacances. 


Nombre de subventions : 802.940. 
Montant : 438.821.000 ffs. 


Enfin, pour faciliter l’éfablissement des Pupilles 
de la Nation, des subventions et secouts rembout- 
sables, remplacés récemment par des prêts en 
faveur de l’installation professionnelle, ont été 
alloués. : 


Nombre : 93.547. Montant : 75.233. ooo ffs. 


Tel est l’aperçu sommaire de son activité, — 
infiniment variée suivant les besoins individuels, 
souple et pout ainsi dire familiale, — que l'Office 
National a tenu à présenter à l'Exposition Inter- 
nationale de 1937, comme il l’avait fait antérieu- 
rement à la Foire de Paris, aux Expositions de 
Gand, de Barcelone et de Bruxelles. 


Il y a lieu d’en retenir surtout que la France, au 
milieu des difficultés de l’après-guerte, n’oublie 
pas sa dette de reconnaissance envers les plus 
métitants de ses enfants. 

À la notion de charité, — qui inspirait Saint 
Louis lorsqu'il fonda l’Hospice des Quinze-Vingts 
pout les soldats aveugles de l’Asie, — à peine 
modifiée par Louis XIV qui créa l'Hôtel des 
Invalides, — la IIIe République a substitué le prin- 
cipe du droit à réparation, qui n’a jamais été aussi 
fortement exprimé que par la parole de Clemenceau : 


ILS ONT DES DROITS SUR NOUS. 





(Joron, pinx.) 


D'EUX A NOUS. 
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3 (Lautier, pinx.) 
Le Retour des Armées. 


es mutilés, Victimes de la Guerre et Anciens Combattants de la Guerre 1914-1918 
sont presque tous groupés dans des Associations qui se sont primitivement assigné comme 
tâche de défendre, de renseigner leurs adhérents, de les guider et de défendre leurs intérêts 
ct leurs droits en raison de la complexité des lois et décrets qui constituent la législation des 
pensions de guerre. 


Il fallait aussi assurer à tous ceux qui revenaient du front sans appui, sans argent et 
sans aucun moyen d'existence, un emploi indispensable et une vie normale. 


C’est pourquoi tous les groupements ont institué, dès leur fondation, des services de 
renseignements juridiques, médicaux, d’entr’aide, de placement qui, fonctionnant sans inter- 
ruption, ont rendu à des milliers d’adhérents d’inappréciables services. 


Maintenant, la vieillesse apparaît chez bon nombre de Mutilés et d’Anciens Combattants 
prématurément usés pat leurs blessures, les maladies contractées au front ou les souffrances 
endurées dans les tranchées ou les camps de captivité. Il est normal que ceux-là trouvent, au 
déclin d’une existence sacrifiée à la Patrie, un refuge décent malgré de faibles ressources. 


Les Associations ont donc tivalisé d’activité pour fonder des œuvres de lutte contre le 
taudis, la maladie, l’adversité, la vieillesse besogneuse, etc. et nous avons vu s’épanouir 
une vatse floraison d’habitations à bon marché, de colonies de vacances, de dispensaires, de 
maisons de repos, de sanatoria, de préventoria, caisses mutuelles de retraite que les groupe- 
ments ont présenté aux visiteurs de l’Exposition Internationale dans le stand qui leur à été 
réservé. 


Enfin, est-il nécessaire de parler ici de l’action internationale des Associations de 
Mutilés, Victimes de la Guerre et Anciens Combattants qui, profondément attachées à la 
Paix parce que leurs adhérents connaissent mieux que quiconque les horreurs de la guerre — 
se sont dévouées à cette grande Cause que ni le bronze, ni la pierre ne peuvent concrétiser. 
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Photo Chevojon 


Photo Mollet 





Sanatorium de 
Neufmoutiers-en-Brie 


Sanatorium 
Jean Thébaud - Arrens (H.-P.) 


NOUS DONNONS CI-DESSOUS LA LISTE 
DES ASSOCIATIONS QUI ONT PARTICIPÉ A L'EXPOSITION DE 1937 : 


Aïde et Protection. 


Une médaille d'or. 
Exposition Internationale Strasbourg 1924, 
Trois Diplômes d'Honneur : 1925-1931-1935 
Société de Secours mutuels. Dispensaire. 
Sanatorium de Neufmoutiers-en-Brie (Seine-et-Marne). 
Caisse Primaire d'assurances sociales. Mutualité. 


k 


Amicale des Anciens journalistes du Front. 


Siège Social : 14 bis Rue Torricelli, Paris (1 7°). 
Président, Henri Zislin; secrétaire général A. Chomel : 
Trésorier, Gauze Lange. 

L'Exposition 1937 fut l'occasion pour ce groupement 


d'une très intéressante manifestation. Une rétrospective 
de la presse du front fut organisée par un des membres 


fondateurs, André Charpentier. Cette rétrospective: 


aftira de nombreux visiteurs au Pavillon de la Presse 
. n J n . 
ainsi qu'au Pavillon des Anciens Combattants. 


Xk 


Association des Ecrivains Combattants. 


Caisse des Pupilles. Assurance au décès. 
Chambre Charles Péguy à la Cité Universitaire. 
Subvention au Cercle Ronsard. 

La Forêt des Ecrivains Combattants. 

Les missions aux Colonies. 

Monument des Ecrivains morts à la Guerre au Panthéon. 


k 


Association Générale des Mutilés 


de la Guerre et Anciens Combattants. 


Sanatorium Jean Thébaud à Arrens (H.-Pyr.) 1:000 m. 
d'altitude, 100 lits, inauguré par MM. les Ministres des 
Pensions et de la Santé Publique, le 28 juin 1936. 
Pour toutes les victimes de la guerre et, dans la mesure 
du possible, tous malades relevant du Ministère de la 
Santé Publique. 


Association Parisienne des Anciens Combattants. 
Constituée en Société de Secours mutuels approuvée 
n° 3750, couronnée par l'Académie française. 
(Prix Nobel 1933). 
Primes à la Natalité. Dotation. Allocation au décès. 
Bourses d'études et de Vacances. 
Maison de santé. Dispensaire. 


k 


Association Républicaine des Anciens Combattants 
Colonies de Vacances. Maisons de repos. 


L'A.R.A.C. édifie actuellement à Paris, la Maison des 
Combattants « Henri Barbusse » qui sera dotée d'un 


> 


dispensaire à l'usage de tous les Anciens Combattants. 


k 


La Mutualité des Anciens Combattants 
et Victimes de la Guerre. 
Caisse autonome Nationale des Sociétés Mutuelles de 
Retraite, 
La France Mutualiste, 
400.000 adhérents : 4 milliards de cotisations versées 
40.000 cotisants ont déjà reçu : 150 millions de pensions 


140 millions à capital réservé ont été remboursés 
aux ayants-droit. 


Hôpitaux. Sanatoria. Maisons de Retraite, 


k 


Fédération Française des Coloniaux 
et anciens Coloniaux. 


Maison des Pupilles Coloniaux de Varennes (Aisne). 
Collège Colonial et Climatique de Saint-Raphaël (Var). 
Maison de repos du Colonial de Juan-les-Pins (A.-M.) 
Maison de retraite du Colonial de Gironville (S.-et.O.). 
Maison des A. C. et Légionnaires de Rosheim (B.-R.) 
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Maison des Aveugles de guerre. 
Rue de Clichy - Paris 


Fédération Nationale 

des Anciens Prisonniers de guerre, 
évadés et otages, des Anciens Combattants 

et Victimes de la Guerre. 

Fichier établi par camps de captivité. 
Service de recherches en Allemagne et en Suisse. 
Habitations à bon marché, Colonies de Vacances. 

Maison de repos à Biozat (Allier). 


k 


Fédération Nationale des Combattants 
Républicains. 

Mutualité. Caisse de secours. 
Colonies de Vacances. 
Habitations.à bon marché. 
Pratique des sports. 


k 


Fédération Nationale des Engagés 
et Combattants volontaires. 


La Croix du Combattant volontaire. 
Mutualité. Colonies de Vacances. 
La maison de cure des gazés de guerre 
. du Mont-Dore (P.-de-D.). 


LS 


Fédération Ouvrière et Paysanne 
des Mutilés et Anciens Combattants. 


Dispensaires ouverts à tous. 
Colonies de Vacances. 


Maisons de Retraite. 
Œuvres Mutualistes. 


k 


Les Médaillés Militaires (Société Nationale). 


Société de Secours mutuels approuvée le 10 mai 1904. 


Médaille de Vermeil de la Reconnaissance française. 
Œuvre de l'Orphelinat et Maison de Retraite. 
Fondée en 1909. 

Médaille de Vermeil de la Reconnaissance française. 
Prix Montyon. 

Président général : M. le Maréchal Pétain. 


Maison de Repos 
Biozat (Allier) 


Union des Aveugles de Guerre. 


Solidarité et Entr'aide. 
Pavillons .de repos (23 appartements) 
à Franceville (Calvados). 

La Maison des Aveugles de Guerre, 
spécialement construite pour les Aveugles, 
unique en Europe. 

40 chambres. Salle des Fêtes. Restaurant. Bar. Salle de 
culture physique. Services administratifs. Jardin. 


LS 


Union des Blessés de la Face. 
Secours-maladie, Naissances, Décès. 
Prêts d'honneur. 
(15 millions depuis la fondätion). 
Colonies de Vacances. Maisons de Retraite 
à Moussy et Condom. 


k 


Union Fédérale des Associations françaises 
d’Anciens Combattants et de Victimes de Guerre 
Colonies de Vacances modèles, 

Garçons : Les Sables-d'Olonne (Vendée). 

Filles : Boulouris (Var). 

Services de Mutualité. Hygiène sociale, 
Placement à chaque foyer départéméntal. 
Auberge flottante de la Jeunesse. 


LS 


Union Nationale des Combattants: 
Colonies de Vacances. Maisons de repos. 
Maisons de retraite. Mutualité. 


Service social complet permettant de guider et de soutenir 
non seulement ses adhérents mais encore les membres de 
leur famille dans toutes les circonstances difficiles de la vie. 


k 


Union Nationale des Mutilés, 
Réformés et Anciens Combattants. 
Solidarité. Entr'aide. Mutualité. 
Colonies de Vacances. 
Habitations:à bon marché en Loire-Inférieure, 
Dunkerque.: Périgord. Saintes. 
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MONSIEUR LÉO LAGRANGE 
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= Sous-Secrétaire d’État aux Sports, Loisirs et Éducation Physique 




















l° PARTICIPATION DU SOUS-SECRÉTARIAT AUX SPORTS, LOISIRS ET ÉDUCATION PHYSIQUE 


DA N 1936, au moment de la création du Sous-Secrétariat d'Etat aux Sports, Loisirs et Education 
"_4 Physique, la conception du sport pratiquement dominante en France était celle du sport spec- 
tacle réservant toutes les facilités de la pratique des sports à un petit nombre d’athlètes soigneuse- 
ment sélectionnés et préparés, dont les démonstrations présentent surtout un agrément pour ceux qui 
y assistent et qui s'intéressent aux performances d’autrui. 

Cette pratique a abouti à atténuer considérablement dans notre pays l'effort sportif destiné à 
l’amélioration physique de l'individu. 

Quels sont les résultats de cette tendance : 

La plus grande partie de la jeunesse de France n'a pas la possibilité de pratiquer les sports; 
manque de terrains et de stades, d’instructeurs et d’entraîneurs, manque de temps pour les jeunes 
qui travaillent, frais trop élevés. 

Les pouvoirs publics se sont attachés à créer par tous les moyens un vaste mouvement dans toute 
la France en faveur d’une pratique généralisée et contrôlée des sports. 

Pour cela il était indispensable de changer la tendance même du mouvement sportif et de créer 
des organes nouveaux de direction et d'animation. 

C'est ainsi que fut créé le Conseil Supérieur des Sports qui, après la fusion des deux Sous-Secré- 
tariat d'Etat (Sports et Loisirs et Education physique), prit le nom de Conseil Supérieur de l’Educa- 


tion Physique et des Sports. 
A PACS 
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LE HALL D'HONNEUR 


Au premier plan, maquette 

de l'ile d'Or à Amboise, 

aménagée au parc des 
Sports et Loisirs. 


(P. MARRAST) 


Photos Roger Parry 


En même temps que le Conseil Supérieur il 
était créé dans chaque département des Conseils 
départementaux chargés de l’étude, dans le cadre 
départemental, de toutes les questions intéressant 
les sports, les loisirs et l’éducation physique. 

L'action du Sous-Secrétariat d'Etat s’est sur- 
tout attachée à un équipement sportif rapide de nos 
communes. 

Un inventaire général des installations exis- 
tantes permit de se rendre compte de la pauvreté 
et de la rareté de nos installations. 

Cet inventaire servit de base à un programme 
de réalisations actuellement terminées ou en 
COUrS. 

25 millions en 1936, 15 millions en 1937 furent 
affectés à ce programme. 

= 553 projets répartis sur tout le territoire furent 
subventionnés (terrains de jeux, stades complets, 
bassins de natation, gymnases, terrains d’athlé- 
tisme, stations populaires de sports d'hiver, amé- 
nagements de terrains existants, achats de terrains 
pour des municipalités, etc..….). 

Le 6 sportit pop: re. Il ne suf- 
fit pas de créer des stades, il faut aussi qu'ils soient 
régulièrement fréquentés. 

C'est pourquoi, pour encourager chez les jeu- 
nes gens et adultes des deux sexes la pratique de 
l'éducation physique et des sports, pour développer 
dans la jeunesse française le goût de l'athlétisme 
complet, M. Léo Lagrange a créé le « Brevet spor- 
tif populaire ». Le succès du Brevet sportif populaire 
a dépassé toutes les espérances. En 1937, 400.000 
jeunes gens et jeunes filles l’ont obtenu. 

Le Ministère de la Guerre l’a, par la suite, 
adopté officiellement en accordant 5 jours de per- 
mission aux titulaires de ce brevet. 


ce 


LA CARTE DES AUBERGES DE LA JEUNESSE 


!1LES CONGÉS PAYÉS ” 











a LA PS . 


s di - — Un effort particulier a 
été fait en faveur des sports d'hiver qui ont connu 
en deux ans un développement considérable. L'Ecole 
Nationale du Ski a été créée en vue de la formation 
des moniteurs nécessaires aux stations françaises et 
de la diffusion de nos méthodes, très appréciées des touristes étrangers. 

Enfin, l’année 1937 a vu le commencement des travaux du Centre National d'Education 
Physique construit dans le Bois de Vincennes. Ce centre, qui s'étend sur 30 hectares, consti- 
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LA TECHNIQUE 
DES CONSTRUCTIONS 
SPORTIVES 


Maquette et panneaux de 
M. P. MARRAST. 


Photos Roger Parry 






tuera Ja plus belle création sportive existant en 
Europe. 





reux que ces premières vacances de la classe ouvrière : 
lui soient pleinement agréables et profitables, la 
tâche urgente de les organiser. 

D'abord, création du « Billet populaire de 
congé annuel » accordant à tout ouvrier, employé 
ou fonctionnaire, titulaire d’un congé payé et à sa 
famille une réduction de 40 % (600.000 travailleurs 
en bénéficièrent pour les vacances de 1936 et plus 
d’un million en 1937). 

Plusieurs croisières pour l’Algérie furent orga- 
nisées avec le concours de l'Office Algérien. 

Des accords avec les hôteliers permirent aux 
travailleurs de se rendre pour une dépense cadrant D Ne 
avec leurs ressources, dans les régions les plus inté- 
ressantes au point de vue touristique. 

Un expérience en sens inverse, tentée en accord 
avec le Ministère de l’Agriculture, permit à un 
groupe d'ouvriers agricoles de la région du Nord- 
Est de passer un week-end à Paris. 

Un effort identique a été fait pour permettre à 
ceux qui n'ont pu prendre leurs vacances en été de 
connaître les joies et les bienfaits de la montagne 
en hiver. 

Parallèlement à ce mouvement touristique géné- 
ral, le Sous-Secrétariat d'Etat des Sports, Loisirs 
et Education physique s’est attaché à développer le 
camping et le mouvement des auberges de la jeu- 
nesse, appelés à un développement considérable 
tant ils concilient harmonieusement les différentes 
aspirations de la jeunesse. 

De juin à décembre 1936, le nombre des auher- 
ges et abris de montagne est passé de 250 à 400. ee - 

Ce sont tous ces efforts et toutes ces réalisations que le Sous-Secrétariat d'Etat des Sports, Loi- 
sirs et Education physique a voulu montrer aux visiteurs de l'Exposition Internationale de Paris 1937, 
en leur présentant sa participation dans les salles du premier étage du stade de Coubertin. 


CARTE DE L'ÉQUIPEMENT SPORTIF DU TERRITOIRE 
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SALLE DES LOISIRS DE PLEIN AIR 


COMPOSITION D'ANDRÉ VIGNEAU 


LA MONTAGNE 





Pour la première fois, la tech- 
nique des constructions sporti- 
ves et des aménagements était 
précisée par des maquettes, des coupes de terrains, des 
panneaux et des plans représentant les phases successives 
de l'aménagement sportif d’une localité. 

L'organisation des loisirs, qui prend une place 
de plus en plus importante à la suite des récentes lois 
sociales, avait fait l’objet d’une présentation toute parti- 
culière. Des salles entières étaient consacrées aux loisirs. 

Loisirs culturels : lectures publiques, théâtres popu- 
laires, musique, manifestation du folklore et de la vie 
provinciale, etc. 

Loisirs de plein air avec de belles documentations de 
camping, tourisme populaire, auberges de la jeunesse, etc. 

Le tout donnait aux visiteurs des suggestions pour 
la saine utilisation de leurs journées de liberté. 

La participation officielle du Sous-Secrétariat d'Etat 
des Sports, Loïsirs et Education Physique a été organisée 
sous la direction générale du Capitaine Gaston Roux, 
chef du Service des Sports, avec la collaboration de 
Me Madeleine Lagrange, MM. Robert Fuzier, Pierre Mar- 
rast, André Vigneau et Roger Parry. M. René Le Grain 
a été l’animateur des réunions sportives qui ont eu lieu 
au stade de Coubertin pendant l'Exposition. 



















Un Stade dans une Cité Ouvrière (Maquette de M. P. MARRAST] 
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MONSIEUR ADOLPHE CHÉRON 
ANCIEN MINISTRE 


2° PARTICIPATION DE LA CLASSE 72 


EE 


| D A Classe 72 que présidait M. Adolphe Chéron, ancien ministre, a servi la cause des jeux de 
la jeunesse, des sports, de l’eugénisme, non seulement par la mise en relief des matériels modernes 
de l’éducation physique et sportive, mais surtout par une série importante de manifestations ouvertes 
aux meilleurs athlètes du monde entier. Elle suscita la vulgarisation d’une science nouvelle et convia 
les artistes à des créations inspirées par la vie ardente et juvénile des stades. 


Elle réussit à coordonner ces activités diverses au sein de l’annexe que le Commissariat général 
ouvrit porte de Saint-Cloud sous l'égide du Sous-Secrétariat d'Etat aux Sports, Loisirs et Education 
Physique, grâce à l'effort financier de la Ville de Paris et à la contribution du Tennis Club de Paris. 


Le vaste établissement construit en matériaux résistants et qui, dès l’origine, avait été désigné 
pour être le Pavillon des Sports, restera une des grandes œuvres de Paris 1937. 


L’Exposition des Sports a disposé d’un hall de 4.000 mètres carrés de superficie entouré de 
galeries et précédé d’un pavillon comportant un étage et des terrasses fleuries avec un bel accès par 
de larges allées. 


Les heureuses conceptions des architectes, MM. Olivier Carré, Jean Carré, Crevel et Schlienger, 
ont permis de distribuer le pavillon en vestibule, grand escalier, salle d’honneur, bureau de rensei- 
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gnements, restaurant, et d’y réserver un ensemble de six salles prolongées par une galerie et la pas- 
serelle centrale du hall, où le Sous-Secrétariat d'Etat aux Sports, Loisirs et Education Physique, sous 
une parure d'art et de jeunesse, appuya le bienfait des buts qu'il poursuit sur une documentation 
technique d’une valeur exceptionnelle. 


Les groupements de sociétés, les artistes, les exposants, prirent possession du hall, de ses accès, 
de la terrasse extérieure et de ses dépendances. 


Matériels des jeux de l'enfance et de l’adolescence, du camping et des plaisirs nautiques, articles 
de tous les sports, furent présentés en des stands dont le goût rendit aimable l’ingéniosité. 


Cinq cent trente-sept fédérations, unions, groupements divers, fabricants, commerçants, artistes, 
orfèvres, relieurs, rivalisèrent de talent autant que de dévouement. 


Un grand hall avait été réservé aux fédérations : la Fédération Nationale de Boules avait installé 
un boulodrome réduit de moitié. Tous les modèles employés depuis Louis XV étaient réunis. 


Le Comité National des Associations Françaises de Camping évoquait les joies de la vie en plein 
air. Un campement de six tentes semblait attendre ses habitants. Un canoë faisait songer à la rivière 
proche. Des photo-montages de scènes de plein air invitaient le visiteur aux joies de la nature. 


Ici l’Union des Sociétés de Gymnastique de France présentait le matériel de travail du gym- 
naste moderne : portique, barre fixe, barres parallèles, cheval d’arçon, etc. 


Là, l’Union Vélocipédique de France faisait une belle présentation de cycles : depuis la draisienne 


de 1818 jusqu’au tandem à 6 vitesses et la moto 
Stand de l’Union des Sociétés de Gymnastique de France. 500 emc. de 1937 


Derrière une haie d'’épées entrecroisées, la 
Fédération Française d’Escrime présentait le con- 
trôle électrique d’un combat de pointe. 


Une parcelle de court était reconstituée par 
la Fédération Française de Lawn Tennis, avec des 
photographies marquant les différentes étapes du 
tennis en France depuis 1880. 


Sur un grand panneau décoratif, le Comité 
National d'Education Physique et de Sports men- 
tionnait les fédérations qui le composent. 


La Fédération Française de Tir à l’Arc évo- 
quait les chasses antiques et le tir d'adresse. Le 
cerf fuyant, le pesant sanglier, cibles mobiles ou 
fixes, les cercles de paille, voisinaient avec des arcs 
modernes en duralumin qui eussent fait la joie du 
Roi d’Ithaque. 


Le ring de la Fédération Française de Boxe 
occupait une des parties centrales du hall. La Fédé- 
ration y faisait de fréquentes démonstrations. 


Egalement au centre se tenait le stand très 
important de l’Union des Sociétés d’Educations 
Physique et de Préparation au Service Militaire. 
Autour d’un mât central servant de portique à qua- 
tre cordes lisses, un nombreux matériel invitait la 
jeunesse aux exercices du corps. Le stand de tir 
était représenté par un va-et-vient de cibles. Une 
grande maquette reproduisait les stades et l’école 
de natation de l’Union au Parc-Saint-Maur. 
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Photos Frélat, Créteil 


Des professeurs, des éducateurs, des médecins, 
des sociologues associèrent leurs efforts pour semer 
dans l'esprit des visiteurs les notions dont ils vou- 
draient voir sortir l'amélioration de l'individu et 
celie de l'espèce. 


Une salle entière était réservée à l’eugénisme. 
Graphiques et statistiques y montraient les amélio- 
rations de race réalisées sur des animaux. Des vitri- 
nes contenaient les ouvrages statistiques sur ces 
questions. C'était spécialement le siège de l’eugé- 
nisme scientifique. Car l’ensemble de la Classe 72 
n'élait autre que de l’eugénisme en action. 


Les concours de l’art relatif au sport, compris 
pour l’ornement des manifestailions de la Classe, 
inspirèrent cent quarante et un poètes, peintres, 
sculpteurs et musiciens. 


À la sculpture, dont le sujet imposé était : 
Athlète, fut offert un premier prix de 8.000 francs, 





un second prix de 3.000 francs. Ds Boulodrome réduit installé par la Fédération Nationale de Boule. 


! 


À la peinture, sujet imposé : Des jeux dans la 
lumière, un premier prix de 6.000 francs, un 
second prix de 2.000 francs. 


A la poésie, sujet imposé : Une jeunesse fière 
et forte, un premier prix de 4.000 francs, un second 
prix de 1.000 francs. Ces prix furent respective- 
ment attribués à M. Alexandre Toursky et Lucien 
Hanoune. 





Enfin à la musique, sujet imposé : Les triom- à 
phes du stade, un premier prix de 4.000 francs. un |. Présentation du Comité National des Associations de Camping. me 
second prix de 1.000 francs. Photos Frélat, Créteil 


Ajoutons, dans le domaine de l’Art et des Sports, que la 10° Exposition des Humoristes et 
Dessinateurs sportifs avait été organisée par le journal l’Auto, au rez-de-chaussée du pavillon : plus de 
200 peintures, gravures et dessins y traitaient le sport avec bonne humeur. 


Tous ces efforts restèrent placés sous le signe des progrès de l’art et de la technique. Entre la 
synthèse qu'ils ont constituée et la vie ardente dont les stades de la région parisienne furent le théâtre 
multiple et varié, les commissions de la Classe obtinrent le maximum d’homogénéité. 


Quarante-sept fédérations, unions, groupements, firent preuve de zèle et d’émulation dans 
l’organisation des cent soixante-treize manifestations sportives dont la Classe 72, en collaboration 
avec le service des Sports au Commissariat général de l'Exposition, sous ‘la direction de M. Pierre 
Bardel, avait dressé le calendrier. À des centaines d’athlètes des compétitions individuelles s’ajoutè- 
rent plus de deux mille associations, groupes, délégations, équipes, sections des compétitions col- 
lectives. 


Dans l’ensemble, les athlètes étrangers s’attribuèrent les meilleures places. La raison de leur 
supériorité se découvrit dans l'impulsion qu’on donne à l’éducation physique et aux sports partout 
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CR FRERES 
Photos Meurisse, Mondial, Rol $ La tribune présidentielle à la Fête de l'Éducation Physique 
UE 2 NUE | aux Tuileries (13 Juin 1937) 


et de haut, avec des ressources appropriées. Les 
Français durent se contenter d’une défense hono- 
rable et d’un petit nombre de lauriers. 


Les victoires américaines, anglaiss, finlan- 
daises, dans les jeux d'équipe et les sports spé- 
cialisés, les productions gymniques inégalées des 
équipes allemande, belge, danoise, anglaise, ita- 
lienne, suisse, tchécoslovaque, s'expliquent par 
l’importance attachée dans chaque pays aux com- 
Départ du Grand Prix de l'Exposition à la Marche organisé par l'Union. pétitions interhationales, par les moyens finan- 

Française de Marche Ro ciers et les soins accordés à leur préparation. Les 
sacrifices n'y sont pas considérés comme payant 
trop cher la supériorité acquise. 





Dés le début de l’année, les sports d’hiver 
avaient offert l’occasion de lancer les premiers 
appels à la jeunesse du monde entier. 


Les manifestations s'amplifièrent et se mul- 
tiplièrent au printemps et pendant l'été. La pre- 
mière en date, celle de l’éducation physique et 
de l’entraînement préparatoire, le 13 juin, aux 
Tuileries, fut honorée de la présence de M. Albert 
Lebrun, Président de la République. Elles eurent 
un prolongement ‘heureux à l’annexe même de 
l'Exposition, où l’équipe française triompha, le 
24 octobre, dans le tournoi mondial de basket- 
ball. 





Tour à tour, les sports, dont la Classe 72 
eut à connaître : Athlétisme. Automobile, Avi- 
ron, Badminton, Base-Ball, Boules, Boxe, Cy- 
clisme, Escrime, Football, Gymnastique, Golf, 
Hockey, Lawn-Tennis, Lutte, Marche, Motocy- 
clisme, Natation, Patinage, Paume, Pelote Bas- 
que, Ping-Ball, Ping-Pong, Poids et Haltères, 
Polo, Rugby, Tir à l’arc et au fusil, Yachting, 
appelèrent et retinrent en France et dans Paris 
des jeunes de tous les pays, sous le signe d’une 
SE CE Photo À, Well émulation loyale et cordiale dont la notion pro- 

(19 Septembre 1937) fonde, pour ceux devant qui s'ouvre l'avenir, se 

confond étroitement avec la notion de la paix. 
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MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE 


LE 
CENTRE 
RURAL 


à 
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Photo d'Harcourt 





M. GEORGES MONNET 
MINISTRE DE L'AGRICULTURE 








S. il fallut quelque peu batailler pour 


obtenir que l'Agriculture pût marquer sa place à l'Exposition de 1937, si le 
“ Centre rural” ne bénéficia que d’un terrain assez éloigné des rives de la Seine, c’est 
pourtant plus d’un million de visiteurs qui défilèrent entre mai et novembre dans 
l'annexe Porte Maillot. Et je crois que bien rares furent ceux qui ne rendirent pas 
hommage au Comité de l'Agriculture qui, sous la présidence de M. Joseph Faure, 
président de l’Assemblée permanente des Présidents de Chambres d'Agriculture, 
groupe les représentants de toutes les grandes associations agricoles, et à qui revient 
le mérite d’avoir conçu et géré cette manifestation française de la vitalité paysanne. 

Il ne s'agissait point d'évoquer, à l'usage des amateurs de pittoresque, le charme 
d’un petit village de convention. Sans doute nos architectes sontsils parvenus à 
adapter avec beaucoup de bonheur les divers bâtiments du Centre rural aux frondai: 
sons du Bois de Boulogne. Mais notre unique dessein était de montrer ce qui est 
réalisable, à travers toutes les communes de France, par l’action concordante des 
Pouvoirs Publics et des populations conscientes de leurs intérêts, sous l'impulsion 
de leurs municipalités et de leurs organisations professionnelles. 


Sous les yeux de nos visiteurs, nous avons voulu grouper un ensemble de 
réalisations empruntées aux types les plus récents, marquant bien l'effort à la fois 
technique et social qui doit se poursuivre à travers nos campagnes pour que 
la vie de leurs habitants y bénéficie de garanties de biensêtre, de sécurité, de 
culture spirituelle et de délassement, qui ne le cèdent en rien à celles dont peuvent 
“jouir les habitants des cités les plus modernes. 

++ 

Le Centre Rural comporte donc deux parties : l’une administrative, l’autre 
professionnelle. Ceux qui les ont parcourues en sont sortis riches d’ensei gnements 
divers. Et tout au long de la saison 1937, ce petit village synthétique bourdonna 
si bien d’une activité sans cesse renaissante : présentation et dégustation de 
produits, concours d'animaux, de légumes ou de fruits, manifestations et congrès 
agricoles, fêtes paysannes avec les chants et danses de nos diverses provinces, 
que l’on oubliait vraiment le caractère artificiel de ce petit coin champêtre 
pour n'y voir plus qu'une sorte de préfiguration vivante de ce qu’un jour prochain 
sera notre terre de France lorsque, puisant aux traditions millénaires les raisons 
d’agir avec courage, patience et méthode, à la construction d’un monde nouveau, 
chacun aura compris la belle parole de Jean Jaurès : C’est en allant vers la 
mer que le fleuve est fidèle à sa source”. 


-G. MONNET. 
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ANS le cadre d’une Exposition 
d’Art et de Technique, le « Centre Rural » — participation officielle de l’Agri- 


culture française — a été la démonstration d’une formule nouvelle. 


Si, en effet, les premières expositions internationales n'étaient autres 
que des manifestations destinées à rechercher aux productions accrues une clien- 
tèle nouvelle, celles d’aujourd’hui tout en conservant le même but sont devenues 
des centres d’attraction et d’enseignement des masses. 


Sous une trame éducative, sous l’aspect d’activités.collectives, on retrou- 
vait encore à l'Exposition de Paris 1937 l’armature ancienne de la présentation 
des objets en groupes et en classes. 


Rompant volontairement avec cette tradition le Centre Rural a été conçu 
pour faire une démonstration de l’importance de l’activité agricole et une présen- 
tation des améliorations techniques et sociales qu’il était possible d’apporter en 
1937 à la vie paysanne. 


C’est ainsi qu’aux gens des cités, le Centre Rural montra pour chacune 
des productions son importance économique et sociale, ses variétés et ses qualités. 


Aux Agriculteurs, il leur présentait une série d’exemples afin qu’ils 
puissent, en les interprétant en fonction des besoins locaux, apporter une amélio- 
ration à leur vie; qu’il s’agisse d'initiatives individuelles ou collectives d’ordre 
professionnel ou administratif. 


Cet ensemble consacré à l’enseignement, nécessairement sévère puisque 
statistique et technique, ne devait pas rompre avec la vie, le « Comité de l’Agri- 
culture », avec l’aide et le talent des Architectes et des Artistes, lui a donné une 
forme aimable, avec la collaboration des collectivités agricoles il l’a animé, et 
ainsi, dans le cadre d’une synthèse moderne il a créé une ambiance de la vie 
rurale. 


Le projet du Centre Rural fut conçu par M. AUGE-LARIBE, qui le pré- 
senta dans le courant de l’année 1935 au Ministre de l’Agriculture et au Com- 
missaire général de l'Exposition. Il fut ensuite approuvé en 1936 par le Sous- 
Comité de l’Agriculture de la « Commission de l'Economie Nationale » puis 
techniquement étudié par les Services du Ministère de l’Agriculture, notamment 
les Directions de l’Agriculture et du Génie Rural. 


Le 27 janvier 1937 M. MONNET, Ministre de l’Agriculture, posait la 
première pierre et le 27 mai 1937, trois jours après l’ouverture officielle de 
l'Exposition, il l’inaugurait; ainsi en quatre mois un village français était né à 
l’orée du Bois de Boulogne, dans l’enceinte de l’annexe Maillot. 


Si le Comité de l’Agriculture a pu accomplir son œuvre dans un temps 
aussi court, c’est grâce à l’appui constant de Monsieur le Ministre de l’Agriculture, 
à la compétence de son administration et aux nombreuses collaborations qui 
lui ont été accordées par les collectivités de techniciens, de constructeurs et 
d'agriculteurs. 
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L'Entrée du Centre Rural 
PACON, Architecte Photo François. 
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En pénétrant dans l’enceinte de l’annexe Maillot par la grande porte du Bois cons- 
truite par la Direction Générale des Eaux et Forêts, le visiteur trouvait aussitôt deux 
pavillons dont l’examen le préparait à la visite du Centre Rural. C’était tout d’abord le 
palais édifié par la « Section de l’'Hygiène Rurale » de la S. D. N. dans lequel douze états 
présentaient les moyens et les méthodes qu’ils appliquaient pour améliorer l’hygiène rurale. 
Aïnsi par des plans ou des maquettes ces pays montraient ce que la France allait présenter 
en vraie grandeur dans le Centre Rural. 

C’était ensuite un grand diorama résumant à la fois la place occupée par l’agricul- 
ture dans la nation et son organisation faite de collaboration entre les groupements profes- 
sionnels et les services administratifs, en vue de l’amélioration des conditions de vie de la 
classe paysanne. 

Le Centre Rural comprenait ensuite une série de bâtiments, disposés le long d’une 
route et autour d’une place, qui composaient des sections. 

C'était tout d’abord, la Section des Services de l'Administration Communale, qui groupait : 

La Mairie, les Ecoles, le Bureau de poste, le Dispensaire, les Bains-douches, le Poste 
d’Incendie, le Service des Eaux, le Service d’Alimentation électrique. 

Puis ensuite la Section des Organismes Professionnels : La Maison des Agriculteurs, 
Atelier Syndical et les Coopératives : de stockage 
des céréales, vinicole, fruitière et maraîchère, laitière, 
boulangère, d’abattage du bétail. 

Et enfin, une Section de Habitation Rurale qui 
était composée : des bâtiments d’une exploitation 
agricole de moyenne culture et d’une maison d’un 
ouvrier rural. 

Complétant ces sections, de caractères bien défi- 
nis, trois bâtiments étaient réservés pour la présenta- 
tion et la dégustation des produits agricoles, c’étaient : 
la Halle, l'Auberge, et le Centre de Dégustation. ü jee 
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Diorama de l'Agriculture 
Ch. PERRIAUD, Architecte-Décorateur 
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La Mairie 
LECONTE et METZ, Architectes BOLLARD, Entrepreneur 


ha. 


Les services de l'Administration Communale étaient groupés autour de la place du 
village, c'était bien comme dans tant de communes françaises, la place de la mairie. Les 
bâtiments, construits par l’Entreprise Bollard, étaient l’œuvre des Architectes MM. Leconte 
et Meiz qui avaient dessiné aussi le plan général du Centre Rural. 

Architecte en chef M. Leconte avait demandé à ses collègues chargés de construire 
d’autres bâtiments, que les matériaux utilisés soient 
ceux que l’on puisse trouver et qui sont encore utilisés 
dans nos campagnes. C’est ainsi que les toits, char- 
pentés de bois étaient recouverts de tuiles ; la brique 
était largement utilisée, les murs étaient de crépis de 
chaux. D’une conception architecturale moderne ces 
bâtiments, sans appartenir par leurs lignes à une 
région bien déterminée, conservaient cependant l’as- 
pect traditionnel de ceux de bien des villages français. 


LA MAIRIE. — Dans le hall d’entrée, la 
Direction du Génie rural présentait une série de 
plans et maquettes, exemples d'améliorations d’ini- 
tiative communale : adduction d’eau, irrigation, 
drainage, assainissement, remembrement, aménage- 
ment de voirie, électrification, etc... 

Sur ce hall ouvraient deux pièces, l’une 
réservée au Cadastre, où le service de la « Révision 
Foncière du Ministère des Finances » montrait la 
nouvelle organisation, cadastrale, appliquée à une 
commune de France, l’autre était un Musée du Terroir. 
Ce Musée aménagé par M. G.-H. Rivière, Directeur 
du Musée de l’Art et des Traditions Populaires et 
ses collaborateurs, était celui d’un village de Saône- 
et-Loire : Romenay. Les éléments de ce Musée 








Mairie. - Le cadastre 


Mairie. - Le musée du terroir 








MAIRIE. - Salle des Fêtes et du Conseil. 
Située au l°' étage, cette salle était décorée 
à la fresque par M. et M"° INSTERSTELLER. 
Cette salle a été utilisée pour les réunions 
d'agriculteurs et les congrès. 





avaient été obligeamment prêtés par la Municipalité 
de cette localité. Dans le hall un bureau de rensei- 
gnements était aménagé pour les visiteurs. Il avait à  1econre et Merz, Architectes BOLLARD, Entrepreneur 
sa disposition la documentation relative aux secré- 
tariats des mairies et les brochures éditées sur l’amé- 
nagement technique du Centre Rural et les diverses 
questions agricoles. 

La Mairie communique avec les Ecoles par 
une galerie couverte qui constitue la bibliothèque 
du village, elle contenait les ouvrages scolaires et les 
livres de technique agricole. Des livres de prêt sont 
apportés périodiquement par le « bibliobus ». 

LE BUREAU DE POSTE.— Le Bureau de 


poste qui s’ouvrait à l’angle de la place de la Mairie 
a été aménagé par le Ministère des P.T.T. Il était 
le modèle d’un bureau de poste rural, desservi par 
autobus postal. Il était équipé du téléphone auto- 
matique rural, et il a fonctionné pendant toute la 
durée de l'Exposition. 

LE POSTE D’INCENDIE.— La Classe 80 


de la Sécurité présentait le matériel de lutte contre 
lincendie et les accidents que devraient posséder 
toutes les communes rurales. Moto-pompe capable 
d’être remorquée par la camionnette d’un commer- 
çant du village. Appareil à mousse pour lutter contre 
le feu où il n’y a pas d’eau. Balais métalliques contre 
les incendies de forêts. Petit matériel contre les feux 
de cheminée et enfin matériel de secours pour les 
électrocutés et pour les noyés. 

LE SERVICE DES EAUX.— Dans un petit 
bâtiment qu’elle avait édifié, la Société “ Hygiène et 
Eau”? montrait une station type de pompage automatique. 
Ce groupement avait apporté en outre au Comité 
de l’Agriculture une large collaboration pour l’amé- 
nagement des appareils d’hygiène dans les différents 
bâtiments du Centre Rural. 


LE GROUPE SCOLAIRE. — Le Groupe 


scolaire qui a été construit et aménagé par la 





Le Poste d'Incendie 
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La grande salle du foyer communal. 


Direction de l’Enseignement du premier degré du 
Ministère de l'Education Nationale, comprend : une 
classe maternelle avec en annexe un vestiaire-lavabo, 
une salle de repos, une cantine et un réfectoire. 
Une classe mixte dotée d’un vestiaire-lavabo pour 
les filles et d’un vestiaire-lavabo pour les garçons. 
Une classe d'enseignement ménager pour les filles. 
Une classe d'enseignement manuel pour les garçons. 
Dans ces locaux, les constructeurs de matériel 
scolaire avaient exposé les différents modèles de leur 
fabrication. 


LE FOYER COMMUNAL. — Attenant au 
groupe scolaire : La Ligue Française de l’Enseigne- 
ment avait édifié un Foyer communal Type compre- 
nant une grande salle de spectacle et de sport et 
deux salles réservées aux loisirs des jeunes gens et 
des jeunes filles. Au Foyer Communal furent organisées 
de très nombreuses réunions et fêtes folkloriques. 


SERVICES D'HYGIÈNE. — Ils présen- 
taient : un dispensaire et des bains-douches. 

Le dispensaire qui, dans les villages, est utilisé 
pour les visites médicales des enfants des écoles, des 
nourrissons, pour les soins dentaires, comprenait : 
une salle d’attente avec des vestiaires communiquant 
avec le cabinet du docteur, une pharmacie et salle de 
pansements. Ce local a été utilisé par les Services 
techniques de l'Exposition comme poste de secours. 


L'ÉQUIPEMENT ÉLECTRIQUE. — 
Commune moderne, le CENTRE RURAL présen- 
tait un exemple complet d’électrification. Indépen- 
damment des installations électriques d’éclairage et 
de force de chaque bâtiment, l’alimentation et la 
transformation du courant étaient présentées dans 
un transformateur rural. 

L’électrification du CENTRE RURAL a été 
réalisée grâce au concours technique de la Société 
Électrique de Travaux Agricoles (SE TA) et à la 
collaboration de ses membres. 
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La maison des Agriculteurs et l'Hôtel de la Poste 
LECONTE et METZ, Architectes. 


 . 1 griculleurs 


est le siège de lactivité collective professionnelle. C’est là que sont groupés les différents 
syndicats et les mutuelles, c’est là aussi que se réunissent les agriculteurs pour écouter un 
conférencier, assister à la projection de films agricoles et discuter des questions d’achat ou 
de vente de leurs produits. 

La Maison des Agriculteurs du Centre Rural compre- 
nait trois grandes salles, une était la salle de réunion, ses murs 
étaient ornés de fresques décoratives montrant l’organisation 
professionnelle et administrative de l’agriculture, l’autre était 
le siège des groupements, une documentation sur la mutualité 
et les syndicats d'élevage et de lutte contre les ennemis des cul- 
tures y était présentée ; la troisième enfin était la salle de con- 
férence et de cinéma. 





Dans cette salle équipée d’un matériel de projection 
sonore pour les films standards, les films techniques de Ia 
cinémathèque du Ministère de l’Agriculture, ainsi que tous 
ceux qui furent édités par les différents groupements agricoles 
et notamment ceux du Comité National de l’Elevage furent 
régulièrement présentés au public au cours des séances ciné- 
matographiques journalières et gratuites. 





La Société Pathé avait ainsi équipé la cabine d’un 
appareil sonore et 
parlant Pathé-Rural format 17 mm. 5. Ce matériel 
se signale par la simplicité de son fonctionnement 
et la possibilité de l'installer rapidement en tous 
lieux pourvus d’un courant électrique normal. 

Pendant toute la durée de l'Exposition la 
Société Pathé a aussi fourni les films de sa ciné- 
mathèque rurale ainsi que les actualités en pre- 
mière vision. 


LE PATHÉ RURAL 





Maison des Agriculteurs - La-salle de Conférence et de Cinéma. 
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La Coopérative Fruitière 
GUMPEL, HENNEQUIN, JAPY, MARTINEAU, Architectes. BERNARD, Entrepreneur. 
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En édifiant pour chacune des grandes productions agricoles une coopérative de 
stockage ou de. transformation, le Comité de l’Agriculture poursuivait un double but 
d’une part présenter un modèle type équipé suivant les dernières techniques, d’autre part 
réunir dans chaque bâtiment ainsi affecté une documentation complète sur la production 
considérée. Cette documentation comportant ainsi deux éléments : des éléments statistiques 
de masses, c’est-à-dire ceux qui fixent aux yeux du grand public l'importance économique 
d’une grande production agricole et enfin des éléments statistiques et techniques de détails 
qui étaient seuls susceptibles d’attirer l’attention et d’être utilisés par les agriculteurs. 
Les éléments de masses étaient à grande échelle et s’incorporaient aux décorations des 
grandes surfaces murales, les documents présentés 
en formats plus réduits garnissaient les services de 
renseignements. 


La Coopérative Fruitière Maraïîchère et Hor- 
ticole comprenait donc un étage de travail outillé 
pour le triage, le calibrage, l'emballage, le stockage 
des produits horticoles, et un étage de documenta- 
tion qui groupait tous les renseignements concer- 
nant le sol, le climat, la plantation, les variétés, les 
moyens de lutte contre les ennemis des cultures, les 
types d’emballage, l’organisation professionnelle, 
l’enseignement horticole. 


Comme les seuls bons produits doivent être 
expédiés vers les centres de consommation, les Cons- 
tructeurs Français avaient aménagé une petite ins- 
tallation de confiturerie et de fabrication de jus et 
de pulpes de fruits. 


Cet atelier coopératif a fonctionné pendant 
toute la durée de l'Exposition par les soins d’un 
groupement coopératif créé entre les associations 
nationales et les coopératives des régions de pro- 
duction, sous la présidence de M. Astier. 
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= lo Coopérative Vinicole 
GUMPEL, HENNEQUIN, JAPY, MARTINEAU, Architectes. BERNARD, Entrepreneur. 


ocpétalive à. 


La cave coopérative fut édifiée sur les données techniques de M. Blanc, 
Ingénieur en Chef du Génie Rural ; elle présentait une coopérative type pour la production 
et le stockage des vins rouges. 

Son installation comportait notamment : 

a) un matériel de foulage et de pompage des vendanges dans les caves de fermentation, 
b) des presses hydrauliques et des pompes pour la production du vin et leur logement 
dans les cuves de garde, c) un matériel de filtration et distillation des marcs. 

Devant l’impossibilité de faire fonctionner pendant les six mois d’exposition cet 
atelier, sa sonorisation avait été organisée. 

Un appareil automatique allumait en effet des circuits lumineux et mettait 
successivement en marche les différents appareils de 
vinification dans l’ordre de leur utilisation, tandis 
que des hauts parleurs expliquaient les différentes 
phases de la fabrication du vin. Sur les murs de la 
Coopérative, des documents montraient l’importance 
économique et sociale de la viticulture française, 
ainsi que les éléments statistiques et économiques 
de l’utilisation des raisins et de leurs sous-produits. 

L'équipement mécanique de la Coopérative 
en complet état de marche avait été réalisé sous 
forme anonyme par les membres du Syndicat des 
Constructeurs de Matériel de Vinification, 


Brelelle Lucien, Béziers, 
A. Blachere & ses Fils, Béziers, 8 : 
Célestin Cog & Co, Aix-en-Provence, An CRSAURUe A Èn D cs 
Société des Pressoirs Colin, Montreuil-sous-Bois, £ LCA 
Guy & Mital, Lyon, 

Linares Frères, Bergerac, 

Pressoirs Mabille, Amboise, 

Victor Marmonnier, Lyon, 

Établissements Marmonnier Fils, Lyon, 
Établissements G. Pepin Fils Ainé, Bordeaux, 
Pera Frères, Florenzac, 

Pusas Jean, Nimes, 

Recraffes, Bédarieux, 

J. Serrado, Saint-Thibery. 
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LECONTE et METZ, Architectes. FROMENT et CLAVIER, Entrepreneurs. 
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Le stockage coopératif des cérérales, question à l’ordre du jour, se développe 
rapidement, parallèlement à l’organisation de l’Office National Interprofessionnel du blé. 

Le Service du Génie Rural avait désigné l’un de ses Ingénieurs : M. ZLalboy, 
pour étudier la construction et l’équipement du Silo coopératif suivant les plus récentes 
données techniques. 

Les Entreprises et les Constructeurs de matériel ont apporté le concours le plus 
large à la réalisation de ce bâtiment qui a permis 
de présenter aux agriculteurs et au grand public 
une coopérative de stockage en état de marche. 
L'Office du Blé a aussi accordé sa collaboration 
par une documentation et l’organisation d’un ser- 
vice permanent de renseignements. 


Le Silo, qui s'élevait à une hauteur de 
26 m. 50, avait une capacité utile de principe de 
10.000 Qx correspondant à l’activité d’une coopé- 
rative qui traiterait de 30 à 40.000 Ox de grains. 
Il comprenait 6 cellules principales et 2 cellules 
intermédiaires placées symétriquement à l’axe du 
principal bâtiment. 

L'installation mécanique comprenait deux 
parties distinctes : un service de nettoyage, de 
triage et de calibrage des semences et le service 
des céréales du commerce. 








Ro ete : : à MAX, SX \ 
ur-Séparateur des Semence (TEISSET. ROSE .BRAULT) 





Le service des semences comprenait essen- 
tiellement une trémie de réception, un petit éléva- 
teur qui élevait les semences au deuxième étage et 
les déversait dans un nettoyeur aspirateur sépa- 
rateur à triple tamisage et double aspiration. Les 
semences étaient ensuite conduites dans un trieur 


Trieur-Calibreur 
TEISSET, ROSE BRAULT) 
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Atelier de Réception et d'Ensachage des grains. 
Au premier plan, le Tableau de commande électrique. 
Au second plan, le Transporteur horizontal REDLER. 
(BUHLER, Constructeur). 


calibreur destiné à séparer les graines longues des 
graines et à classer la semence par catégorie. Les 
déchets et les semences étaient acheminés au rez- 
de-chaussée vers un banc d’ensachage. 


Le service des grains de commerce était ainsi 
composé : trois trémies d’alimentation pour recevoir 
les graines. 


Une vis sans fin, installée en fosse au sous- 
sol, les orientait vers un élévateur à godets qui 
desservait un nettoyeur métallique avec système 
auto-balanceur de secouage des tamis destiné à 
séparer des grains les poussières, les déchets légers, 
les graines étrangères et les grosses impuretés. 


Les grains ainsi nettoyés passaient ensuite 
dans une balance volumétrique, donnant à la fois 
par simple lecture le poids, le volume et la densité 
des céréales. 


Les déchets étaient repris au rez-de-chaussée 
sur un banc d’ensachage. Les grains descendus en 
sous-sol étaient repris par un nouvel élévateur qui 
les distribuait par un transporteur horizontal dans 
les différentes cellules. Sous les cellules, les grains 
étaient, soit repris dans un transporteur horizontal 
qui assurait la distribution au grand élévateur per- 
mettant le transvasement d’une cellule à une autre, 
soit déversés dans un ensacheur-peseur automatique. 


Une installation d’aspiration centrale avec son 
ventilateur et son cyclône de dépoussiérage complé- 
tait cet ensemble mécanique et assurait le fonction- 
nement du nettoyeur-séparateur et l'absorption des 
poussières à tous les points de dégagement possibles. 

Le fonctionnement de l’équipement méca- 
nique de ce service des grains est automatique, il 
est commandé par un tableau de commande élec- 
trique situé au rez-de-chaussée. 


Ensacheur-Peseur automatique ‘’ RYTHMA ‘’ construit en grande série 
de par les Établissements TRIPETTE & RENAUD. 





L'installation du Silo avait été présentée 
et mise en état de marche par: 

BUHLER pour le nettoyeur, la balance 
volumétrique, les transporteurs horizontaux 
et l'aspiration centrale. 

TEISSET-ROSE-BRAULT pour le net- 
toyeur-séparateur et le trieur-calibreur. 

TRIPETTE & RENAUD pour l'ensacheur- 
peseur et un monte-sac. 


L'ELECTRIFICATION NOUVELLE pour 


tout l'agencement électrique et l'éclairage. 
BOUBIELA pour les élévateurs. 
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La Laiterie Coopérative 
GUMPEL, HENNEQUIN, JAPY, MARTINEAU, Architectes MACQUART, Entrepreneur 
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Le type présenté était celui d’une station de pasteurisation du lait pour l’alimen- 
tation en lait pasteurisé d’une petite ville. La capacité de travail de la Coopérative Lai- 
tière était de 10.000 litres de lait par jour, 8.000 destinés à la consommation en nature 
et 2.000 transformés en beurre et en fromage frais. 


Cette coopérative comprenait les différentes parties suivantes : 
— un quai d’arrivage où les laits livrés par les coopératives sont sélectionnés en lait de 
pasteurisation et lait de beurrerie ou de fromagerie ; 
— un atelier de pasteurisation; 
— un atelier d’emboutellage; 
— une beurrerie; 
— une fromagerte; 
— un ateher de nettoyage de la vaisselle laitière de 
ramassage et des appareils de pasteurisation ; 
— une chaufferte; 
— une installañon frigorifique; 
— un laboratoire de contrôle et de recherches. 


L’aménagement et l’équipement de cette coopé- 
rative laitière furent réalisés par le “ Syndicat des 
Fabricants Français d’appareils de laiteries ”, sous 
me la direction technique d’une Commission nommée 
La Fromagerie par la Fédération Nationale des Coopératives 
Laitières. 





La force motrice nécessaire au fonctionnement 
des appareils était fournie par l'électricité, chaque 
machine était commandée directement par un moteur 
individuel. La vapeur nécessaire au chauffage et à 
la pasteurisation était fournie par une chaudière au 
mazout. L'installation frigorifique d’une puissance 
de 15.000 frigories-heures assurait la réfrigération du 
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La Chaudière à mazout 


lait après pasteurisation et alimentait une chambre 
froide pour la conservation des produits avant la 
vente. 


La coopérative laitière fonctionnait effectivement 
sous les yeux du public. Chaque jour du lait envoyé 
à tour de rôle par les Coopératives approvisionnant 
Paris, était réceptionné puis pasteurisé dans un appa- 
reil de type tubulaire à refrigérant en cascade. Le 
lait abaissé après pasteurisation à la température 
de 5° était ensuite envoyé dans un tank de garde 
isotherme qui alimentait par la suite les machines 
de mise en bouteilles. 


Une certaine quantité était aussi écrémée en 
vue de la fabrication du beurre et des fromages 
frais : cœurs à la crème, petits suisses. 


Le fonctionnement fut assuré par la Fédération 
des Syndicats et Coopératives Laitières de la Région 
de Paris, sous la présidence de M. D. Donon, Sénateur. 


Le Laboratoire National des Industries Lai- 
tières et son directeur, M. Guittonneau, s’intéressèrent 
au fonctionnement technique de la laiterie, des 
chimistes contrôlèrent très régulièrement la pasteu- 
risation et la fabrication des dérivés et firent notam- 
ment des observations très utiles sur les mesures à 
prendre en vue de l’obtention d’un lait exempt de 
microbes pathogènes. 


La Coopérative Laitière approvisionna l’Auberge 
du Centre Rural et le Centre de Dégustation, elle 
fit en outre apprécier au public la qualité de ses 
fabrications. Les visiteurs pouvaient aussi déguster 
du lait qui leur était offert dans des petites bouteilles 
en carton. 


* Lire CORBLIN, Constructeur. 


Machine à mettre en bouteilles 


(SILCONE) 





Machine à laver les bidons # (CORTHIN, Constructeur) 





Le Groupe de Pasteurisation (BREIL et MARTEL) 





La Boulangerie 
GUMPEL, HENNEQUIN, JAPY, MARTINEAU, Architectes. MACQUART. Entrepreneur. 
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Cette coopérative constituait un double exemple : elle montrait en effet le type d’une 
installation réalisable dans les gros villages, où les producteurs peuvent apporter leur blé 
et le transformer en pain ; elle était aussi la démonstration d’une coopérative ouvrière 
capable de fonctionner dans les centres urbains. 

Son équipement et sa gestion furent assurés par LA FRATERNELLE”, coopérative 
ouvrière de production fondée en 1904, et qui possède à Paris et en banlieue 16 maisons 
munies d’installation moderne pour la production et la vente du pain et de la pâtisserie. 

Le pavillon de la boulangerie-pâtisserie se composait : 

D'une tour carrée formant bureau au rez-de-chaussée, chambre à farine et chainbre à mé- 
lange au premier étage, la farine descendait par un con- 
duit cylindrique aboutissant au fournil dans une huche. 

Le fournil, une grande salle très claire, vitrée 
sur deux faces, permettait au public d’assister à la 
transformation de la farine en pain. 

Au centre, un four à vapeur de la Maison 
Sisson-Lehman de Charleville, muni de 2 soles bou- 
langères et de 3 soles pâtissières, et pouvant cuire 
de 1.200 à 1.300 kilos de pain en 8 heures avec une 
équipe de 4 hommes. 

La partie gauche du fournil, réservée à la fabri- 
cation du pain, comportait : pétrin mécanique, 
mélangeur, doseur d’eau, découpeuse, etc... 

Le laboratoire-pâtisserie, formé par la partie 
opposée, était équipé avec un outillage moderne : 
laminoir, batteuse et installation frigorifique réalisée 
par les Ets A7. Thomann (EREM). 

La vente directe au public s’eflectuait sur un 
grand comptoir aménagé dans la façade principale. 

La boulangerie-pâtisserie a assuré la fourniture 
du pain et des gâteaux à l’Auberge, au Centre de 
Dégustation et aux autres restaurants de l’annexe 
Maillot. 
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La Halle 


LECONTE et METZ, Architectes. 





ROUSSEAU, Entrepreneur. 


césenlalion de ble — gricoles 


Le Comité de l’Agriculture tout en voulant faire au Centre Rural œuvre éducative 
avait aussi le désir de faire apprécier la variété et la qualité de nos produits agricoles. C’est 
ainsi que fut décidée une section destinée à la présentation des produits agricoles. Cette 
section comprenait : une Halle où les associations de producteurs organisèrent au cours de 
semaines régionales des expositions de leurs produits, une Auberge et un Centre de Dégustation. 


De chaque côté de la halle se trouvaient deux petits bâtiments, l’un d’eux constituait 
Atelier Syndical, dans lequel était présenté des machines agricoles capables d’être utilisées 


en commun par les petits agriculteurs. Dans cet atelier 
les agriculteurs peuvent aussi utiliser des scies à grand 
travail, une forge, etc. L’autre bâtiment était équipé 
en Atelier d’abatage et en Frigo-Consigne. La salle 
d’abatage présentait un matériel moderne d’aba- 
tage du gros bétail et des petits animaux ; les car- 
casses des animaux abattus étant dirigées par rails 
aériens dans le Frigo-Consigne, en attente du passage 
du wagon frigorifique. 

Cette installation type avait été réalisée par 
la Société de Transports et Entrepôts Frigorifiques 
avec le concours des Chemins de Fer de Etat. 

La $.Æ. F. présentait aussi sur la voie ferrée 
qui longeait la halle un wagon frigorifique. 

L'installation mécanique de l’abattoir, treuils 
et rails aériens, avait été effectuée par les Et° Bzrail. 

La Maison Æscoyez avait fourni également 
en démonstration les dalles spéciales qui recouvraient 
le sol de lPabattoir et du Frigo-Consigne. 

Ce Frigo-Consigne fonctionnait effectivement 
et au cours de plusieurs semaines régionales des 
lots de carcasses y furent exposés. 


Présentation de Produits Agricoles 





ES 


Charpente en bois de la Halle Réalisée par ROUSSEAU 
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Les appareils d'éclairage de la Halle og été pstpliés gr [al D'U e 


LECONTE et METZ, Architectes. 





L'Auberge 


de 


L’Auberge occupait le rez-de-chaussée et le sous-sol de la Maison des Agriculteurs. 


Dans les sous-sols étaient installées la cuisine et ses dépendances. Celle-ci installée 
par M. 7. Pierre PARI fonctionnait uniquement à l’électricité et constituait un très bel 
exemple d'installation électrique, du reste les visiteurs, grâce à de grandes baies vitrées, 
purent assister à la constitution des plats. Dans ce sous-sol étaient également aménagés de 
grands aquariums dans lesquels furent présentées les différentes espèces de poissons d’eau 


douce élevés en France. 





La Salle du Restaurant. 








Le rez-de-chaussée de l’Auberge comprenait 
une grande salle capable de contenir environ deux 
cents couverts et deux salles moyennes réservées aux 
petits banquets. 


L’Auberge donnait d’une part sur la place, et 
d’autre part sur une terrasse ombragée où déjeunè- 
rent et dînèrent de nombreux visiteurs. 


L'Auberge du Centre Rural qui avait été 
construite pour assurer 200 couverts par repas, a 
alimenté fréquemment plus de 1.000 personnes par 
jour. 


Les grands banquets organisés à l’occasion 
des Congrès agricoles étaient servis dans la grande 
salle de la Maison des Agriculteurs. 


Cette Auberge, qui était exploitée par les 
écoles de cuisine du “ Cordon Bleu ”” a fait une très 
active et très sûre propagande pour la cuisine fran- 
çaise, ainsi que pour les produits agricoles, notam- 
ment les vins, les fromages, les fruits et les légumes. 


Le mobilier de cette Auberge avait été 
spécialement dessiné par M. Royère, artiste-décorateur. 


Une vue des Cuisines. 
Matériel Electrique PARI, Constructeur. 





Le Grand Bar du Centre de Dégustation 
GUMPEL, HENNEQUIN, JAPY, MARTINEAU, Arch. BERNARD, Entrepreneur 





Le de Le équslal on 


Le Centre de Dégustation qui avait été construit pour faire apprécier au grand 
public, par des dégustations, la qualité des produits agricoles français, occupait une grande 
galerie, largement ouverte sur une terrasse ombragée. 


Dans la galerie, un grand comptoir de briques permettait la présentation et la 
consommation des vins, fromages, cidres, hydromel, fruits, laitages et pâtisseries. 

Tous les vins qui furent présentés tant à PAuberge qu’au Centre de Dégustation 
étaient des vins à appellations d’origine contrôlées, les producteurs ayant été sélectionnés 
par le Comité National des Appellations d’origine, que préside M. le Sénateur Capus, ancien 
Ministre de l’Agriculture. 

Plus de 150.000 dégustations de vin furent 
servies à ce Centre et à l’Auberge. 

Les fromages furent sélectionnés et fournis 
par le “Comité National de propagande du lait, 
des beurres et des fromages”, que préside M. le 
Sénateur Donon ; les cidres étaient eux aussi sélec- 
tionnés par “ l’Association Nationale du Bon Cidre *”, 
présidée par M. le Sénateur Bowin-Champeaux ; les 
laitages provenaient de la coopérative laitière, la 
pâtisserie, de la coopérative boulangère-pâtissière et 
les fruits de la coopérative fruitière. 

Dans la rotonde du centre de dégustation, au 
milieu d’une fontaine, de grandes étagères permet- 
taient la présentation en permanence, de fleurs, 
de fruits et de légumes. 

Le Centre de Dégustation permit de voir 
une très belle charpente, magnifique démonstration 
de Putilisation du bois. 

Indépendemment de ces dégustations, le 
centre servit aussi des petits repas, à tarif réduit. 


Photo Georges 





+ 
\: 
Charpente de la Rotonde du Centre de Dégustation. s a 


Réalisée par BERNARD. 
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Le Frigo-Consigne de l'Abattoir 











Wagon frigorifique de la S.E.F. 


(Société d'Exploitation des Wagons Frigorifiques du Réseau de l'État) L E TRAN S PO RT 





CHAMBRE FROIDE ET LA CONSERVATION 


DES PRODUITS AGRICOLES 
PAR LE FROID 


L’équipement mécanique des différents ate- 
liers coopératifs du Centre Rural avaient été parti- 
culièrement étudié. En ce qui concerne l’utilisation 
du froid pour la conservation des produits agricoles 
un très gros efort avait été fait par les techniciens 
4” cet les installateurs. C’est ainsi que le Centre Rural 


Chambre froide de la Coopérative fruitière. EREM, Gorsiteteue fit la démonstration de 1e chaîne frigorifique, 





c’est-à-dire l’utilisation du froid tant à l’exploitation 
agricole que dans les ateliers de stockage et au cours 
des transports par voie ferrée ou par route. 


La Ferme présentait en effet une petite 
installation mécanique de réfrigération de lait, la 
Coopérative Laitière, la Coopérative Fruitière, la 
Coopérative Boulangère et l’Abattoir disposèrent 
de chambres froides pour la conservation et le 
stockage des produits, enfin un wagon laitier 
isotherme était présenté par la S. T. E. F. et un 
wagon frigorifique générateur de froid, par la S.E.F. 


Il fut également exposé un camion frigorifique 
automobile fonctionnant au gazogène et muni 
d’un compresseur capable de le réfrigérer en cours 
de transport. 


Une journée du froid appliquée à l’Agriculture 
fut organisée sous la présidence de M. MONNET, 
Ministre de l’Agriculture et avec le concours du 
professeur Charles Martel, Président de l’Académie 
de Médecine et M. ÿ. H. Ricard, ancien Mi- 
nistre, Président de l’Association Française du Froid. 


Wagon laitier isotherme de la S.T.E.F. 
(Société de Transports et Entrepôts Frigorifiques) 





GUMPEL, HENNEQUIN, JAPY, MARTINEAU, Arch. FEISS et DUPUIS, Entrepreneurs 


Le Énploita on . gricole 


Ces bâtiments présentaient le type d’une ferme de moyenne 
culture (20 hectares) exploitée par une famille travaillant avec un 





ouvrier agricole. 

Ces bâtiments se composaient tout d’abord de la maison 
d’habitation familiale qui comprenait au rez-de-chaussée une 
grande salle commune avec une petite laverie, la chambre des 
parents, et un petit bureau ; au premier étage trois chambres à 
coucher pour les enfants, une salle de bains et une salle pour le 
classement des réserves familiales. 

Attenant à l’habitation, les locaux de l’exploitation pro- 
prement dite étaient composés d’une étable pour une dizaine de 
vaches laitières, d’une écurie pour trois chevaux, d’une bergerie, 
d’une porcherie, d’une salle de préparation des aliments pour 
le bétail, d’une petite laiterie. 


Au-dessus de ces salles se trouvait le grenier à fourrages. 





Un hangar pour mettre à l’abri le matériel de culture 
et de récolte complétait ces bâtiments. _ La Laiterie 


Cette exploitation agricole avait été particu- 
lièrement étudiée et aménagée avec le maximum 
de perfectionnement de manière à rendre le travail 
facile et à loger les animaux dans les meilleures 
conditions d’hygiène. 


De nombreux constructeurs de matériel agri- 
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cole adhérents à la Chambre Syndicale des Cons- 
tructeurs Français de Machines Agricoles y ont 
apporté leur concours. Des fabricants de matériel 
électrique et d’appareils d’hygiène avaient aussi 
fait une présentation très complète. 


Dans cette exploitation furent présentés en 
permanence des exemplaires des deux grandes races 
bovines françaises de production de viande : charo- 
laise et limousine, -et à tour de rôle des spécimens 
des principales races laitières, notamment : nor- 
mande, flamande, tachetée de l'Est, hollandaise. 






Salle commune de la maison du fermier. 


k 


La Section d'habitation se complétait par 
la maison d’un ouvrier rural. 


Elle pouvait être aussi considérée comme la 
maison d’un petit cultivateur dans les régions où les 
propriétés sont particulièrement morcellées. 





nn = sa a : : 
GUMPEL, HENNEQUIN, JAPY, MARTINEAU, Arch. Elle avait été construite avec le souci de 


présenter une architecture simple et une construction 
bon marché. 


Cette maison comprenait au rez-de-chaussée 
une salle commune, la chambre des parents, la 
chambre des enfants ; un bûcher servant aussi de 
douche et de laverie, au premier étage une chambre 
mansardée et le grenier. 


Attenant à la maison étaient construits un 
petit local pour l’engraissement de deux porcs, une 
petite écurie pour quelques chèvres ainsi qu’une 
courette grillagée pour les volailles. 





Deux vues de la maison agricole. 


La maison de l’ouvrier et la maison d’habita- 
tion de l’exploitant étaient séparées par des jardins potagers qui avaient été étudiés par 
PEcole Nationale d’Horticulture de Versailles. 


* 


Dans un petit pavillon, à 
l'entrée de l’Avenue Machol, le 
Comité National de la Soie et les 
Associations Séricicoles ont présenté 
au public l'élevage et le travail de 
la soie tel qu’il se fait encore dans 
quelques régions françaises. Ce pavil- 
lon comprenait une magnanerie, ou 
salle d'élevage, une salle de grainage 
et une salle de dévidage. 





HASSAN D'ESTOURBET, Arch. 
Les photographies du Centre Rural sont du Studio HEBERT, E. FRANÇOIS, à Bois-Colombes 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


4 


BIBLIOTHEQUE 








_é Manifestations 


Afin de permettre les présentations successives 
des produits agricoles dans leur cadre naturel et 
habituel, des semaines régionales furent organisées au 
Centre Rural. Elles l’animèrent par des expositions, 
des concours, des fêtes et des congrès. 


EXPOSITIONS ET CONCOURS 


Les expositions réalisées à l’occasion des semai- 
nes régionales se firent sous la halle, s’il s’agissait de 
produits ou de matériel, ou sous le hangar tubulaire 
provisoire installé gracieusement par la Société 
Cutrefose* s’il s’agissait de bétail. 

De grands concours se sont déroulés au Centre 
Rural : Race Ovine de l'Ile-de-France ; Race Ovine 
Southdown ; Race Bovine Charollaise. 


D’importantes expositions d’élevage régional 
furent organisées : 


par le Maine-Anjou ; 

par la Normandie ; 

par le Limousin, la Marche et la Dordogne ; 
par l’Auvergne ; 

par la Guyenne et la Gascogne. 


Les expositions spéciales ont concerné l’avi- 
culture, l’apiculture, les races ovines mérinos, les 
chiens de berger de Beauce et de Brie, les chats, 
lespèce caprine, etc. enfin le Concours général des 
Ecoles Ménagères Rurales. 


À Poccasion de plusieurs semaines, des dente- 
lières exécutèrent leur travail devant le public et 


# Lire Société ENTREPOSE, Paris. 


Remise des récompenses de la meilleure fermière. 





Deux vues de la Fête de la Moisson 


Photo Sté Gle Presse 
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Les Dentelières. Photo Sté Gle Presse 






exposèrent les plus beaux objets faits aux points 
caractéristiques de chaque région. Cette démonstra- 
tion était faite avec le concours de la Rénovation 
de la Dentelle. 

FÊTES 


De nombreuses fêtes furent données au Centre 
Rural, les unes eurent un caractère régionaliste, les 
autres eurent seulement un but attractif ou artistique. 

Les fêtes régionalistes eurent lieu avec le con- 
cours de groupes folkloriques parisiens et provinciaux 
dans le cadre des semaines régionales. Ces fêtes don- 
nées gratuitement sur la place de la Mairie, au Centre 
de Dégustation, à la salle du Foyer Communal, 
comprenèrent des chants et des danses exécutés par 
des groupes costumés. 

Parmi les autres fêtes mentionnons : la Fête de la 
Moisson, dont le pittoresque cortège s’est déroulé 
entre le Centre Régional et le Centre Rural; le 
Festival Molière, donné avec le concours des Comé- 
diens Routiers et du Théâtre des Quatre-Saisons ; les 
fêtes populaires du 14 juillet et les bals champêtres. 


es a " R ie 
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Photo Sté Gle Presse 





Un lot de moutons, 


CONGRÈS 


Plus de 50 congrès ont tenu leurs assises au 
Centre Rural qui mettait à leur disposition la grande 
salle de la Mairie, la salle du Cinéma et la salle du 
Foyer communal, grâce à l’obligeance dela Ligue 
Française de l’Enseignement. Il faut également 
retenir les réunions diverses, les réceptions, les visites 
organisées, des distributions de récompenses de 
concours agricoles ou de concours scolaires, etc. 
qui se sont tenues à la Mairie, 


Réception d'un groupe de Congressistes. 





LE BOIS FRANÇAIS 


LA PARTICIPATION 


DU 


SOUS-SECRÉTARIAT D'ÉTAT 
DU MINISTÈRE 
DE L'AGRICULTURE 
COMITÉ DES EAUX ET FORÊTS 


A 


L'EXPOSITION INTERNATIONALE 
PARIS 1937 
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MONSIEUR ANDRÉ LIAUTEY 


SOUS-SECRÉTAIRE D'ÉTAT 
AU MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE 


Î L n'y a pas st longtemps le bois semblait être devenu un élément désuet aussi bien dans 
Parchitecture que dans la décoration intime du foyer. Il avait cédé le pas à autres 
matériaux considérés à tort comme plus durables et plus résistants, mais surtout comme plus 
modernes. Des constructions sommaires, édifiées à la hâte et sans goût avaient, après la guerre, 
contribué à le discréditer. Ainsi la Forêt perdait-elle chaque jour un peu de son preshge. La 
civilisation qui négligeait définitivement ses ressources artistiques semblait rompre tout lien avec 
le passé. Peu à peu la richesse nationale que la Forêt représente diminuait de valeur, appau- 
vrissant des particuliers comme des collectivités publiques, réduisant les ressources des humbles 
travailleurs des industries du bois. 


IT était nécessaire de réagir. C’est une partie de notre patrimoine national qui restait 
inutilisé, déprécié qu’il était, moralement et matériellement. On oublie trop souvent que la 
Jorêt française occupe un cinquième du sol de France, qu’elle assure leurs ressources budgé- 
taires essentielles à six mille de nos communes métropolitaines, qu’elle fait vivre une popula- 
hon spécialisée d'un demi-million d'hommes. 


Alerté par les commerçants, les industriels, les artisans, les parlementaires et les 
municipalités, le Gouvernement fut assez heureux pour traduire en actes les propositions qui 
lui étaient soumises afin de porter remède à la crise qui menaçait une des branches les plus 
importantes de notre économie nationale. Mais si une énergique politique de revalorisation du 
bois devait être entreprise, 1l était nécessaire également de faire connaître au public les res- 
sources du bois « matériau moderne». IT se trouverait ainsi réhabilité dans l'esprit public et 
reprendrait dans Part, dans l'architecture et la décoration la place de choix à laquelle il peut 
prétendre. 


L'exposition des Eaux et Forêts a répondu à ces besoins. Le Palais du Bois, l Auberge 
de la Jeunesse, le Foyer Communal, qui ont été parmi les constructions les plus parfaites de 
PExposition de 1937, ont affirmé les qualités du bois dans l'architecture d'aujourd'hui. Les 
meubles en bois massif et les panneaux décoratifs qui ont fait l'admiration de milliers de visi- 
teurs, ont concouru à l'harmonie de l’ensemble. Ils ont définitivement démontré que la production 
de la forêt française pouvait permettre de rébondre aux exigences du confort le plus moderne. 
Les constructions édifiées par le Comité des Eaux et Forêts ont attesté aux yeux des moins avertis 
les infinies ressources que le bois, plus que jamais, offre à l’art et à la technique. 


Ainsi une œuvre éminemment nationale, d’une haute portée financière, économique et 
soctale, a-t-elle été menée à bien. Au succès de cette œuvre, des hommes de toutes les catégories 
sociales et de toutes les opinions ont collaboré, soutenus par une même foi et profondément unis 
dans le travail. 


Nous pensons que le pays s’est rendu compte de la grandeur de la cause qu’ils ont défen- 
due : sur le Livre d'Or des visiteurs du Palais du Bois, une humble femme a écrit : « Ce Palais 
sent bon la France. » Nul hommage ne saurait nous être plus sensible. 


André LIAUTET. 
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Ph. Marcel Dupuis 


Le Palais du Bois vu de la Seine et les Péniches actionnées au Gaz des Forêts. 


LE PALAIS DU BOIS FRANCAIS 


es arbres sont des êtres vivants, déclarait le Président Herriot, dans un élan de sa prenante 





éloquence, lots d’une fête donnée au Palais du Bois. Mais, depuis la grande guerre, combien ces 

êtres vivants ont-ils dû souffrir dans leur vieil orgueil ? Délaissés par suite d’une injuste mode, 
chênes, hêtres, sapins, peupliers ou bouleaux avaient été contraints d’abandonner la place de choix qu’ils 
avaient toujours occupée tant en architeéture que dans l’ameublement ou dans les rôles divers que leur 
avaient assignés les besoins de l’homme. Ils avaient dû reculer devant le métal et le ciment armé, maté- 
riaux froids et sans vie, les arbres de France qui, même abattus et devenus bois, continuent à vive et à 
répandre la chaleur de la chose vivante dans chacune des utilisations pour lesquelles ils ont été sacrifiés. 

La France, renommée pour le bon goût que le monde entier lui envie et vient puiser chez elle, se 
devait, au couts d’une manifestation à laquelle tous les pays du globe avaient été conviés, de réparer une 
injustice, Elle devait montrer aux hommes venus de tout l’univers que le bois, qui a servi à nos ancêtres 
pour créer des Styles dont les noms se sont imposés sur toute la terre, était resté une matière noble. 

Il fallait mieux qu’une belle maison pour réhabiliter le bois. Viétime d’une injuste déchéance il 
devait, au couts d’un magnifique retour offensif, étonnant ses détracteurs eux-mêmes, ranimer la confiance 
de ceux qui vivent de la forêt, gens de la campagne ou de la ville, qui ôtent l'arbre à sa souche ou le 
transforment dans leurs ateliers. 

Après avoir écrit que les forêts ont été les premiers temples de la Divinité et que les hommes 
ont pris dans les Forêts la première idée d’architecture, Chateaubriant, dans une sublime inspiration, 
déclarait que les Forêts des Gaules ont passé à leur tour dans les temples de nos pères et que nos bois 
de chêne ont ainsi maintenu leur origine sacrée. N’est-il pas un temple, lui aussi, ce Palais du Bois, 
destiné à glotifier une chose immorttelle, sans cesse renaissante, la Forêt française dont il est issu ? Par 
les colonnes de son grand hall, pat la richesse majestueuse de sa salle de conférences, n’évoque-t-il pas 
les plus belles pages du Génie du Christianisme, les rajeunissant en les illustrant ? 

Bûcherons, attisans, ébénistes, chatpentiers, architectes, industriels, et vous aussi artistes qui 
aimiez encote le bois, vous avez été heureux de retrouver au Palais du Bois, ce que tirent du bois 
tous ceux qui le travaillent. Vous avez pu admirer des paysages détachés de toutes les Forêts de 
France, vous avez rencontré les produits de toutes vos a@tivités car la construétion magnifique abritait 
une exposition de tous les métiers du bois : charpente, menuiserie, tonnellerie, jouets en bois, tout 
était présent dans le superbe édifice élevé à la gloire du Bois français. Dans ses utilisations les plus 
modernes le bois s’y montrait: pâtes à papier, produits chimiques issus du bois, bois bakélisés, com- 
primés, lamellés étaient présents parmi tant d’autres produits du bois pour enseignet aux hommes 
les ressources inépuisables que l’on tire de la Forêt. Séduéteur, le bois montrait à la femme, les caresses 
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souvent ignorées qu’il lui prodigue sous la forme de 
bas de soie ou de lingerie les plus fines, et il ajoutait 
à sa grâce par les bijoux en bois qu’il lui offrait. 

De même que les grands arbres couvrent sou- 
vent de leur ombre les rivières et les êtres qui y trou- 
vent leur vie, le Palais du Bois abritait une exposition 
de la rivière française. Les poissons de nos rivières de 
plaine et de montagne y ont trouvé des eaux sembla- 
bles, par leur température, à celles de leur cours d’eau 
natal, grâce à une réfrigération produite par un moteur 
au gaz des Forêts, malgré la chaleur d’un été au cœur 
d’une grande ville. 

Aux caraétères bien français du bois, une note 
d’exotisme bien française aussi, venait s’ajouter. Le 
Palais du Bois donnait asile aux Bois Français des Colo- 
nies, venus des pays lointains pout ajouter à leur riche 
matière l’harmonie des formes qu’ils savaient rencontrer 
dans la capitale de la France métropolitaine et coloniale. 

Le succès remporté à l'Exposition de 1937 par le 
Palais du Bois Français à été la récompense de ceux qui 
l'avaient conçu ou édifié : 

M. André Liautey, Sous-Sectétaire d’Etat au 
Ministère de l’Agriculture, qui a voulu ce Palais du 
Bois, sachant voir grand et beau, sachant voir français; 

M. le Sénateur Néron, Président du Comité des 
Eaux et Forêts et les Membres de ce Comité, qui, appor- 
tant une activité dévouée à la cause du Bois Français, 
ont aidé de tout leur cœur à réaliser les conceptions 
bardies d’un jeune Ministre; 

les Officiers des Eaux et Forêts dont la science 
et l’expérience ont su, une fois de plus, se révéler; 

PArchitette M. Le Même qui à tracé les plans de 
cette merveille qu’est le Palais du Bois; 

M. Frigerio, entrepreneur et artiste à la fois; 

les modestes artisans et ouvriers aussi qui ont 
entendu montrer qu’il se trouvait encore dans notre 
pays des hommes sachant travailler le bois et sans le 
travail desquels il n’y aurait pas eu ce Palais du Bois, 
magnifique instrument de propagande, source de 
richesse | pour la Forêt française et pour ceux qui 
vivent de ses produits. 

Leur œuvre défiera le temps, car après avoir 
survécu déjà sur son emplacement premier aux autres 
con$truétions de la grande manifestation de 1937, le 
Palais du Bois sera réédifié et restera longtemps un 
témoignage du goût français dont l’Exposition toute 
entière a été la démonstration éclatante. 





Une Salle à manger Photo André Vigneau 


en noyer massif Photo Marcel D 








Le Palais du Bois 
pendant la nuit 
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‘ La Forêt ‘’. Panneau décoratif du hall du Palais du Bois, par A. Decaris 


L'AUBERGE DE LA JEUNESSE e LE FOYER COMMUNAL 
L'EXPOSITION DES CARBURANTS FORESTIERS 
LE PAVILLON DES GAUDES 


Morcel D 


En plus du Palais du Bois, l'Exposition du 
Sous-Secrétariat d'Etat à l’Agriculture, compre- 
nait d’autres réalisations. 

L'Auberge de la Jeunesse, conçue par deux 
jeunes élèves de l’Ecole des Beaux-Arts, les 
frères Martinet, avait pour but de montrer 
l’agrément que l’on peut rencontrer dans une 
construction en bois. Ces deux jeunes architectes 
d’avenir y sont pleinement parvenus. Les troncs 
de sapins avec lesquels ce chalet était construit 
lui donnaient un aspect des plus agréables à 
l’œil et entretenaient à l’intérieur du bâtiment 
une température qui ne se ressentait que peu des 
variations extérieures. Agréables aussi étaient les 
aménagements intérieurs où le bois, ami des 
sports, se montrait sous toutes les formes qu’il 
épouse pour récréer la jeunesse. 

Cette Auberge de la Jeunesse est destinée à 
être réédiñée à Port-sur-Saône. 

Le Foyer Communal eut pour architectes 
MM. Baïtut, Mazery et Warnesson. Il était destiné 
à montrer aux habitants de nos campagnes, qui 
ont visité l'Exposition, le bâtiment que toute 
commune de France devrait posséder. Ce bâti- 
ment, lui aussi en bois français, comprenait au 
rez-de-chaussée un grand hall et une salle de 
spectacles, au premier étage des locaux destinés 












à une bibliothèque et à un dépôt de 
livres ; ne sont-ce pas là des éléments 
enviables pour toute municipalité et 
qui peuvent trouver abri dans une 
construction qui compléterait la 
mairie ? 

Pendant la manifestation de 1937, 
le rez-de-chaussée du Foyer 
Communal a servi à une exposition 
de dessins d’enfants sur la forêt, la 
chasse et la pêche, de jouets en bois 
qui avaient été animés sur la scène 
de la salle de spectacle ; et le premier 
étage, à une exposition des professions 
artisanales du bois et des plantes 
médicinales de la France. 

La destination définitive du Foyer 
Communal est le pays minier de 
Ronchamp. 

En dehors de cette partie principale 
de la participation du Bois Français 
à l'Exposition de 1937, qui se trou- 
vait sur le Quai d'Orsay, les visiteurs 
rencontraient encore le Bois sur le 
Quai de Passy. Sous de modernes 
hangars, une exposition du Gaz des 
Forêts montrait les utilisations du 

bois transformé en carburant. De 
luxueuses automobiles, des autocars 
confortables, des fourgons pour le 
transport du lait à une température 
climatisée, des rouleaux, des compres- 
seurs d’air, des groupes électrogènes, 
etc., le tout fonctionnant au Gaz des 

Forêts, étonnaient un public encore peu accoutumé à ce nouveau carburant. 

Des chaudières de chauffage central au bois, complétaient cette présentation. 

Un dernier pavillon destiné à l'Ecole du Bois de Mouchard, terminait la série des 
constructions de l’Exposition du Sous-Secrétariat d’Etat à l'Agriculture. 

D’une architecture particulièrement agréable, il abritait une exposition régionale 
des trois départements comtois : Haute-Saône, Doubs, et Jura. En souvenir du mets 
traditionnel de la Franche-Comté, ce Pavillon dominé par un joli clocheton comtois 
avait reçu le nom de « Pavillon des Gaudes. » 

Deux péniches en Bois propulsées par des moteurs au Gaz des Forêts et ancrées le 
long du Quai d'Orsay, forment le dernier complément de ce qu’un visiteur exigeant peut 
désirer rencontrer dans une Exposition du Bois. 4 

L’une d’elles, laboratoire flottant de pisciculture, l’autre, auberge flottante de la 
Jeunesse, vogueront sur les rivières de notre beau pays et rappelle ont aux habitants de 
nos provinces l'utilité et l’agrément durables des créations du Sous-Secrétariat d’Etat à 
PAgriculture à l'Exposition Internationale de 1937. | 





L'Exposition du Gaz des Forêts 





Le Pavillon des Gaudes 
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Vue panoramique du Centre Régional 


LE CENTRE REGIONAL 


Un des mots-clefs du programme des organisateurs de l'Exposition de 1937, c'est le mot : 
régionalisme. C’est un terme à la mode, un de ceux qui suscitent à l’heure actuelle le plus d'intérêt, le 
plus de sympathie mais aussi le plus de méfiance, voire d’hostilité, quand ce n’est pas de mépris, il faut 
bien l'avouer. 





Lorsque M. Edmond LABBÉ fut appelé par le Gouvernement à assurer l’organisation de la grande 
manifestation de 1937 et qu’il dût en établir le programme, il affirma dès ses premiers contacts avec les 
organismes intéressés qu’il tenait essentiellement à donner à l'Exposition un caractère régionaliste. 
Il estimait en effet, que ce n’était pas faire injure à l’Art que de lui proposer des thèmes économiques, 
en lui demandant d'exprimer, comme tous les arts qui furent vivants, son temps, notre temps. L'Art 
moderne a pêché par excès d’abstraction. Il n’est pas nécessairement un art monotone, et M. Edmond 
LABBÉ disait à ce propos, à la Séance d'ouverture du Conseil Supérieur le 10 septembre 1934 :« Chaque 
province offre aux constructeurs, aux décorateurs, à tous les artistes, cent occasions de montrer de 
l'originalité, une originalité adaptée au climat, aux mœurs, aux traditions locales, ou plus exactement, 
une originalité qui naisse de l'effort même, fait par les créateurs pour s'adapter à toutes ces conditions 
particulières. Pourquoi vivait-on ici et là dans la même maison, dans le même décor, dans ce même 
système que son uniformité rendait vite odieux ? N’esit-il pas nécessaire que l'habitation ne soit pas une 
« machine à habiter », mais qu’elle reste un foyer ». Il concluait « chaque région a son âme qui ne 
demande qu’à s'exprimer dans de nombreux chefs-d'œuvre et à introduire dans l’art moderne un peu 
de souplesse, de variété, de chaleur, ces nuances inimitables qu’on ne peut demander au raisonnement 
pur où au simple bon goût ; les techniciens, en réduisant l’Art à la simple raison, ont abouti, à des 
épures, à des abstractions. 
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Vue des Provinces Maritimes 


PARIS est une ville admirable, mais PARIS n’est pas toute la France. La vieille notion des pro- 
vinces, ces provinces qui, suivant le mot de Gambeïta « toutes avec une physionomie spéciale ou plutôt 
avec des traits distincts, constituent les grands traits de la figure même de la patrie » a repris-une partie 
de ses droits. Elle a perdu le sens nettement péjoratif que des esprits mal avisés lui attribuaient naguère. 
On a compris qu’à côté de l'intérêt national, il y a les intérêts particuliers qui ne lui sont pas opposés, 
mais qui se trouvent déterminés par les frontières immédiates. Ce fut une des graves erreurs commises 
par les Assemblées révolutionnaires que de vouloir construire une France abstraite, théorique, en 
ne tenant aucun compte des vivaces réalités provinciales. C’est à corriger cette erreur que s'emploie 
le régionalisme contemporain, et ce n’est pas se méprendre sur les sentiments des plus ardents régio- 
nalistes en soutenant que l'effort du mouvement régionaliste se résume à ceci : établir une formule 
assez souple qui, au lieu d’uniformiser, de centraliser à outrance, permette l'épanouissement légitime 
des particularismes locaux et consacre leur pérennité. 

Comment, alors que le domaine du régionalisme s'étend chaque jour, qu’on donne des pou- 
voirs nouveaux aux Chambres de Commerce, qu’on crée des Chambres d’Agriculture, qu’on forme 
des Offices régionaux de transport, qu’on élargit les attributions des Assemblées locales, comment, 
alors que pour résoudre les problèmes posés par la coordination du rail et de la route, on ne s’y risque 
pas sans consulter la région qui reste, en fait, maîtresse de ses décisions, alors que pour rénover les 
Stations officielles de T.S.F., on fait appel à des Conseils régionaux, élus par les auditeurs du terroir, 
alors que pour organiser la publicité touristique, c’est dans le cadre régional que doivent être prises 
et mises en œuvre les mesures préconisées, comment, ceux auxquels incombait le soin d'organiser 
l'Exposition Internationale de 1937, n’auraient-ils pas tenu essentiellement à donner à cette grande 
manifestation, qui se déroule sans doute à PARIS, mais qui est avant tout une Exposition Française, 
un caractère régionaliste en fournissant non pas à la province, comme on disait il y a quelque trente ans, 
mais aux provinces une occasion unique de rivaliser d’ingéniosité de marquer leur originalité, et loin 
de porter aïteinte à l’unité de notre pays, de faire en sorte que les expressions de chacune d’elles parent 
heureusement le visage de la France en lui donnant le plus vif éclat. 

Un centre régional ? Une exposition des provinces. D'aucuns ont pu prétendre que l’idée n’était 
pas nouvelle. Il y eût, en effet, à l'Exposition Colombienne, la World’s Fair, dont Chicago fut le siège en 
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ARTOIS-FLANDRE, le BEFFROI (au fond) 
Quetelard, Morel et Barbotin, architectes 





Le NIVERNAIS - BERRY 
Pinon, Pascault, Barge et Pallet, architectes 


1890, le Parc des Palais, enceinte de 92 hectares où chacun des Etats de l’Union — les provinces Améri- 
caines — avait édifié, souvent à grand frais, son pavillon. En France également, au lendemain de 
l'Exposition Universelle de 1867, M. Le PLAY, qui en fut le Commissaire Général, avait songé à édifier 
un Musée commercial, où chaque province, correspondant à une de ces régions naturelles si bien 
caractérisées dans notre pays, devait avoir son compartiment. Pourquoi d’ailleurs remonter si loin ? 
M. Alfred PICARD, l’éminent Commissaire Général de l'Exposition de 1900, n’avait-il pas trouvé dans 
cette idée d’une Exposition des provinces le germe d’une exhibition nouvelle ? Reléguée dans un coin 
de l’Esplanade des Invalides, dans l’Allée de la rue de Constantine, elle resta à l’état d'ébauche. Le 
Berry présentait la maison de Jacques CŒUR à Bourges, l’église de Nohant, la tour de Crozant et le 
moulin d’Angibault, qui évoquait le souvenir plus qu’à demi-séculaire d’un roman célèbre de la pre- 
mière manière de George SAND. La vieille Auvergne offrait dans ses deux bâtiments des motifs tirés 
des églises romanes et des châteaux forts des environs de Clermont. Le Poitou montrait la façade de la 
Prévôté, la tour du château Guillaume, le cloître de Saint-JOUIS et l’Abbaye de LIGUJE. La Provence 
donnait le modèle des habitations de ses campagnes dans le Mas Provençal qu’on eût dit bâti de frag- 
ments antiques et qui était accompagné de monuments de Saint-Rémi et des Baux, et les spécimens des 
édifices de ses villes dans le vieil ARLES dont les bâtiments rappelaient les maisons de la place du 
FORUM, les monuments des ALYSCAMPS, de Saint-TROPHIME et des ARENES. Le village breton 
groupait « l’hostellerie » de la duchesse ANNE, mosaïque de morceaux architecturaux empruntés 
des vieux monuments de MORLAIX, la Colonnade du Cloître de la Forêt près Quimper, une chaumière 
bretonne, un fragment de l’église et de la fontaine de Sainte-Barbe au FAOUEST, la porte du cimetière 
de la Martyre près LANDERNEAU, la « table de César », ce dolmen des marchands de LOCMARIA- 
KEF aux environs d'AURAY. Ces divers monuments, reconstitutions ou pastiches, renfermaient tous 
des restaurants. Le Berry et le vieil ARLES contenaient des Musées, le Vieux Poitou et la vieille 
Auvergne des magasins de vente d’objets locaux ! Le vieux Poitou avait un théâtre d’ombres et à la 
vieille Auvergne s’exécutaient d’antiques danses du pays. Les bâtiments du vieux Paris avaient eux 
aussi reçu les affectations les plus variées. Les chanteurs de Saint-Gervais se faisaient entendre dans 
l’église de Saint-Julien-des-Ménétriers, les Vieilles Halles servaient de Théâtre et de Cabaret et la 
Bodinière — ce Théâtre à côté, comme on dit aujourd’hui — occupait la grande salle du Palais. 


— 187 — 


< Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 





Le clocher d’ardoises de la VALLÉE MOYENNE de la LOIRE 
Lecomte, Balzer et Boille, architectes 





La PICARDIE (au fond) 
Dufau, Arduin, Dory, Grellet, Guidé et Guindez, architectes 


Les organisateurs de l'Exposition Internationale de 1937 n’ont pas manqué d’affirmer que ce 
n’est pas dans les précédents de l'Exposition de 1900 qu’ils comptaient puiser leurs inspirations, mais 
qu’ils entendaient au contraire s’en garder. 


LS 


Il est certain que la première idée qui se présente à l'esprit, lorsqu'il s’agit de créer un centre 
régional est celle d’une reconstitution. Il faut bien reconnaître que ce mode de présentation a l’agrément 
du public : on en a eu une preuve en 1935 dans le succès remporté par le vieux Bruxelles à l'Exposition 
de Belgique. Mais le régionalisme ne vise pas, contrairement à une pensée trop répandue, au maintien 
intégral des formes anciennes et ne prétend pas condamner l'architecture à l’immobilité. Il 
entend, au contraire, réaliser les apports combinés de l’expérience et de l’art locaux pour montrer une 


fois de plus que le régionalisme n’est pas étroitement confiné dans le culte du passé. 


LS 


Fidèles à cette formule M. Edmond LABBÉ et ses collaborateurs ont entendu célébrer, en 1937, 
toutes les formes artistiques et techniques du régionalisme, toutes les traditions qui singularisent chacune 
de nos provinces, lui confèrent une physionomie à nulle autre pareille, mais aussi tous les efforts, faits 
pour adapter ces traditions aux nécessités de la vie présente ou pour exprimer d une façon nouvelle, 
les caractères propres à chaque coin de la terre française. 


Cette politique régionaliste n’est point une politique de réaction pure et simple contre certaines 
tendances bien connues de la civilisation industrielle : cosmopolitisme, abstractions, etc... mais une 
politique d'adaptation. Certaines régions françaises présentent à tous les points de vue, une saisissante 
originalité. On peut citer comme exemple : cette riche et belle Alsace qui, rentrée depuis plus de quinze 
ans déjà, dans le sein de la Patrie française, dans la Société des Provinces Françaises, réussit à conserver 
sans retomber sous l'influence germanique, sa personnalité touffue, complexe, mais vigoureuse, son 
visage et son âme à elle. Il y a, chez nous, des régions dont l'originalité est moins nettement marquée ; 
il n’y en a point qui n'ait quelque trésor, quelque secret, quelque musique, quelque chanson, quelque 


— 188 — 





Cité de l'archit 





Photo Baranger 


L'ILE de FRANCE 
Caignart, de Mailly, Armand, dé Saint-Maurice, Lefebvre 
Heff et Clabaux, architectes 


Un intérieur du Pavillon BASQUE 


W., P. et J. Marcel, J, et P. Noutary, architectes 


danse, quelque broderie, quelque coiffe, quelque jupon, quelque toît, quelque pignon, quelque auvent, 
quelque meuble, quelque fruit, quelque viande, quelque pâtisserie à offrir à l’admiration des autres. 
Avant d’être un système, loin d’être une utopie — aujourd’hui moins que jamais réalisable — le régio- 
nalisme est un fait, le régionalisme est partie intégrante de la réalité nationale. 


Il s'agissait donc, avant tout, de mettre sous les yeux du monde, à la place à laquelle ils ont droit, 
quelques-uns des plus aimables aspects de la France. On a fait au Centre régional la part du passé. 
Est-ce à dire qu’il n’est qu’un Musée, un rassemblement de vieilleries, de formes périmées, un bazar 
charmant peut-être, mais totalement inactuel et inutile ? Non. M. Edmond LABBÉ a voulu une expé- 
rience, et une expérience féconde. Il a voulu savoir ce qui peut être et ce qui doit être sauvé, de tous les 
régionalismes français, ce qui leur manque, le sens dans lequel ils doivent être développés. Il a voulu 
qu’à l'avenir, toutes les tentatives saines et sensées soient encouragées, en acceptant, toutefois, que 
certains cadavres soient solennellement, définitivement enterrés, et qu’on donne le coup de grâce à 
tout ce qui n’a plus de raison de vivre. ” 


Une Exposition, c’est une espèce d’immense laboratoire architectural, artistique, technique. Il 
était nécessaire qu’en 1937 au cours d’une crise qui remet en question toutes les valeurs et bouleverse 
les données de tous les problèmes traditionnels, l'affaire régionalisme soit évoquée et traitée à fond. 


# 


S'inspirant de ce principe, au Centre régional, les Maisons de nos provinces n’empruntent aux 
architectes d'autrefois que leurs lignes fondamentales, celles qui ont été jugées par l'expérience comme 
les mieux adaptées aux exigences du climat et à la couleur du terroir. Pour leur construction, on a 
employé les meilleurs matériaux, on a utilisé les procédés de construction jugés supérieurs à ceux de 
jadis, et dans tous les domaines on a tenu compte des progrès techniques qui ont été obtenus. On a pu 
définir ainsi, dans sa plus heureuse réalisation, la figure de nos Maisons régionales, en vue de concré- 
tiser par une expression accessible à tous ce qui doit rester le symbôle principal de l’individualité de 
chacune de nos provinces. Les pavillons sont donc traditionnels, en ce sens qu’ils empruntent à chaque 
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La CHAMPAGNE 


Rapin et Rabusier, architectes 


région les éléments permanents qui leur sont particuliers, que leurs lignes ne détonneraient pas dans 
le milieu et,le paysage, si on les transportait au pays qu’ils symbolisent. Mais ils sont modernes, en 
ce sens qu'ils interprètent largement les traditions, qu’ils utilisent les procédés nouveaux de construc- 
tion, qu'ils ne négligent aucune des exigences de l’existence présente, L'église, la mairie, la ferme sont 
berrichonne, lorraine ou provençale... Elles sont en même temps, suivant une formule chère au cinéma, 
église, mairie, ferme 1937 !... 


L'intérieur de chacune de ces maisons a été l’objet de la plus vigilante attention : on y voit ces 
meubles rustiques, ces ustensiles, ces tissus où le labeur artisanal apporte tant de minutieuse appli- 
cation, tant de secret amour. Dans cette manifestation où il importe de démontrer avant tout l’admi- 
rable variété des techniques et des arts dans notre France, si parfaitement une, si harmonieusement 
diverse, on a glorifié ainsi une des plus belles formes du travail humain, celui qui est consacré aux 
objets usuels, compagnons journaliers de notre vie, aux objets sur lesquels se pose notre regard ou qui 
facilitent nos gestes et que, injustement, on qualifie «d'arts mineurs.» Pas plus que l'architecture, les 
arts régionaux ne doivent pas être des copies et des pastiches du passé. Le pastiche, qui n’a pas d'âme, 
n'est jamais qu’une déformation. Nos artisans — ïil en existe encore dans nos provinces 
beaucoup plus qu’on ne le croît — obéissent aux règles des ancêtres : ils respectent la matière, 
ils ont l'honneur du métier, mais précisément parce qu'ils suivent les règles des ancêtres, ils sont de 
leur temps, comme les ancêtres étaient du leur : ils modifient suivant leurs besoins, ils inventent, ils 
créent !.. Ce sont ces principes qui ont présidé au choix des objets exposés dans chaque pavillon, 
qui sont devenus comme un microcosme d’une région française. 


Le Centre régional est aussi autre chose qu’une pittoresque exhibition. On n’y admire pas seule- 
ment la réussite d'architectes habiles et de décorateurs ingénieux, la patience récompensée de collec- 
tionneurs obstinés. I| montre la renaissance des Provinces françaises, l'expression de ce que leurs 
artistes peuvent produire de bien, sans négliger les apports de l'expérience et de tous les progrès. 
C'est le spectacle infiniment varié d’une France au travail qui ne veut pas être à l'instar de Paris et dont 
chaque région a une âme. 


Mais cette âme ne se traduit pas seulement dans l’objet ouvré. Elle a dix autres manières de 
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La LORRAINE 
Le Bourgeois, Privout et Drillien, architectes 


s'exprimer, et toutes précieuses. Chaque province avait ses fêtes, ses coutumes, ses danses, ses chants, 
ses instruments de musique. 


Que l’on se rappelle le succès des fêtes de l'Exposition Coloniale, de « ces spectacles qui furent 
presque des leçons» suivant le mot de M. Albert BONNARD. Elles ont constitué des visions 
de notre Empire d'Outre-Mer, avec un souci de la vérité dans la reconstitution et dans le pittoresque 
qui en ont fait à la fois un spectacle unique, un enseignement pratique et une propagande fructueuse. 
Nos régions françaises se sont efforcées, au Centre Régional, d'offrir des tableaux aussi colorés dans 
leur réalité vivante, que ce soit la Bretagne des Pardons et des luttes, la Provence de la Tarasque et de 
la farandole, l'Auvergne de la Bourrée et des « baïleros », la Flandre des Kermesses et des gestes. 
Elles ont tenu — et il faut les en féliciter — à « styliser » leurs chants et leurs danses pour en faire des 
spectacles. Il ne pouvait être question, en effet, d'enlever ce qui en fait l’intérêt et le charme, la sincérité, 
la naïveté, parfois même un peu de gaucherie pour tomber dans des exhibitions d'opéra !.. Aussi bien 
les provinces se sont-elles fait une règle de ne demander leur concours qu’à des indigènes et non à des 
figurants, à des provinciaux qui portent encore familièrement le costume et, aux jours de fêtes locales, 
chantent et dansent sans apprêt et presque sans leçons. 


On en pourrait dire autant d’un autre régionalisme, lié étroitement aux festivités des régions : 
celui de la cuisine. Elle est représentée elle aussi au Centre Régional, mais des restaurants qui lui sont 
consacrés a été bannie toute contrefaçon approximative. 


Ce tableau de l’activité régionale eût été encore incomplet, si l’on n’y avait fait entrer la vie 
intellectuelle, qui est dit-on souvent, au ralenti dans les provinces, parce que les écrivains et les érudits 
provinciaux n’ont ni les moyens ni le goût d’aïtirer l’attention sur leurs travaux par une publicité tapa- 
geuse. Et pourtant chaque région française a ses journaux, ses revues dont la rédaction et la présen- 
tation ne le cèdent en rien à celles des revues Parisiennes. Les provinces ont leurs maisons d'édition, 
leurs sociétés savantes. Elles ont leurs littératures et leurs érudits auxquels on doit des romans et des 
poèmes pleins de saveur, des études du plus haut intérêt et éclairant souvent bien des coins restés 
obscurs de notre histoire nationale. 


: C’est pourquoi, à côté des industriels, des commerçants, des artisans ef des artistes, les Comités 
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L'ALSACE 
Herrenschmidt, Stosskopf et de Lappareni, architectes 


La NORMANDIE 
Robinne, Dureuil, Dufour. Féray et Hébert, architectes 


régionaux ont agi avec sagacité en appelant à eux des littérateurs et des savants. N'est-ce pas la France 
régionale, avec toutes ses ressources et toutes ses réserves, qu'il s’agit de placer en bonne lumière. 


Comment, dans ces conditions, le Centre Régional ne serait-il pas devenu un des « clous » de 
l'Exposition ? Il est pittoresque, attractif, mais il est aussi fécond en enseignements économiques et 
sociaux. [| symbolise l’Union des Français, en faisant apparaître tous les visages de la France, ces 
visages qu’il ne faut pas chercher à uniformiser parce que le terroir dont nous sommes issus, les mots 
qui nous ont bercés, le sang qui remplit nos veines ont des exigences dont il n’est pas possible de s’af- 
franchir sans diminuer notre valeur personnelle, sans renoncer à une large part de nos possibilités 
d'action, de nos moyens d’expression, de notre faculté de comprendre. Patriotisme et régionalisme ne 
se contredisant pas : c’est un même sentiment national vu sous deux angles différents. Ainsi pensait 
Georges CLEMENCEAU lorsqu'il disait : « nous voulons garder la France, toute la France, nous voulons 
être Français avec tous les traits d’une invividualité régionale qui nous est chère !.. Pouvait-on trouver 
plus bel encouragement que celui du grand homme d’Etat pour réaliser avec ferveur le Centre Régional? 
Comment une telle tentative n’aurait-elle pas intéressé la France entière, non seulement pour les 
répercussions qu’elle ne peut manquer d’avoir dans tous les domaines de l’activité nationale, mais 
parce qu’elle démontre que lorsqu'il s’agit de poursuivre une œuvre nationale et pacifique, tous les 
Français s'unissent étroitement. 


k 


Si l’on veut bien considérer aussi que la cause régionaliste est liée en France à la cause du tou- 
risme, à la cause de l’industrie hôtelière, à la cause du thermalisme, que, ce qui attire chez nous les 
étrangers, ce sont non seulement les différences nationales, mais encore, mais surtout peut être ces 
différences régionales qu’il importe; pour d’autres motifs, de cultiver avec soin, on comprendra pour- 
quoi la France a intérêt à rester régionaliste, à l’être plus que jamais. Le Centre Régional n’est pas 
seulement une des grandes attractions de l'Exposition de 1937, une attraction vivante entre toutes, 
comme l'avait prévu le Commissaire Général, qui en a été vraiment le père, il sert la cause si précieuse 
du régionalisme, et en se plaçant à un point de vue supérieur, il sert une cause nationale. 
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LE CENTRE DES MÉTIERS 


ans la manifestation solennelle qui est la véritable apothéose du Travail, le « Centre 
des Métiers» devait tenir une place particulièrement importante, parce qu’elle est entre 
toutes symbolique en même temps que profondément significative. 

La réalisation de ces vastes projets n’a donné aucune déception. 

Le Centre des Métiers, a dit M. Paul Léon, Commissaire adjoint de l'Exposition, 
continue, en l’élargissant, une très noble et très féconde conception qui a présidé au dévelop- 
pement de l’Exposition consacrée, en 1925, aux Arts Décoratifs, et qui n’a pu complètement 
s'épanouir. L’Exposition de 1937 est consacrée aux Arts et aux Techniques. Arts et Tech- 
niques, n’est-ce pas au fond la même chose ? Sur la tige du métier, l’art s’épanouit spontané- 
ment. Le beau, c’est la fleur de l’utile. 

Si l'Exposition est la manifestation du labeur humain, le Centre des Métiers devait 
être le triomphe de la main-d'œuvre chez nos artisans, pour les objets d’art et même les 
objets de la vie courante, écrivait M. Emile Hinzelin dans une remarquable étude sur le 
Centre des Métiers. 

Le Centre des Métiers émerveille l’univers qui sait observer et réfléchir. Pourtant, 
cela ne suffit pas. Il importait que la visite au Centre des Métiers soit mise à la portée de 
tous les ouvriers de France chez qui elle suscitera une noble émulation. Elle fera comprendre 
à tous la beauté du bon travail. 
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Le Pavillon de la Céramique Verrerie. 
Camelot, J. et. P, Herbé, architectes. 
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Trop de travailleurs, s’ils ne vont pas jusqu’à imaginer que l’oisiveté est le plus 
parfait bonheur, considèrent le travail comme une sorte de hard labour. 


« Le travail, aux humains nécessaire, 
- Fait leur félicité plutôt que leur musère », 


proclame Boileau. Comme lui, tous les meilleurs écrivains ont glorifié le travail. Voltaire, en 
sa prose étincelante lance ce trait que Boileau lui-même eût applaudi. « Le travail éloigne 
de nous trois grands maux : le besoin, le vice, l’ennui. » 


Le bon La Fontaine a eu la fantaisie paradoxale de se présenter comme un très grand 
paresseux devant l’Eternel. Et cependant ses vers, qui donnent l’illusion d’une facilité sur- 
naturelle, il avouait les avoir composés « à force de temps» et de peine. 


Jean-Jacques Rousseau, fils et petit-fils d’ouvrier, recommande le travail manuel 
comme un indispensable élément de l’éducation. Son élève exemplaire, Emile, apprend le 
métier de menuisier. 


Un siècle après Jean-Jacques Rousseau, un autre petit-fils d’ouvrier, notre grand 
poète national Victor Hugo, non seulement célébrait le travail comme Jean-Jacques Rous- 
seau, mais mieux que lui unissait l’exemple au précepte. Victor Hugo, le plus merveilleux 
ouvrier du vers, apprit la menuiserie et y réussit. Il a laissé des chaises, des tables, des bahuts 
qui sont des chefs-d’œuvre, comme les pièces des Contemplations et comme les pièces de 
la Légende des Siècles. 


__ 19 








De haut en bas: 


1°) Chapelle dans le Pavillon de la Céramique. 
Henri Rapin, architecte-décorateur. 


Autel revétu de grès (Sèvres), Croix en cristal (Lalique), 
Tabie de Communion en laque (Jean Dunand). 


2°) Un coin de la Galerie du Rez-de-chaussée de la 
Manufacture Nationale de Sèvres. 


Camelot, J. et P. Herbé, architectes. 


L'entrée du Pavillon de la Manufacture Nationale de Sèvres. 
Camelot, j. et P. Herbé, architectes. 


En apprenant un métier, on revient 
à la vie naturelle : on se réserve une salu- 
taire distraction, enfin on se prépare une 
ressource dont la plus violente révolution 
ne saurait abolir la valeur. 


Se mettre ou se remettre au travail 
n’est jamais chose aisée. Un rude conatus, 
un franc eflort y restent indispensables, 
même à l’homme le plus habitué au travail 
par une longue vie d’assiduité. Mais, tout 
de suite après cet effort, un charme merveil- 
leux occupe tout l’être. Le travailleur entre 
en état de grâce. 


LS 


C’est dire tout l'intérêt que prenait 
dans une Exposition consacrée « Aux Aris et 
aux Techniques dans la vie moderne », la réali- 
sation du Centre des Métiers. 


Des chiffres préciseront son étendue : 
trois hectares sur le terrain du Garde-Meu- 
ble, deux le long de la Seine. Ornées de 
parterres fleuris, les constructions provi- AN 
soires érigées sur ces emplacements repré- [ESS ‘ salt Bar À! k 
sentent notre activité industrielle et com- | Meme sx, PE 
merciale : pavillon de la Céramique et de ES | 4 AL #4 Bal 
la Verrerie où prendront place la Manu- ESS 1 | 
facture de Sèvres et l’Atelier de la Mon- 
naie : celui du Luminaire ; ceux des Tissus 
et de la Manufacture des Gobelins, des 
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Le Pavillon des Ensembles Mobiliers et du Papier Peint. 
Chappey, architecte. 


Ensembles mobiliers et des éléments de la décoration, des Vitraux. Le Palais de l’Union 
Coopérative des Artistes Français, particulièrement important, comporte une salle des fêtes. 
Couture, mode et parfumerie animent l’hôtel de la Parure, tandis qu’à l’autre extrémité de 
la berge, la maroquinerie et les articles de voyage s’étalent dans les vitrines d’un curieux 
édifice dont l’ornementation évoque des mers lointaines et des rivages attirants, des rivières 
poissonneuses et des forêts giboyeuses. 


Sorte de motif central de toute la composition, la Maison des Artistes Décorateurs 
présente ses surprenantes trouvailles, alors que, disposé comme le châtelet de ce vaste château 
de nos richesses marchandes, illuminé du bleu de ses colonnes, du gris de ses baies vitrées, 
de l’ocre de son revêtement, du blanc, du rouge et du vert de son décor floral, semblant 
recouvert d’une poussière de platine et d’or, le pavillon de la Bïjouterie-Joaillerie projette au 
loin des reflets de diamants, de saphirs, de rubis et d’émeraudes. 


À lintérieur de tous ces pavillons, des ateliers fonctionnent, montrant au visiteur, 
avant toute évolution, les formes abstraites de la science et les procédés logiques des fabrica- 
tions. Au cœur de cette oasis d’architecture et 
de verdure s'élève, accueillante, une maïson 
familiale. Entourée de son jardin, ne symbolise- 
t-elle pas le rêve de chacun ! On ne pouvait la 
mieux situer. Comme l’a dit M. Edmond Labbé, 
«dans l’habitation, l’homme trouvera l’occasion, 
s’il a reçu une éducation manuelle assez complète, 
comme elle devrait être donnée à tous, de mille 
petits travaux d’entretien et d’embellissement. 
Il faut attirer aux heures de loisir vers l’étau, 
l’établi, les outils du relieur ou de l’encadreur, 
le plus de gens qu’on peut». 
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Le Pavillon des Vitraux. 
Arretche, Avizou, J. Rousselot, architectes. 


L'emplacement laissé libre par le transfert du garde-meuble national, joint au Quai 
d’Orsay et à la berge, entre la passerelle Debilly et l’avenue de la Bourdonnaïs, a été réservé 
à la création d’une sorte de quartier urbain de commerce, tracé en fonction des beaux 
alignements d’arbres du quai, de la berge et des cours du garde-meuble. 


Ces rues etavenues temporaires sont bordées de magasins et de boutiques aux étalages 
colorés, vivants, attrayants. Les métiers d’art s’y montrent dans leur exercice. Là aussi, le 
public peut assister aux activités de l’artisanat, comprendre son effort, apprécier mieux utile 
leçon d’une collaboration féconde, entre les artistes et les ouvriers créateurs, des mille objets 
dont s’orne l’intimité des logis dans les cités modernes. 

L'architecture des façades, les volumes sont variés ; l’on ne voit plus de vastes halls, 
enfermant des stands uniformes, mais des devantures ouvrant sous les ombrages, et donnant 
l'illusion et la joie du «shopping». On fait la visite instructive d’ateliers au travail, en 
flânant dans les rues, où l’urbanisme tente une expérience riche d’enseignements, pour 
l'étude des plans de villes futures. 


La circulation dans les rues encombrées, 
bruyantes et dangereuses des villes actuelles est, 
en effet, une cause de gêne et d’énervement ; 
elle fait perdre un temps précieux aux piétons 
et aux automobilistes circulant en désordre dans 
les mêmes voies. Si, au contraire, les artères 
importantes, entourant un groupe d’ilots cons- 
truits, sont prévues pour assurer la circulation 
dans les voies secondaires, sans chaussées, qui 
donneront air et lumière aux façades inté- 
rieures de ces îlots, c’est dans ces voies, rendues 
plus saines aussi par l’absence des gaz d’échap- 
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Galerie du Pavillon du Luminaire. 





Atrium du Palais du Luminaire. 


Photos Baranger. 


pement, que le commerce 
pourra prospérer. 


Les façades extérieu- 
res sur les voies normales à 
chaussées et trottoirs, sont 
les façades de service, de 
livraison, d’accès aux gara- 
ges intérieurs, et les piétons 
ne les empruntent qu’en cas 
de nécessité. 


Le groupe des métiers, en présentant l’aspect intérieur d’un de ces groupes d’ilots, 
donne l’occasion d’expérimenter les avantages de cette conception nouvelle, ordonnée,de la 
la rue. 


Quelques villes anciennes apportent, d’ailleurs, l’exemple de ces rues où les piétons 
sont maîtres. L'innovation apparente n’est donc qu’une adaptation logique des leçons du 
passé. 


Aïnsi s'offre aux yeux du promeneur le Centre des Métiers ; mais ce qu’il convient de 
souligner, c’est le calme imposé à ce lieu. Ne circulent à l'Exposition que des voitures élec- 
triques ; donc, ni bruit, ni odeur. Mais il y a mieux : image de la cité future, les véhicules, 
en ce Centre des Métiers, n’ont accès qu'aux allées circulaires en arrière des bâtiments. Sur 
les voies centrales, celles des façades et des vitrines, la tranquilité du piéton est totale et 
d'autant plus appréciée qu’après avoir musé tout à son aise, il n’a que quelques mètres à 
parcourir pour retrouver une voiture. 

Il faut que Paris demeure le Paradis de la Femme, et qu'après avoir été l’Enfer des 
chevaux, il ne devienne pas le Purgatoire des piétons. Légitimant une fois encore son titre : 
Arts et Techniques appliqués à la vie moderne, l’Exposition se devait d’apporter dans le 
domaine de l’urbanisme un grand courant d’idées nouvelles et de perfectionnement des 
méthodes actuelles. Elle a fait mieux : par la présentation du Centre Régional et du Centre 
des Métiers, elle a créé un art et une technique de la rue. Et puisque dans cette conception 
le souci dominant semble être de joindre l’utile à l’agréable, on peut imaginer aisément 
l'attrait d’une heure passée sous les frondaisons du quai d'Orsay, et de ce coin instructif et 
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pittoresque à la fois qui est devenu, pour employer l’expression de M. Jacques Greber, 
architecte en chef, « l’apothéose de l’effort commun». 


x 


Dans ce Centre des Métiers, l'Union Corporative de l'Art Français, U.C.A.F. dont l'actif 
Président est M. Leblanc-Bardebienne, a joué un rôle de premier plan. 


Rappelons les paroles que prononçait M. Hiriart, Directeur des Services des Exposants 
au Commissariat Général, lors de sa fondation : « Il y a deux ans, devant le gouffre qui 
s’ouvrait lentement devant eux, quelques artistes se réunissaient, oubliant leurs querelles 
stériles, leurs disputes d’esthétique, renonçant à leur splendide isolement, ils formèrent, 
devant le danger, le Front de la Fédération des Artistes Créateurs, Frantz Jourdain et le 
Salon d'Automne tendirent la main à Paul Chabas et aux Artistes Français ! Et peu à peu 
tous les égoïstes, tous les farouches d’indépendance, de la Nationale à PU. A. M., venaient 
s’asseoir autour de la même table, étonnés d’être là, de parler une langue commune, de 
défendre des intérêts communs. 


« Avec bonne volonté, dans l’enthousiasme des premières rencontres, tous ces enfants 
de la même famille ont cherché parmi leurs souvenirs ce qui les unissait autrefois, ce qui 
faisait leur maison paternelle belle, solide et gaie. Ils ont voulu ensemble la rebâtir sur les 
mêmes bases, mais ils ont voulu aussi qu’elle soit bien adaptée à leur vie moderne d’artistes 
et d’industriels d’aujourd’hui. Ils ont voulu ensemble une organisation corporative où chacun 
fût à sa place dans cette demeure rebâtie. Et ils ont conçu et signé avec courage ce premier 
accord entre Artistes et Industriels, accord qui n’est qu’un premier chapitre de cette charte 
des Arts à laquelle nous travaillons avec l’entrain et la joie des premières victoires. » 


Formée de trois importantes fédérations : Artistes créateurs, Métiers d’Art de France, 
Fédération nationale du Bâtiment et des Travaux publics, l'Union Corporative de lArt 
Français est le groupement des activités qui font vivre l’Art et qui vivent de lui. Trente 
Sociétés d’artistes, autant de chambres syndicales d’artisans et près de deux cents autres 
d’entrepreneurs constituent cette unité d’action qui, seule, fait l’infinie diversité de nos 


Intérieur du Pavillon des Ensembles Mobiliers. 
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Le Pavillon des Artistes Décorateurs. 
Patout, Simon et Chaume, architectes. 


arts et de nos techniques. L’Exposition était pour l’Union, un immense espoir. Aussi y 
a-t-elle ardemment collaboré. L’avenir de beaucoup d’artistes et d’artisans français s’est joué 
sur les rives de la Seine. En de nombreux pavillons ils ont prouvé qu’aucune incomptabilité 
n'existe entre le Beau et l’Utile, que l’originalité du concept, sa qualité de réalisation, demeu- 
rent un apanage national. Pour VU. C. A. F., il s’agissait d’en glorifier la vitalité par des 
manifestions symboliques. Goût et génie français avaient besoin d’un cadre : elle leur a élevé 
un Palais. 

Ainsi, le Centre des Métiers constitue un magnifique enseignement et un acte de foi 
dans notre avenir artisanal. Il est en même temps, dans la grande œuvre d’urbanisme qui 
constitue PExposition de 1937, une vivante démonstration de ce que doivent être les quartiers 
de la ville future. I] représente aussi un délicieux foyer d’agréables loisirs. 


N’est-il pas, dans ces conditions, l'illustration la plus typique des résultats que l’on 
peut attendre de l’Union des Arts et des Techniques ? 


Le Pavillon de l'Architecture 
Privée et un coin des Jardins. 
Lopez, Merlet et Charpentier, 

architectes. 
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AUBERGE DE LA JEUNESSE - LE HALL D'ACCUEIL 


LE CENTRE DE LA JEUNESSE 


À classe 8-E, constituée assez tardivement, sous la présidence 
de M. André Boulard, eut pour obje&if de tracer une première 
esquisse de ce que doit être à Paris un Centre de jeunesse digne 

de notre pays. Ceci dans une annexe présentant le triple avantage d’une 
vaste superficie bien insolée et bien aérée, située dans un quartier popu- 
laire, à proximité du grand Centre intellectuel International de la Cité 
Universitaire. 


La téalisation des travaux fut faite par les architeétes Robert 
Houdin et Jack Néel, en conformité avec l’idée directrice exprimée 
pat M. Ed. Labbé: 


“ L’Exposition se propose d’être créatrice, éducatrice et même 
de provoquer des réalisations qui semblent, à l’heure actuelle, du 
Photo d'Harcout domaine de Avenir ?. 





M. BOULARD Il s’agissait, avec des moyens réduits, non seulement de travailler 
Conseiller Municipal de Paris : 0 4 : d a 
Président de la Classe 8 E en vue d’une exposition passagère, mais en vue d’une œuvte vivante, 
durable et habitable. 


Ceci fut obtenu pat la création et le fonétionnement des organismes suivants : 


19 Une Auberge de la Jeunesse. 
.2° Un Centre Artistique particulièrement consacté à Art Dramatique. 


3° Un Pavillon Scout, réunissant les six Fédérations du Scoutisme (Scouts de France, Eclaireurs 
de France, Eclaireurs Unionistes, Eclaireurs Israélistes, Eclaireurs et Guides de France). 


4° Un Club Bibliothèque. 
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L'AUBERGE DE LA JEUNESSE - ENTRÉE PRINCIPALE 


5° Un Hall d’Accueil destiné à présenter, en des panneaux documentaires, les buts et l’aivité des 
œuvres de Jeunesse ayant exposé. 


60 Un Comité d'Accueil de la Jeunesse, exclusivement composé de jeunes et animé par eux. 


19 AUBERGE DE LA JEUNESSE 


Elle fut réalisée en patfait accord par l’intime collaboration de la Légue Française des Auberges de la 
Jeunesse et du Centre Laïque des Auberges de Jeunesse. 


M. Léo Lagrange, Ministre des Sports et des Loisirs lui apporta son plus bienveillant et actif 
patronage. Il avait délégué M. R. Siroux, sous-Chef de Cabinet au Ministère des Sports et Loisirs, : 
pour le représenter. | 

Dès le mois d’Août, l'Auberge n’étant pas encore terminée, les usagers affluèrent à une moyenne de 
3.000 jeunes gens par mois (Allemands, Américains, Anglais, Autrichiens, Belges, Canadiens, Danois, 
Espagnols, Français, Hollandais, Hongtois, Italiens, Javanais, Norvégiens, Palestiniens, Polonais, Rou- 
mains, Suédois, Suisses, Tchécoslovaques). 


L'Auberge comprend deux étages de dortoirs fixes, scindés en boxes de huit lits plus, au rez-de- 
chaussée, des dottoits de renfort, le tout permettant d’abriter chaque nuit 300 membres des A.J. réguliè- 
rement inscrits, et de foutnir à des prix réduits un nombre équivalent de repas légers. 


Dès que le chauflage central aura pu être établi, l'Auberge Kellermann sera, grâce à l’Exposition, 
une Auberge de Jeunesse modèle, enfin digne de la Ville de Paris. 


20 CENTRE DRAMATIQUE POUR LA JEUNESSE 


“ Si vous voulez ramener la joie dans l’Art, faites appel à la Jeunesse ?” 


Ces mots prophétiques de Gordon Craig, le grand théoricien du Théâtre moderne, sont inscrits 
au fronton du Centre Artistique. 


Pour mener à bien cette entreprise, il fut naturellement fait appel à M. Léon Chancerel qui, 
depuis dix ans, 2 consacré toute son aétivité, toute son expérience et tout son talent à la rénovation 
des atts d'expression, et en particulier des arts du théâtre por ef par la Jeunesse. 
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Sut ses indications, les architectes de la 
Classe ont donné une forme architecturale à 
la fois tout à fait neuve et parfaitement adap- 
tée à son objet à ce Centre d’Information, 
d'Etude et de Création Aïtistique de la Jeu- 
nesse, organisme aétuellement unique en 
Europe, qui nous a valu la louange unanime 
de nos visiteurs étrangers, de M. Baldour 
von Schirard, Président des Jeunesses Hitlé- 
riennes, à M. Potzerop, Juré délégué par 
PU:R:S.S. 


Le Centre comprend : 


a) Des ateliers où sont enseignées les 
diverses techniques de l’art du speétacle. 


b) Un bureau permanent d’information 
générale et de coordination des efforts 
dispersés. Ce bureau comporte d’importants 
fichiers. Il publie un bulletin périodique 
relatant l’action du Centre. 


c)Unescèned’application, d'expériences 
et de démonstrations dramatiques pout et par 
la jeunesse, et son amphithéâtre(300 places). 


LE CENTRE DRAMATIQUE (Vue siéonei 


d) Dans les ateliers, les foyers, et sur toutes les patois libres, exposition permanente des œuvres 
exécutées pat les groupements adhérant au Centre. 


Pendant la durée de l'Exposition, la fréquentation du Centre, l’usage des services d’information, 
des couts et travaux pratiques et démonstrations furent entièrement gratuits. 


Le Théâtre des 4 Vents, théâtre de toile, facilement démontable, placé en plein air à côté du Centre, 
poutsuivait et prolongeait son aétion. Il est également l’œuvre de M. Léon Chancerel, et ce sont les Comé- 
diens routiers qui l’animèrent, faisant applaudir Molière au public populaire du quartier qui se pressait à 
ses représentations. 


3° LE PAVILLON DU SCOUTISME 


Grâce au concours du Ministère de l’Agriculture et de l’administration des Eaux et Forêts, fut 
élevé un chalet, tel que les Scouts voudraient en posséder dans de beaux sites de France. 


Dès l'entrée, toute la vie scout accueille le visiteur sous des expressions diverses. Jeux, danses, 
Feux de Camp furent donnés, animés pat les E.D.F. sous la direétion de M. Bouteille. 


En sa modestie, ce Pavillon exprime bien l’esprit scout dans son aimable activité et sa bienfaisante 
vérité. 

Mille Marie Sainte-Claire-Deville, Commissaire Nationale des Éclaireuses de France, en fut 
l’inlassable animatrice. 


4° LE CLUB-BIBLIOTHÈQUE 
Ce Centre de Loisirs a été réalisé d’après les idées et directives de Mme Halphen-Istel. 


Il groupe autour d’une bibliothèque (2.000 volumes), tout ce qui peut concoutir au développe- 
ment harmonieux des jeunes : terrasse et jardin pour la leéture en plein air, salle de travail libre, 
salle d’expositions et de réunions familiales, ateliers, terrains de jeux et d'éducation physique, terrain 
de jardinage. De nombreux enfants le fréquentèrent. 


5° HALL D'ACCUEIL 


A gauche en entrant, vis-à-vis de l’Auberge de la Jeunesse, on trouve le Hall d’Accueil, qui a permis 


d’exposer les documents, photographies, statistiques envoyés par les Œuvres et Associations de Jeunesse. 
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LE PAVILLON SCOUT ET LES MATS TOTEM 


Le Comité des Loisirs présente un ensemble des principaux types d'œuvres créées en France 
pour utiliser les loisirs des jeunes en vue de leur développement physique, intelleétuel et moral. 


Otganisations laïques ou confessionnelles, groupes culturels, œuvres de portée internationale, otga- 
nismes créés par les grandes administrations, exposent ici leurs buts, leurs moyens d’aétion, leurs réalisations. 


La colonne de “L’Union des Jeunes ” est due à MM. René Gabriel et Pierre Lardin (Groupe 
“ Mai 36 ”). Collaboratrices : Mme Simone Gtuet-Letournier et Mlle Marguerite-Marie Michaut. 


COMITÉ D’ACCUEIL 


Ce Comité a rempli, à la satisfa@tion générale, une tâche complexe et délicate : 


. 19 Réunion d’une importante documentation sut Paris et l'Exposition. Etablissement de fichiers 
concernant les logements, tant dans les dortoirs et hôtels que dans des maisons particulières recomman- 
dables; 20 Appel à la collaboration des jeunes de la Classe 8-E pour servir de guides bénévoles. 


Les réponses furent nombreuses et le Comité d'Accueil fut riche de 79 jeunes gens. parlant 
près de 15 langues différentes, et capables de servir de guides aux visiteurs. Il est ainsi venu des 
groupes de presque tous les pays du monde. Ce sont les groupes Belges et les groupes Allemands qui 
ont été les plus nombreux. 


On peut dire cependant que la réception des étrangers n’a compté que pour un tiers dans l’activité 
P ci P 8 pté que p 
générale du comité. L’accueil des Français, venus des Provinces, d'Afrique du Nord, des Colonies, laccueil 
des sujets des Protectorats Français, a occupé une grande partie de son temps. L’Ofice Central de la 
Coopération à l’École fit constamment appel au Comité pour recevoir et guider le très gros contingent de 
PÈ 12 8 8 8 
groupe d’écoliers qu’elle fit venir à Paris pendant les mois de vacances. Il est artivé par exemple que le 
Comité ait à s’occuper à la fois de 800 enfants venus des Vosges. 
8 


Par des réceptions dans les restaurants de l'Exposition ou au siège du Comité d'Accueil, réunions 
qui à cause du manque de crédits gardaient un caractère intime, mais où la gaieté n’a jamais fait défaut, 
le Comité a essayé de faire prendre contat à de jeunes étrangers et de jeunes Français. Il faut croire qu’il 
a réussi quelquefois dans cette entreprise, puisqu’un étudiant de Francfort n’hésita pas à lui écrire qu’il 
regrettait d’avoir dû passer si peu de temps en France “9w77 avait jusque-là jugée faussement à travers les 
Journaux de son pays”. 


CONCLUSIONS 


Malgré des circonstances difficiles, la Classe 8-E à pleinement atteint son objedtif : tracer la première 
esquisse de ce que peut et doit être un Cenfre de jeunesse complet, et, en poser les premières bases. 
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À France d'Outre-Mer, en participant à l'Exposition Internationale « Aris 

et Techniques dans la vie moderne «, a offert an monde un spettacle d'une rare 

diversité : le spettacle du genre humain. Ce qui révèle tout particulièrement son apii- 

jude de création, ce sont juffement ces Cités pleines de promesses et d’espoirs que la 

France à fait naître an delà des Océans. Cet effort de notre civilisation méritait donc 
sa place dans la grande manifeffation de 1937. : 


Elle lui a été faite à l'Ile des Cygnes. 


Une suite de cubes, blancs ou rouges, de coupoles, d'arcades, de voûtes et de 
minarets se réflétant, non plus dans les océans, mais dans la Seine, composaïent ainsi 
un sbeltacle étrangement bigarré comme tous ces peuples dont chaque pavillon voulait 
représenter la vie, les mœurs et l'aëlivité. Curieux domaine en raccourci apporté de 
là-bas ici, qui rappelait que la France eff un empire aux ressources mulliples ef aux 
possibilités immenses. Pour s'en rendre compte, il suffisait, au lieu de franchir des 
mers, de traverser la Seine pour trouver représentés, sur une surface de 800 mêtres 
carrés et un platelage sur pilotis de 22.000 mètres carrés, 64 millions d'habitants 
qui vivent, en réalité, sur 13 millions de kilomètres carrés. 


Dès l'entrée, à l'Ile des Cygnes, l'atmosphère coloniale pénétraït le visiteur de 
son exotisme. Dans un décor réalisé on suggéré, vie sociale, culiure, art et civilisation 
de chaque peuple étaient évoqués de la façon la plus direële ; dans leur milieu naturel, 
celui de la vie locale, les artisans indigènes, noirs ou jaunes, travaillaient sous les yeux 
des visiteurs. Dès l'entrée de la Cité, une aétivité bourdonnante, joyeuse, inattendue 
vous captait dans ces cellules qui bordaient les ruelles voñtées ou les païios à ciel ouvert. 

Et trente millions de visiteurs venus de tous les coins de l'Univers ont visité l'I/e 
| des Cygnes. 

Le Commissariat de la France d'Outre-Mer, sur les Conseils du Comité présidé 
par M. le Sénateur Henry BERANGER, dirigé par M. le Gouverneur Léon 

GER AUD), et sur les instrubfions très précises du Ministre des Colonies, M. Marins 
MOUTET, a présenté toutes les manifeSlations d'un artisanat indigène, imbu de 
fraditions issues d'un passé parfois millénaire, orientées et rénovées sous la tutelle 
d'animateurs français trop peu connus, parce que leur œuvre demeurera, à travers les 
siècles à venir, comme le point de départ d’un essor nouveau. | 

Ce sont ces traditions anceftrales qui ont été, avec un émouvant respeë des 
formes maîtresses du passé, adaptées aux manifeffations du progrès, sans les défor- 
mer ou les abatardir par l'influence de nos mouvements occidentaux. 


— 207 — 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


1 a suffi de parcourir ? Afrique du Nord pour conffater, dans l'architefture 
moderne, cette scrupuleuse conscience dans la rénovation de l'art musulman avec ses 
arabesques, ses céramiques et ses émaux ; l'Afrique Noire, où les palais oféciels 
gardent les formes massives des « tatas » sondanaises ; ? Inde et ses pagodes ; les les 
créoles et leurs vérandas désuètes ; Madagascar et ses toits aux pentes raides ; l’In- 
dochine enfin avec ses massifs khmers d'Angkor aux tours en tiare ciselées, ses 
monstres de pierre on de bronze aux formes tourmentées. À l'ombre de ces conStru- 
Gions, où le ciment armé, le verre et la dalle ont su demeurer discrets an point de ne 
manifester l'indéniable progrès qu'ils conffituent qu'invisiblement, des artisans noirs 
ou jaunes nous ont présenté, travaillant sous les yeux du public, la matière des pro- 
dultions auxquelles les ont initiés les générations qui les ont précédés, avec le discret 
correéfif du moniteur européen, lequel à su y inclure le détail marquant le sceau du 
progrès, les exigences de la clientèle du siècle. 


Le mouvement ainsi créé procède d'un grand aëe de foi qui a trouvé sa place an 
centre même de Paris, ef a su magnifiquement réussir. Dans le prolongement du 
Centre Régional qui ressuscitait, pour chaque provincial, le cadre familier de son 
ciel, de son « coin » de France, la Seëtion d'Outre-Mer a su révéler qw'au delà de 
la Provence, du Languedoc et du Roussillon, il y avait encore l'Algérie et ses mina- 
reis ; Afrique Occidentale Française en glaise rouge, massive, hérissée ; l'Afrique 
Equatoriale Française enclose dans une immense « case obus » ; les aisles » noffal- 
giques, parfumées de vanille, d'épices et de punch ; la majefté boudhique de l'Inde et 
des tours Cham de l'Union Indochinoise. 


Côte à côte, sur leur labeur, s'affairaient les écaillifes du delta, les potiers ou 
lee ivoiristes du Dabomey, les ébéniftes malgaches, les tapissiers chleubs ou les tis- 
serands nigériens, ef le public, en quelques pas, allant d'une échoppe à l'autre, a pu 
réaliser que tout cela c'était la France au travail, de Boulogne à Niamey, de Brest à 
Papeste, de Colmar à Fort-de-France, que le forgeron soudanais eff le frère du 
maréchal ferrant bourguignon ou normand. 

Synthèse d'un immense et patient effort où des hommes de toutes couleurs, de 
foutes races, sont penchès sur un même effort pour un même idéal. 

En quittant cette belle évocation de la France d'Outre-Mer on se sentait comme 
le citoyen non seulement d'une grande nation, mais d'un grand empire. Tous ces 
Peuples noirs ou jaunes, sans rien perdre de leur originalité propre, rangés sous sa 
tutelle ou dans sa souveraineté ne faisaient qu'un dans la main de la France. Et 
celle-ci, par l'art souverain de sa pensée, par la libre détermination de son âme, refte 
la maîtresse et l'ouvrière de leur deffin. Ainsi, mesurant son aétion à la nature et 
aux besoins des colleéfivités qu’elle fait naître, elle laisse à chacune le loisir de refter 
elle-même. 

Ef Ja France prouve une fois de plus qu'elle veut ofganiser sans désorganiser, 
Drogresser sans démoraliser, bâtir sans démolir. 


E c’eff ainsi que la Jeçon de l'Ile des Cygnes eff une leçon bien française. 
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LA 
FRANCE 
D'OUTRE-MER 


3 


a Section de la France d’Outre-mer comprend tous les pays sur lesquels notre pays 
exerce une action particulière de protection ou de tutelle. Tous ces éléments de l’en- 
semble qu’elle constitue sont d’une extrême diversité. 


Ils sont répartis entre tous les continents et toutes les mers. On y trouve tous les climats, 
depuis les froids rigoureux de Saint-Pierre et Miquelon, ou de Kerguelen, jusqu'aux chaleurs 
étouffantes de l'Afrique Equatoriale française, en passant par les climats tempérés de la 
Nouvelle-Calédonie, de l’Afrique du Nord, des Hauts-plateaux de Madagascar. 


On y rencontre toutes les formules démographiques. Dans l'Afrique méditerranéenne, 
des populations formées pour douze siècles d’islamisme vivent à côté d'immigrés européens 
nombreux, sans qu’une fusion de ces deux groupements se soit jusqu'ici produite. 


En Indochine, où les conditions de vie conviennent mal à PEuropéen, quelques milliers 
de Français apportent nos méthodes administratives, notre science et notre industrie à des 
millions d'hommes fiers d’une civilisation très ancienne et très belle. 


Dans l’Afrique noire et à Madagascar, des populations beaucoup moins évoluées, et 
quelquefois très primitives se montrent plus disposées à suivre notre civilisation, comme 
l'ont fait avant elles les noirs de nos vieilles colonies, entièrement acquis aujourd’hui à la 
vie française. 

Les conditions économiques sont aussi très diverses. Les productions tropicales, coton, 
oléagineux, café, cacao, vanille sont d’une manière générale complémentaires des produc- 
tions de la Métropole avec lesquelles celles des régions méditerranéennes entrent au contraire 
souvent en concurrence. Le régime des échanges commerciaux doit tenir compte de cette 
situation, en même temps que des sujétions imposées par des considérations diplomatiques et 
les conventions internationales. 


Les systèmes administratifs eux-mêmes montrent la plus grande variété. L'Algérie est 
rattachée au Ministère de l'Intérieur ; du Ministère des Affaires étrangères dépendent la 
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Syrie et le Liban, la Tunisie et le Maroc. Tout le reste de notre empire colonial est sous le 
contrôle du Ministère des Colonies. 


Sous l’autorité d’un Gouverneur Général, l'Algérie a ses préfets, ses députés, ses séna- 
teurs. Le Maroc et la Tunisie sont des protectorats où le rôle des Résidents français est de 
contrôler et de guider une administration indigène qui tient ses pouvoirs du souverain. La 
Syrie et le Liban sont des Etats aujourd’hui libérés du mandat et où la France, ancienne 
puissance mandatrice, n’a plus qu’un rôle de Conseil. Nos grandes Colonies ou Fédérations 
de Colonies, Indochine, Afrique Occidentale, Madagascar, l'Afrique Equatoriale ont des 
systèmes politiques qui vont du protectorat en Annam et au Cambodge jusqu’à l’adminis- 
tration directe en Afrique Noire. Nos vieilles Colonies possèdent un cadre administratif 
tout à fait analogue à celui d’un Département français, et, comme un Département français, 
elles ont leurs représentants au Parlement. 


Et cependant, ces éléments si divers constituent, avec la France, un bloc cohérent, une 
unité économique et morale. Unité économique par l’importance des liens commerciaux 
qui les lient à la Métropole ; unité morale par le sentiment profond d’une solidarité néces- 
saire, qui s’est traduite d’une manière si noble et si émouvante pendant la Grande Guerre 
. où tous ont contribué avec héroïsme, à la défense de la patrie commune. 


Cest cette diversité dans l’unité que la France d’Outre-mer devait exprimer à l’Expo- 
sition. À cet effet, les protectorats, les Colonies qui la composent ont tous leurs pavillons 
particuliers ; mais ces pavillons ont été groupés dans un même ensemble parfaitement déli- 
mité, l’Ile des Cygnes. Ce groupement a respecté les liaisons géographiques naturelles : 
Tous les pays méditerranéens, Etats du Levant, Tunisie, Algérie, Maroc constituent un 
premier bloc ; l'Afrique Noire les suit avec les pavillons de l’Afrique Occidentale française, 
de l'Afrique Equatoriale française, et du Cameroun ; puis les vieilles Colonies d’Amérique ; 
la Réunion et Madagascar ; enfin, l’Inde et l’Indochine. 


La diversité est attestée par la différence des styles des pavillons, qui s’échelonnent du 


pont de Passy au pont de Grenelle, et par l’inspiration et la nature des productions artisanales 
exposées. 


L'objet principal de la Section de la France d’Outre-mer est, en effet, l'artisanat, 
L’Exposition de 1937 est une Exposition des Arts et des Techniques. Nous nous sommes 
tenus dans les limites imposées par cette définition et nous avons présenté nos arts et nos 
techniques. 


Une Exposition de l’Artisanat, telle que celle qui a été conçue et réalisée ici, n’offre 
évidemment au public qu’un aspect bien restreint de l’action de la France dans ses prolon- 
gements d'outre-mer. À la vérité, elle suffit pour faire comprendre les tendances de cette 
action dans les tous autres domaines. Coloniser, c’est mettre en contact deux civilisations 
différentes. La France se propose de surveiller et de contrôler leur action réciproque ; mais 
elle la laisse cependant s’exercer librement, chercher elle-même, à tout moment, son équi- 
libre. Elle évite tout ce qui pourrait ressembler à une contrainte, elle professe au contraire 
le respect le plus scrupuleux des individus, de leur sensibilité et de leurs traditions. Cette 
attitude exige beaucoup de patience ; mais il faut se rappeler qu’en matière de colonisation 
comme en beaucoup d’autres, le Temps ne respecte pas ce que l’on fait sans lui. 


Léon GÉRAUD. 


Gouverneur Honoraire des Colonies, 
Haut-Commissaire de la France d'Outre-Mer. 
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Photo Baranger 
Le Patio et la Tour du Pavillon des Etats du Levant. 


ARTS, 
ARTISTES ET ARTISANS 
DE LA FRANCE D'OUTRE-MER 


MOUSSALI, Architecte 


vons-nous rêvé ? Ces ports échelonnés aux maisons en terrasses, ces blanches coupoles 
de Kasbah, ces minarets, ces hautes norias qui semblaient ralentir le rythme du 
fleuve et suspendre le cours du temps, cette apparition d’un Orient de songe entre nos 


vieux parapets semble aujourd’hui n’avoir été que le mirage de quelques mois lumineux. 


Les pics des démolisseurs vont leur train ; dans quelques jours ou semaines, nous cher- 
cherons en vain ce phare d’Asie, le Bayon, qui illuminaïit un quadruple sourire de ses figures 








* 


GUIAUCHIN, Architecte Photo de Flaugergues 
PAVILLON DE L'ALGÉRIE. 


civaiques les berges de Grenelle et de Passy. Les colonnes légères du temple hindou qui 
donnait à la Seine un air de Gange se seront évanouies comme la vision suscitée par le fakir. 
L’Ile des Cygnes sera redevenue l’Ile des Cygnes, le « fortif » fluvial dont les flaneurs des 
quais retrouveront sans joie l’arête dépouillée. Mais avant que ces prestiges exotiques ne 
s’effacent, essayons de retenir le sens et l'esprit de l’étonnante métamorphose qui, de ce 


maigre talus fit la Cité artisanale d’Outremer. 
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Artisanale.. En sa sobriété, le mot artisanat ne semble point rendre compte autant 
qu’il le faudrait des buts d’une exposition qui englobait les arts et les métiers des peuples 
d’Outremer. Aussi convient-il de restituer à ce terme ingrat toute sa valeur. Dans les arts 
appliqués aux nécessités de la vie, le génie naturel des races non encore atteintes par la civi- 
lisation donne toute sa mesure. Chez les peuples de couleur, aujourd’hui comme jadis en 
Europe avant l’ère des grands progrès mécaniques, les potiers, les vaniers, les forgerons, 
les tisserands, sont non seulement des artisans mais des artistes dont les traditions, les dons 
créateurs, les techniques expriment le coefficient culturel de leurs tribus, de leurs races, de 
leurs contrées. 


Il n’est de voyageur digne du nom qui ne se soit penché avec passion sur ces vivants 
musées, ces expositions permanentes que sont les marchés d’Afrique, les souks de lIslam, les 
bazars d’extrême-Orient. Dans la profusion des articles épars, mêlés aux nourritures, aux 
médecines, aux herbes, aux épices, la discrimination entre l’objet ménager et celui en qui 
un œil exercé reconnaît « un objet d’art » est souvent difficile, parfois impossible. Tel pilon 
à mil, telle callebasse, telle lampe à karité, sortis des mains d’un artiste anonyme seraient 
dignes du magasin d’un antiquaire. 


Ce sont les êtres que nous nommons primitifs qui montrent le plus de souci de style, 
pour ne pas dire, de beauté, dans les besoins journaliers de l’existence. La moindre petite 
coupe en terre brune qui sert de veilleuse dans une case dahoméenne révèle un sens inné des 
formes plus sûr que la lampe « moderne » établie par tel décorateur à la mode dont la meil- 
leure ressource est de puiser ses idées dans ces modèles naïfs. 


Mais revenons à nos marchés. point n’est besoin d’être ethnographe pour saisir, en les 


Cour intérieure du Pavillon de l'Algérie 
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Cour et Galerie intérieures du Pavillon du Maroc 
S. DEMAZIÈRE et A. GAUTHIER, Architectes 


“explorant, les rapports intimes de l’objet à 


l’homme, à la région, à la flore et à la 


faune du pays. 


Par la vertu d’une finalité géniale dont 
l'artisan subit la loi, âme subtile du pay- 
sage et des êtres est enclose dans la plus 
humble matière ou le plus modeste accessoire. 


Devant l'argile qu’il modèle ou le bois 
qu'il sculpte d’un outil grossier, l'artiste 
primitif ne se demande point « seras-tu 
Dieu, table ou cuvette ?», car table et 
cuvette sont par lui spontanément divinisées. 
Partout où l’homme a conservé le sens de 
linvisible et se considère en relation avec les 
esprits de la terre et de l’eau, de la grêle 
et du feu, avec les animaux, avec les morts, 
chaque œuvre de ses mains, fût-elle du plus 


Le Minaret de l'Algérie 
GUIAUCHIN, Architecte 
Vue prise du Patio du Pavillon du Maroc 





commun usage, est imprégnée de magie. 
Ses concepts religieux, la représentation 
naïve ou tourmentée qu’il élabore du 
monde naturel et surnaturel intervien- 


nent en chacune de ses créations. 


Ce n’est pas d’hier que les savants 
et les artistes apprécient, à leur juste 
valeur, les arts africains et océaniens. 
Leur vogue en ces dernières années 
nous a valu de connaître, tant par les 
expositions que par les collections 
particulières, une sculpture dont les 
amateurs éclairés n’hésitent pas à 





comparer certains chefs-d’œuvre — 





les bronzes du Bénin par exemple —., 





VALENSI, Architecte Photo Nobecourt 


à la sculpture égyptienne. Pavillon de la Tunisie 

L’élite a appris à discerner leur qualité plastique et leur valeur décorative. Comment 
ne pas subir le sortilège de ces masques pahouins, blanchis à la chaux, qui rêvent, les yeux 
mi-clos tels des sphynx de la forêt? De ces masques de cuivre du Dahomey, aussi hermé- 
tiques que ceux des Pharaons ou des Incas, de ces masques noirs et luisants de la Côte 
d'Ivoire de la Guinée, du Gabon, dont l’ébène troué comme le marbre des masques 


La Cour de Tozeur au Pavillon Tunisien 
Photo Nobecourt 
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Pavillon de l'Afrique Occidentale Française 
OLIVIER, J. LAMBERT et HOYEZ, Architectes 


antiques par la caverne du regard projette 
en haut-relief le pathétique du visage 
nègre ? Tous, humains ou démoniaques, 
calmes ou terrifiants, expriment en traits 
éternels, l’étrange, l’insondable figure de 
Afrique. — Je suis noire, semble-t-elle 
dire, mais je suis belle. 


LS 


C’est là, dira-t’on, affaire de snobisme. 


Les feux des grandes enchères ont montré à 
quel point la passion des objets nègres peut 
aller. Leur vogue va s’affirmant dans les 
intérieurs modernes. Le goût d’une élite a 
été suivi, souvent même avec excès. Il n’en 


Artisanat indigène en A.O.F. 





est que plus étonnant de constater à quel 
point les richesses artistiques et artisanales 
(mots en l’espèce synonymes), ont été sous- 
estimées dans les diverses expositions colo- 
niales ; celle de Marseille en 1922, celle de 
Vincennes en 1931. Artistes ou artisans y 


ont été plus souvent sacrifiés aux marchands 


qui ont pris leur place ou aux décorateurs 
métropolitains qui, sous prétexte de s’ins- 
pirer d’eux, ne leur ont emprunté que des 
motifs sommairement vulgarisés. 


Par une réaction aussi naturelle que 
nécessaire, la Section de la France d’Outre- 
mer de l'Exposition de 1937, s’est à peu près 
exclusivement consacrée à la présentation 
des arts et métiers indigènes qu’elle s’est 
efforcé de mettre en valeur, non dans un jour 
froid de vitrine, mais dans leur cadre même, 
leur décor familier, en reconstituant en quel- 
que sorte le déroulement de la vie de chaque 
jour dans les cases, dans les villages, dans 
les souks.…. 


De haut en bas: 
1°) Entrée du Pavillon 
de l'Afrique Equato- 
riale Française. 
(LAMBERT et PÉCAUD, 
Architectes) 


2°) Le Grand Totem 
du Village Lacustre 
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S. DURAND et HATTON, Architectes 


Le Cameroun 


Artisanat indigène au Cameroun 


Reportons-nous par le souvenir aux 
souks marocains de la Cité Artisanale. 
Longeant un chemin d’eau, puis une 
allée bordée de cyprès et de mâûriers, le 
visiteur (j'allais dire le voyageur) accé- 
dait à la place des métiers rustiques avec 
ses fours de potiers, sa vieille noria, ses 
cuves de teinturiers. Les nattiers de Salé 
et du Moyen-Atlas y tressaient leurs paiïlles 
entre soleil et ombre; un peu plus loin 
les échoppes : Celles des bijoutiers de 
Marakech, et celles des brodeurs sur cuir 
de Fez et du Rif ; celles des relieurs, des 
boisselliers, des graveurs sur roseaux de 
Meknès, des dinandiers et des sculpteurs 
sur bois ; celles des brodeuses et des tisse- 
rands de Rabbat, celles des tapissiers du 
Moyen-Atlas, du Thaoum et des Saïanne. 


Tout près un fin parfum de thé à la men- 


the et de moka, un chant de flûte : le café 


maure. 
Un village, un port une voile : et nous 








Pavillon de Madagascar 
VEISSIÈRE et COLLET DE CANTELOU, Architectes 


arrivions en Tunisie. Dominés par le mina- 
ret, blancs de soleil ou blancs de lune, les 
pans de mur des petites maisons cubiques 
descendaient en cascade vers les barques 
alignées dans l’anse du petit port. Des filets 
de pêche tendus, des poteries amoncelées 
et aussi, trapu, le vieux canon de fonte qui 
défend la passe. En arrière, dans les cel- 
lules réparties autour des cours opulentes, 
celles de Sfax et de Tozeur, la ruche ou- 
vrière inlassablement bruissait. 

En Tunisie comme au Maroc, l’orga- 
nisation artisanale a su maintenir le cadre 
de ses anciennes corporations, comparables 
à celles de notre Moyen Age. Il faudrait 
des pages pour les énumérer, pour faire la 


Photos F. Desboutins 





Salle à manger d'un riche Malgache. 
Objets et œuvres exécutés par des artisans indigènes avec des matériaux de la Grande lle. 


nomenclature des arts ruraux et citadins, des innombrables corps de métier distribués 
entre les villes, villages et les douars de la Régence : sculpteurs sur pierre et sur marbre, 
stucateurs, peintres sur bois, ferronmiers, céramistes, tourneurs, tisseurs de tapis de haute 
laine et à poils ras, nattiers, tisserands de laine, de coton de soie, brodeurs, orfèvres, fabricants 
de babouches, potiers de Djerba et de Nabeul... On eût pu croire en dépit du peu de place 


que tous étaient représentés. 
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Intérieur du Pavillon de Madagascar 


Alors qu’il est relativement aisé de 
reconstituer dans leur cadre habituel la vie 
des souks de l’Islam, il en va autrement de 
l'Afrique noire. L’Afrique est un monde, le 
moins transportable qui soit. La diversité 
des races, de leurs conditions d’habitat et 
de travail se prête mal aux raccourcis d’une 
exposition, surtout dans le champ restreint 
offert à celle-ci. L’effort de l’Afrique occi- 
dentale et de l’Afrique équatoriale pour 
faire place aux types, aux styles et aux 
caractères des régions et des métiers, n’en 
a été que plus remarquable. Nous avons pu 
voir vivre et évoluer entre leurs cases, d’une 
architecture inspirée ici par les «tatas» du 
Tchad, et là par les cases du plateau de 


l’Adamaoua, des artisans venus du Gabon, du Moyen-Congo, de lOubanghi, du Tchad, 


du Cameroun. Dans la rue de Djenné authentiquement reproduite, les nattiers, potiers et 


forgerons soudanais vivaient et travaillaient comme chez eux. La vie nomade des Maures 


et des Touaregs abrités sous leurs propres tentes venues tout droit des déserts sahariens et 


mauritaniens, encore brûlées par les vents de sable était, dans son genre, une évocation 


aussi réaliste que le village lacustre-du Bas-Dahomey avec ses maisons sur pilotis, ses 


pêcheurs et ses piroguiers. 


Cet effort pour reconstituer le milieu et l’atmosphère de travail des artisans indigènes 


s’est doublé du souci de contrôler la qualité de leurs productions, en assurant à leur clientèle 


l’authenticité de ses achats. L’expérience des expositions précédentes a montré les inconvé- 


DERVAUX, Architecte 







Pavillon de la Réunion 
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Photos de Flaugergues Pavillon de la Guadeloupe TUR, Architecte 


nients que présentent la concession de maga- 
sins de vente où étaient vendus comme pro- 
duits artisanaux des articles fabriqués en 
série, parfois même usinés à l’étranger. Dans 


la Cité artisanale ces abus ont été prévenus 


par un filtrage soigneux des artisans qui, choi- 
sis et délégués par les pays participants en 
raison de leur habileté professionnelle, n’ont 


été admis en aucun cas à vendre eux-mêmes 
les objets fabriqués. 
k 


Les conceptions qui ont été exposées, les 
dispositions prises pour les réaliser ont permis 
à la Cité artisanale de la France d’Outre-mer 


DERVAUX, Architecte 


Un Coin de la Martinique, 
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SABRIÉ, Architecte - Photo de Flaugergues 
Le Motif Central du Temple de la Section Indochinoise 


d’être le complément naturel du Centre Régional « élargi » selon la formule de M. Paul 


Léon « aux dimensions de la planète ». 


Sur la chaussée exiguë de l’Ile des Cygnes le visiteur a eu impression de faire le plus 
pittoresque et le plus instructif des voyages. Il a découvert la vie intime des pays lointains 


— 222 — 










Scènes de la vie arti- 
sanale en Indochine. 


De haut en bas : 


| Le Brodeur. 
Ouvrière en batique. 
Un Orfèvre. 


Photo de Flaugergues 


Photo de Flaugergues 


et les aspects populaires, familiaux, que les 
grandes manifestations architecturales et 
décoratives des Expositions précédentes ont 
trop souvent laissé dans l’ombre. 


En dehors de ces fins esthétiques et 
documentaires, la prépondérance accordée 
. à l’Artisanat répondait, et c’est là un point 
essentiel qu’il convient aujourd’hui de déga- 
ger en faisant le bilan de l’eflort accompli, 
— à la double préoccupation politique et 
sociale qui a dominé, et qui plus que jamais 
domine la France dans ses Colonies et pro- 
tectorats. Respecter la personnalité et l’origi- 
nalité de l’autochtone, maintenir les mœurs, 
les coutumes, les traditions dans tout ce 
qu’elles ont de compatible avec la morale et 
la civilisation : tels ont été, tels sont les 
principes de la colonisation française. 
Comme elle respecte les religions, manifes- 
tations de l’âme individuelle ou collective, 
elle doit défendre contre les influences 
extérieures l’originalité des formes d’art qui 
en sont l’expression. 


Par ailleurs, artisanat représente une 
formule de travail pleinement adéquate au 
sentiment que nous avons, que nous devons 
avoir de la liberté et de la dignité de l’indi- 
gène, précisément parce que cette forme de 
travail est aussi indépendante du capital 
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L'Inde Française. 
HARTWIG et GÉRODIAS, Architectes 


qu’étrangère au salariat. A ce titre, elle 
mérite la protection particulière des 
pouvoirs publics. 


Les contacts établis entre la clien- 
tèle métropolitaine et les fabricants indi- 
gènes, ont été aussi profitables aux uns 
qu'aux autres ; assurés du goût des 
métropolitains pour leurs œuvres, les 
artisans d’Outremer sont partis récon- 
fortés, et ils communiqueront à leur 
corporations d’origine une nouvelle ar- 
deur à persévérer dans des métiers et 
des techniques trop souvent délaissés au 
profit d’importations d’ordre bâtard et 
de goût douteux. 





Photos Baranger 


Les bas-reliefs du mur du fond symbolisent 
l'activité des cinq ports de l'Inde Française. 


Quant au public qui, pendant quatre mois, à vu travailler dans le décor coloré de leur 


atelier familial ou dans les ombres chaudes de leurs souks, il emportera du spectacle un peu 


plus qu’une simple leçon de choses. Il n’était pas inutile de rendre plus conscients aux Français. 


de France et d’Outremer, et aux étrangers qui nous visitaient, la façon dont notre pays 


conçoit le contact entre sa civilisation et celle des peuples qu’il administre et qu’il protège. 


Marc CHADOURNE. 
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LA FRANCE, Statue de BOURDELLE (Musée des Arts Modernes) 


LA 


VILLE DE PARIS 
À L &APOSITHON 
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AUTEL DES NAUTES 


Le plus ancien monument parisien, datant 
de l’époque de Tibère, et découvert dans 
les fondations du Chœur de Notre-Dame. 


DÉGAGEMENT DE LA TOUR DE JEAN SANS PEUR 
PARIS (2°) 





Photos Baranger 
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Photo d'Harcourt 


M. RENÉ FAILLOT 
Président du Conseil Municipal de Paris 





Î L appartient aux chefs qualifiés de nos grands services municipaux de définir d’une façon 
concrète quelle fut la part de la Ville de Paris dans l’organisation, la préparation et le 
fonctionnement de l'Exposition « Arts et Technique ». 


Dans les pages qui suivront, ils diront également dans quelle mesure, et sous quelles 
formes le patrimoine de notre cité va se trouver durablement enrichi par les legs que laissera 


derrière elle l'Exposition. 


Pour ma part, je veux seulement mettre en lumière comment le Conseil Municipal de 
Paris et ceux qui ont eu la charge de le représenter ont accompli la tâche féconde et vaste 
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qui s’offrait à leur activité et dans quel esprit ils ont fait au monde entier les honneurs 
de la capitale. 


© Notre Assemblée municipale n’oublie pas qu’elle fut à l’origine de cette Exposition. C’est 


dans son sein que l’idée en fut lancée la premuère fois; c’est elle qui en défendit, par des votes 
nombreux, avec une rare ténacité, les destins hésitants devant les gouvernements successifs. Le 
fait accompli, elle a voulu que cette Exposition internationale, organisée au cœur de Paris, 
servit d’abord au prestige et au rayonnement de notre Cité. 


Se rappelant les droits et les devoirs que lui impose son rôle de Capitale, elle n’a rien 
négligé pour que toutes les régions de France ressentent également l’activité bienfaisante qu’une 
telle manifestation devait nécessairement provoquer. Les ports français, les stations touris- 
hques et climatiques ont largement profité de l’afflux des voyageurs. 


Mais nous avons eu encore une plus vaste ambition, c’est que cette Exposition servît la 
cause de la paix et fit de Paris le pôle attractif où les hommes de toutes les nations, de toutes 
les situations, de toutes les tendances pussent se rencontrer, mieux se connaître et s’apprécier et, 
nous lespérons, mieux s'aimer. 


Pour favoriser ces contacts, nos prédécesseurs et nous-mêmes avons multiplié nos efforts. 
Dans les mois qui ont précédé l'ouverture de l'Exposition, des délégations du Conseil Municipal 
ont parcouru l’Europe; elles ont officiellement invité les Municipalités des capitales et des 
grandes cités du continent à être les hôtes de Paris. Quarante villes étrangères ont répondu à 
cet appel, quarante villes, situées à tous les points de l'horizon et appartenant à des nations 
régies par les systèmes les plus différents et les plus opposés. En outre, cing souverains nous 
ont fait l’honneur de leur visite et ont été fêtés dans nos Palais Municipaux. ajoute que 
notre foyer communal a ouvert largement ses portes aux membres -des innombrables Congrès 
qui ont tenu leurs assises, ces derniers mois, dans le cadre ou en marge de l'Exposition. 


Il n’est pas possible que, de tant de contacts, de tant d’échanges cordiaux, de tant d’amitiés 
nouées ou fortifiées, ne naissent pas des courants durables de confiance et d’estime réciproques. 


Michelet l’a dit au lendemain d'une Exposition organisée par une nation étrangère : 
« Quand on cherchera le lieu de la fête universelle des peuples, qu’on prenne Paris ! » 


Paris vient de prouver à nouveau qu’il était la terre d'élection d’une manifestation de 
ce genre. Il a démontré que, par son libéralisme, par latmosphère dépouillée de contrainte 
qu'on y resprre, par la perméabilité et la curiosité toujours en éveil des esprits qui s’y rencon- 
trent, 1l offrait un climat idéal aux hommes soucieux de se comprendre et épris d’un désir 
sincère de collaboration internationale. 


En ces temps où l'harmonie du monde apparaît parfois s1 précaire, Paris a su réaliser 
une entreprise grandiose. Elle n'aura pas été seulement une ébloussante et courte synthèse de 
civihsation, mais selon le mot de Paul Valéry : « Une grande œuvre de paix où tout se passa 
comme si les puissances en présence n'étaient que des puissances de ve et de création. » 


René FAILLIOT, 
Président du Conseil Municipal de Paris. 
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Photo G. L. Manuel 


M. FRANÇOIS LATOUR 





JE OUR apprécier à sa juste valeur l'intérêt que la Ville de Paris a porté à Exposition 
de 1937, il faut se rappeler ce que le Conseil Municipal a fait en mai 1934, au moment 
où se posait la question de l'existence de l'Exposition, et où lEtat hésitait à faire à lui 


seul P Exposition. 


Le Conseil a pris à ce moment là une décision sans laquelle PExposition n'aurait pu 
avoir lieu, celle de faire à l'Etat les avances de trésorerie nécessaires à la mise en train de 
cette immense manifestation. | 

En juillet 1935 j'ai pu déclarer à la tribune du Conseil Municipal que cette Exposition, 
que les tergiversations de l'Etat semblaient avoir définitivement compromise, avait été ressus- 
citée par nous en 1934 et que le projet que le Gouvernement a fait sien par la suite était parti 
de PHôtel de Ville. 
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L’Exposition de 1937 a donc existé par la volonté du Conseil Municipal de Paris, et 
après les premiers tâtonnements du début sa continuation et sa réalisation ont été conduites 
par des hommes qui voulaient qu’elle füt véritablement digne de la France et digne de Paris. 


L'événement a-t-1l trahi nos espoirs? 


Certes aucune œuvre humaine n’est parfaite et 1l serait facile de trouver des ombres à 
tous les tableaux. Ne revenons pas sur les lenteurs de la mise en route et sur les incidents 
auxquels elles ont pu donner lieu. Ne nous attardons pas sur les résultats en apparence défi 
citatres que fait apparaître la sèche comparaison des recettes et des dépenses de la compta- 
bilité publique. Retenons seulement que la France et la Ville de Paris ont tiré de cette mani- 
Jestation un bénéfice économique incontestable et un avantage moral énorme. 


Parallèlement à la comptabilité des dépenses et des recettes, il faut tenir compte 
de tous les avantages non chiffrables qu’a procurés à l’économie parisienne le succès de 
PExposition. 


En dépit d’une propagande intéressée à écarter de notre pays les touristes étrangers, ils 
sont venus en nombre imposant et ont fourni un appoint appréciable à nos exportations invi- 
sibles. Le budget mumcipal a bénéficié ainsi d’un accroissement exceptionnel de ressources 
fiscales, qu'il s'agisse des droits d'octroi, du droit des pauvres, de l’impôt sur le chiffre d’affaires, 
des recettes supplémentaires encaissées par le Métro, la S. T. C.R. P., les Compagnies du 
Gaz et de Electricité, qu’il s'agisse surtout de la masse imposable due au développement de 
toutes les affaires réalisées par le commerce et l’industrie et qui ont amplement facilité la rentrée 
des impôts. 


Faut-il ajouter qu'un chapitre important des dépenses publiques, celui du chômage, s’est 
trouvé considérablement allégé par les multiples occupations qui furent fournies aux travailleurs 
de toutes les professions ? 


Notre patrimoine mumcipal ne Ss’est-1l pas enrichi de nouvelles beautés archi- 
tecturales qui survivront à l'Exposition et qui contribueront puissamment à nous amener 
des visiteurs ? 


À une époque où à l'étranger on déclarait que la France était devenue incapable d’un 
effort économique soutenu, on a vu participer à l’ Exposition, quarante-quatre nations. Beaucoup 
parmi les étrangers qui sont venus à Paris ont profité de ce voyage pour visiter nos provinces, 
qui ont ainsi bénéficié, elles aussi, de cet afflux de clientèle touristique. 


Partout 1ls ont pu mesurer une fois de plus la différence entre la légende et la réalité. 
Ils ont vu que notre pays continuait à travailler dans le calme, dans la paix et dans Pordre, 
et le prestige de la nation France et de sa capitale Paris s’est manifesté de façon éclatante à 
Pheure opportune. 


François LATOUR, 


Ancien Président 
du Conseil Municipal de Paris. 
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LA DIRECTION GÉNÉRALE 
DES IRAVAUX DE PARIS 


ET LES 


TRAVAUX DE L'EXPOSITION 
D NL CIPAUL 


DIRECTEUR DES SERVICES TECHNIQUES DE L'EXPOSITION 


L: Direction des Services techniques de 
l'Exposition a été chargée de tous les travaux 
relevant de l'art de l'Ingénieur, et notamment : 
de la construction sur le domaine de la voie 
publique et sur le domaine fluvial des grandes 
voies d'accès et de circulation dans l'Exposition : 
de l'aménagement d'espaces libres ; de l'établis- 
sement des canalisations nécessaires à l'alimen- 
tation en eau, en gaz, en électricité, en air com- 
primé, ainsi qu'à l'évacuation des eaux usées ; 
de la mise au point d’un système de protection 
contre l'incendie et de l'organisation d’un service 
de nettoiement et d'enlèvement des ordures ; de 
la surveillance et du contrôle des diverses parties 
du domaine public contenues dans l'enceinte de 
l'Exposition ; enfin, de l'aménagement des abords 
mêmes de l'Exposition, aménagement étudié et 
réalisé par la Direction Générale des Travaux de 
Paris prolongeant l'action de la Direction des 
Services techniques de l'Exposition. 


Quelques-uns des ouvrages exécutés, destinés 
à doter l'Exposition des voies d'accès ou de 
pénétration nécessaires ou à créer de nouvelles 
surfaces utilisables, présentent une importance 


particulière et demeureront en tout ou en partie. 
Ils contribuent dans une mesure plus ou moins 
grande à l'amélioration de la circulation ou à 
l'embellissement de la capitale. Tels sont : 


— L'élargissement à 35 mètres du pont d'léna ; 

— La construction ou le renforcement de passe- 
relles reliant l’une à l'autre les rives de la Seine, 
et différents travaux de ponts; 

— La construction d'un passage souterrain pour 
piétons et voitures avenue de Tokio; 

— La couverture de la tranchée du Chemin de 
fer de l'Etat de la ligne Paris-Invalides à Versailles 

— La construction d'un passage pour piétons 
au-droit des Musées d’Art Moderne; 

— La création, en dehors du périmètre de 
l'Exposition, de ports de remplacement pour 
recevoir les installations des usagers des ports 
et berges occupés par l'Exposition ; 

— L'amélioration des accès aux stations du 
Chemin de fer Métropolitain voisines de l'Expo- 
sition ; 

— Enfin, une collaboration à l'étude technique 
des fontaines monumentales du Trocadéro. 


L'ÉLARGISSEMENT DU PONT D'IÉNA 


L'élargissement du pont d'léna fut décidé en 
avril 1934, lorsque l'emplacement de l'Exposition 
eut été fixé. 

La loi du 6 juillet 1934, approuvant la convention 
relative à l'Exposition, en déclara l'utilité publique. 
Le projet complet fut alors établi par le Service 
des Ponts de Paris en moins de trois mois. 

L'ancien ouvrage, construit par l'ingénieur 
Lamandé, en 1814, avait une largeur entre para- 
pets de 13 m. 70. Il se composait de cinq arches 
à intrados en arc de cercle de 28 mètres d’ouver- 
ture et de 3 m. 42 de flèche. Les piles de 3 mètres 
d'épaisseur étaient fondées sur pieux en bois. 
Le nouvel ouvrage atteint une largeur de 85 mètres 
entre parapets (une chaussée de 22 mètres de 
largeur entre deux trottoirs de 6 m. 50). 


L'élargissement a été réalisé par la construc- 
tion, de part et d'autre de l'ouvrage primitif, de 
deux anneaux en béton peu armé, mais vibré, 
séparés de l’ancien pont par un intervalle de 
7 m. 15. Ces deux anneaux sont réunis à l'ancien 
ouvrage par un dallage en béton armé reposant 
sur une charpente métallique. 

L'aspect de l'ancien pont, qui s’adaptait bien 
au décor environnant, a été sensiblement con- 
servé. 

Les tympans amont et aval du pont ont en effet 
été recouverts de pierre (pierre de Massangis). 
Toutefois, les statues anciennes, montées sur 
des socles plus importants, ont maintenant leur 
grand axe perpendiculaire à celui du pont et 
cette disposition a eu un heureux effet d'esthé- 
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ÉLARGISSEMENT DU PONT D'IÉNA. 


‘! Les travaux d'élargissement du Pont d’léna ont été exécutés avec des apporeils de levage 
des Établissements Louis PERB AL‘ 


tique. Les aigles, exécutés par Barye, ont été 
transportés sur les tympans des nouvelles têtes. 

La disposition architecturale des abords du pont 
a été très étudiée : sur la rive gauche, de larges 
escaliers relient la sortie du pont à un vaste terre- 
plein se raccordant latéralement aux anciens 
quais par de larges degrés. Ce terre-plein, dont 
le pavage a fait l'objet d'une recherche particu- 
lière, présente une grande échancrure circulaire 
destinée à dégager la dernière pile rive gauche. 


RENFORCEMENT DE 


La passerelle Debilly a été renforcée, en vue 
de permettre à cet ouvrage de supporter les foules 
que les attractions nautiques ou les spectacles 
nocturnes pourraient intéresser. 

Les bielles d'équilibrage de la passerelle ont 
été consolidées. Le tablier en béton armé a été 
remplacé par un plancher en bois plus léger. Les 


Le pont, terminé le 11 novembre 1936, a été 
remis à la disposition du Commissaire Général 
au début de mars 1987 : il a constitué l'un des 
plus importants lieux de réunion dont disposait 
la foule des visiteurs de l'Exposition. La largeur 
qui lui a été donnée permet de satisfaire pour 
longtemps les besoins de la circulation entre les 
deux rives de la Seine. Le nouvel ouvrage, qui 
présente le même profil que l'ancien, n'est pas 
plus gênant que celui-ci pour la navigation. 


LA PASSERELLE DEBILLY 


fondations de la passerelle ont reçu des enroche- 
ments destinés à les consolider. Les garde-corps 
ont été révisés dans le but de leur donner la 
solidité exigée par la Commission de sécurité 
de l'Exposition ; on a également repeint l'ouvrage 
dans une couleur convenant à la décoration 
temporaire réalisée par les architectes. 


PONT DE L'ALMA ET PASSERELLE PROVISOIRE DE L'ALMA 


La grande circulation que le pont de l’Alma 
pourrait supporter du fait de l'Exposition a exigé 
la révision des voûtins de briques supportant la 
chaussée : ce travail, réalisé en trois bandes 
longitudinales successives pour gêner au mini- 
mum la circulation, donne aujourd'hui complète 
satisfaction. 


Les pierres de taille garde-corps ont été éga- 
lement rejointoyées. 

Enfin, le Service des Ponts de Paris a été chargé 
du gros-œuvre de la passerelle provisoire de 
l'Alma, entièrement réservée au service de 
l'Exposition. Cette passerelle doit complètement 
disparaître après l'Exposition. 
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CONSTRUCTION DE LA PASSERELLE PROVISOIRE DU PONT DE L'ALMA. 
La Construction de là passerelle provisoire du Pont de l’Alma est l'œuvre des Etablissements DAYDE 


PONTS DES INVALIDES ET DE GRENELLE 


Ces ponts étant à la limite de l'Exposition et 
pouvant recevoir la foule des spectateurs des 
fêtes de nuit, il a été effectué des renforcements 
des garde-corps — en particulier par l'emploi de 
la soudure autogène — et une révision générale. 


PASSAGE SOUTERRAIN 
AU DÉBOUCHÉ 


La circulation sur la rive droite de la Seine a 
préoccupé à juste titre les organisateurs de 
l'Exposition et, dès 1934, dans la convention 
passée entre l'Etat et la Ville de Paris en vue de 
cette manifestation, il a été précisé que, sur la 
rive droite de la Seine, avenue de Tokio, « la 
circulation des voitures et des piétons resterait 
constamment assurée pendant la préparation, la 
durée et la démolition de l'Exposition. au moyen 
d'un ouvrage souterrain de 120 mètres de longueur 
environ (non compris les ouvrages d'accès) et 
de 14 mètres de largeur utile ». 


Un tel ouvrage étant susceptible d'améliorer 
sensiblement les conditions de circulation après 


Enfin, LE PONT ALEXANDRE Ill a été complè- 
tement repeint à l'occasion de l'Exposition. Les 
dorures des diverses statues et des pylônes ont 
été refaites et les statues de marbre détériorées 
par le temps ont été réparées. 


DE L'AVENUE DE TOKIO 


DU PONT D'IÉNA 


l'Exposition, il fut décidé de l'établir à titre défi- 
nitif, sauf en ce qui concerne le trottoir d'accès 
des piétons. 

Le passage souterrain est constitué essentielle- 
ment par une tranchée couverte de 6 mètres de 
profondeur moyenne, et de 14 mètres de largeur 
dans œuvre, établie dans l'axe de l'avenue de 
Tokio, au débouché du pont d’léna, sur 140 mètres 
de longueur entre deux trémies d'accès de même 
largeur et de 80 mètres de longueur environ, 
avec rampes de 6 %. 

Il donnera passage à une chaussée de 12 mètres 
de largeur, bordée par deux trottoirs de service 
de 1 mètre. Un trottoir provisoire de 2 mètres de 
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UNE VUE DE LA CONSTRUCTION DU PASSAGE SOUTERRAIN POUR VOITURES DE L'AVENUE DE TOKIO 
— au droit du Pont d’léna — 


largeur a été aménagé pour la circulation des 
piétons pendant l'Exposition. 

La hauteur libre à l'intérieur du souterrain est 
de 4 m. 30. L'éclairage de l'ouvrage est assuré par 
des lampes à incandescence placées dans des 
niches espacées de 3 mètres. Cet intervalle a été 
réduit aux extrémités afin de rendre progressif le 
passage de l'éclairement extérieur à l'éclairement 
intérieur. En outre, différents régimes d'éclairage 
commandés par cellule photo-électrique permet- 
tent d'adapter l'éclairement intérieur à l’éclaire- 
ment extérieur, suivant le système appliqué avec 
succès aux passages souterrains pour voitures 
des boulevards de ceinture. 


Des signaux d'alarme à la portée des usagers 
sont répartis tout le long du souterrain; ils 
déclenchent automatiquement l'allumage de feux 
d'arrêt aux accès. 


Le faisceau très important des câbles néces- 
saires pour l'éclairage et la signalisation est placé 
dans deux petites galeries voûtées de 1 m.*x 1 m.80 
ménagées dans chacun des piédroits. Les répa- 
rations ou modifications des circuits peuvent 
ainsi être exécutées facilement, sans gêner la 
circulation dans l'ouvrage et sans ouvrir de 
tranchées. 


L'ouvrage étant relativement court, la ventila- 
tion naturelle s’effectuant par les trémies d'accès 
est suffisante pour ne pas nécessiter d'installa- 
tion de ventilation artificielle. 


La couverture du passage est constituée par 
un plancher nervuré en béton armé d'une épais- 
seur normale de 1 m. 30, porté à 2 m. 40 au débou- 
ché du pont d'léna, pour permettre l'établisse- 
ment de bâches en béton armé logeant deux 
conduites d'eau de O0 m. 900, plusieurs conduites 


de gaz et de nombreux câbles électriques. Les 
murs des trémies ont été établis sur semelles 
en béton armé tant que leur hauteur ne dépassait 
pas 8 m. 50. Pour les autres parties et pour les 
piédroits du souterrain, un radier général en béton 
armé a été exécuté en vue de parer à l'insuffisance 
de la résistance du sol constitué en cet endroit 
par un ancien lit de la Seine remblayé. Ce radier 
assure en même temps la protection contre les 
eaux d'infiltration ; en cas de crue, le niveau de 
la nappe d'infiltration pourra monter à 8 mètres 
au-dessus du point le plus bas de la chaussée 
sans que la circulation soit interrompue à l'inté- 
rieur de l'ouvrage. L'exécution des travaux a 
rencontré quelques difficultés tenant, d’une part, 
aux conditions d'emplacement et, d'autre part, 
aux ouvrages rencontrés dans les fouilles. 


L'obligation de maintenir la circulation à peu 
près sans changement a obligé à diviser le chan- 
tier en quatre phases comportant chacune des 
attaques simultanées en des points différents et 
éloignés les uns des autres. 


L'ancienne culée du pont d’léna, qui & empié- 
tait » à l'intérieur de la tranchée couverte, dut 
être rescindée. Elle constitue maintenant sur 
18 mètres de longueur le piédroit côté Seine du 
souterrain. 


Les deux conduites d'eau de gros diamètre, 
descendant du Trocadéro pour se diriger vers la 
Seine, en passant en galerie sous l'avenue de 
Tokio, durent être reportées dans les bâches 
prévues à cet effet dans le tablier. 


Malgré ces difficultés, les travaux ont été menés 
rapidement ; le gros-œuvre ayant été commencé 
en juillet 1935 et l'ouvrage ayant été livré à la 
circulation générale le 25 mai 1936. 
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COUVERTURE DE LA TRANCHÉE DES CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT. 


COUVERTURE DE LA TRANCHÉE 


DU CHEMIN DE 


Le succès de l'Exposition et l'augmentation du 
nombre des participants a conduit à rechercher 
successivement des emplacements disponibles 
pour y loger des pavillons. C'est ainsi qu'en avril 
1935, il fut décidé de recouvrir la partie du chemin 
de fer comprise entre le pont des Invalides et 
l'avenue de Suffren. 

Cette couverture subsistera après l'Exposition 
et servira à l'aménagement de jardins et parterres 
fleuris ou gazonnés. 

La couverture a été réalisée par un plancher en 
béton armé constitué par des poutres droites sur 
appuis simples disposées en travers de la tran- 
chée, espacées de 3 mètres entre axes et portant 
unhourdis de 0 m.11 d'épaisseur. Elle peut résister 
à une surcharge de 1.100 kilos par mètre carré. 

La tranchée du chemin de fer était limitée du 
côté de la chaussée par un mur de soutènement 
et, du côté de la Seine, dont les berges sont en 
contre-bas de la chaussée, par un mur de clôture 
servant de protection en cas de crue. Ces deux 
murs sont établis sur un radier commun s'éten- 
dant sur toute l'emprise du chemin de fer en rai- 
son de la faible résistance du sol constitué princi- 
palement d'alluvions. 

L'exécution de ce travail s'est effectuée sans 
interrompre la circulation des trains, en utilisant 
des coffrages mobiles applicables à une longueur 
de 10 mètres environ. 

Au bout de dix jours environ, les échafaudages 
étaient déplacés et réutilisés. 

En raison de l'accroissement des participations 


FER DE L'ÉTAT 


à l'Exposition, les Services du Commissariat 
général décidèrent de prolonger la couverture de 
la tranchée du chemin de fer entre l'avenue de 
Suffren et le pont de Passy, soit sur une longueur 
de 300 mètres. Pour édifier les bâtiments très 
importants prévus dans cette zone, la surcharge 
admise dans les calculs de la couverture fut 
portée à 83.500 kilos par mètre carré. De plus, 
chaque poutre fut établie pour pouvoir supporter 
une charge isolée de 50 tonnes en un point 
quelconque de sa longueur. 

La couverture se compose d’un hourdis de 
0 m. 20 d'épaisseur reposant sur des poutres en 
béton armé de 1 m. 25 de hauteur et 0 m. 60 de 
largeur espacées de 1 m. 60 à 2 mètres entre 
axes et d'une portée de 16 à 23 mètres. 

La couverture a été construite au moyen de 
coffrages mobiles. 

On a recouvert aussi une partie des voies de 
raccordement conduisant au dépôt du chemin de 
fer, situé à côté de l'ancienne gare des marchan- 
dises du Champ de Mars, afin de dégager le 
carrefour quai d'Orsay, rue de la Fédération, et 
d'y améliorer les conditions de circulation. Le 
passage supérieur métallique de 20 mètres de 
largeur, livrant passage au quai d'Orsay, a donc 
été remplacé par un ouvrage en béton armé de 
45 mètres de largeur. Enfin, pour soutenir l'impor- 
tant remblai de l'ancienne gare des marchandises 
du Champ de Mars, on a dû construire un mur 
de soutènement en béton armé de 180 mètres de 
long et de hauteur variant de 6 mètres à 1 m. 70. 
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CRÉATION DE PORTS DE REMPLACEMENT 


La convention du 15 mai 1934, passée entre 
l'Etat et la Ville de Paris, ayant fixé en partie 
l'emplacement de l'Exposition sur les berges de 
la Seine, du pont de Passy au pont de l’Alma, on 
décida de construire des ports de remplacement, 
en raison des inconvénients qui résultent, pour 
l'exploitation du port de Paris, de l'occupation 
exceptionnelle des quais. 


La nécessité de ces ports de remplacement 
est évidente si l'on précise que sur le groupe 
aval des ports de Paris (partie du port sur laquelle 
se fait plus directement sentir la gêne due à 
l'Exposition), d'une longueur de 7.500 mètres, 
assurant un trafic qui, en 1934, était de 2.800.000 
tonnes, 2.600 mètres (soit 34 %) ont été remis à 
l'Exposition, ce qui a exigé le déplacement d'un 
trafic de 860.000 tonnes (soit 30,5 %). 

Les ports de remplacements et les travaux 
suivants ont été réalisés : 


— Le PORT VICTOR, mis en service le 3 mars 
1937. Ce port s'étend sur une longueur de 400 
mètres à l'aval du pont-viaduc d'Auteuil, sur la 
rive gauche de la Seine. Le terre-plein, d'une 
largeur moyenne de 30 mètres, est limité par un 
mur de quai en béton armé supporté, au niveau 
de la retenue de Suresnes, par une plateforme 
en béton armé reposant sur des palées de trois 
pieux également en béton armé et derrière les- 
quelles est battu un rideau parafouille en pal- 
planches métalliques. 


— Les PLACES À QUAI SUPPLÉMENTAIRES, 
réalisées sur des emplacements disponibles, à 
l'aval des Ports de Passy et d'Issy-les-Mouli- 
neaux. Ces ports, du même type que le pont 
Victor, ont respectivement 93 m. 20 et 78 m. 40 
de longueur. Celui de Passy a été mis en service 
le 3 mars 1937. 


— La DÉMOLITION et la RECONSTRUCTION 
DE DÉCHARGES PUBLIQUES. 


La décharge du port de Suffren et la décharge 
du port Debilly ne pouvaient être utilisées comme 
infrastructures par l'Exposition. Elles ont donc 
été démolies et ont été remplacées par deux 
autres situées sur les ports de Javel et de la 
Petite-Arche. La seconde, toute proche du 
Musée des Arts Modernes, ne pouvait d’ailleurs 
subsister. 


— La REMISE EN ÉTAT DES PORTS DE 


. PASSY ET DE JAVEL-BAS. 


En raison de l'exploitation intensive des ports 
voisins de l'Exposition, on a dû remettre en état 
les ports de Passy et de Javel-Bas, par aménage- 
ment de rampes, réfection de pavage, de lisses. 


— DÉMOLITION D'UN HAUT FOND DU PONT 
DE L'ALMA. 


Un haut-fond situé sur la rive gauche de la 
Seine, à l'amont immédiat du pont de l'Alma, 
interdisait à la navigation l'arche voisine de ce 
pont. Les occupations en rivière de l'Exposition, 
le long de la rive droite, gênant le passage des 
bateaux par une autre arche du pont de l'Alma, 
jusque là en service, on a dérasé le haut-fond 
afin de libérer l'arche qu'il interdisait. 


Tous ces travaux, nécessités par l'Exposition, 
auront le mérite de n'avoir pas été des créations 
éphémères limitées à la durée de l'Exposition. 
En particulier, la création de ports nouveaux per- 
mettra très heureusement de supprimer les ports 
qui pouvaient nuire à l'harmonie de perspectives 
des bords de Seine, telle que l'ensemble Troca- 
déro-Champ de Mars. De même, deux décharges 
publiques auront pu être modernisées et éloi- 
gnées du centre de Paris. 


LE MÉTROPOLITAIN 


L'enceinte de l'Exposition se trouvait convena- 
blement desservie par six lignes métropolitaines 
et douze stations environ, bien réparties au voisi- 
nage des portes principales. L'affluence probable 
a néanmoins conduit à améliorer les accès à un 
certain nombre de ces stations, de manière à 
assurer aux lignes intéressées leurs pleines 
possibilités de débit. 

C'est dans ces conditions que la Compagnie 
du Chemin de fer Métropolitain, d'accord en cela 


avec la Ville de Paris, a amélioré les accès aux 
stations suivantes : 


Place du Trocadéro (lignes n°% 2 Sud et 9); 
Place d'léna (ligne n° 9); 

Place de l'Alma-Marceau (ligne n° 9); 
Champs-Elysées-Clemenceau (ligne n° 1); 
Place de la Concorde (lignes n° 1, 8 et 12); 
Champ de Mars (ligne n° 8); 

Quai de Grenelle (ligne n° 8). 


FONTAINES MONUMENTALES DU TROCADÉRO 


Une vanne à commande électrique assure 
l'arrivée d'eau d'appoint lorsque les pompes 
fonctionnent. 


Pendant l'Exposition, l'éclairage des effets 
d’eau était polychrome, mais, par la suite, seul 
l'éclairage blanc subsistera. 980 projecteurs ont 
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été installés, dont 490 à tambours mûs par servo- 
moteurs électriques pour l'éclairage polychrome. 
Certains jours de fête, on a utilisé des effets 
‘fluorescents en faisant dissoudre dans l'eau des 
produits fluorescents et en éclairant les jets par 
des rayons ultra-violets. 


* 
* *# 


En dehors de ces travaux qui laisseront subsis- 
ter après l'Exposition des ouvrages permanents, 
d'un intérêt certain pour les quartiers voisins, 
d'importants efforts ont été consacrés à des 
ouvrages d'un caractère provisoire, mais néan- 
moins indispensables au fonctionnement de 
l'Exposition. 

Il s'agit de l'établissement et de l'entretien des 
voies publiques dans l'enceinte de l'Exposition, 
des améliorations aux ouvrages de la voie publi- 
que nécessaires, à l'occasion de l'Exposition, 
pour éviter que cette manifestation ne cause trop 
de gêne à la circulation ordinaire, et de l'approvi- 
sionnement en eau, en gaz, en électricité des 
nombreuses installations intérieures de l'Exposi- 
tion, enfin de l'évacuation des eaux usées et des 


ordures produites dans ce formidable lieu de 
concentration humaine. 


Quatre des nombreux projets de fontaines 
envisagés par les architectes ont été étudiés par 
le Laboratoire de la Distribution des Eaux, en ce 
qui concerne la partie technique de l'installation. 


La solution retenue comporte un vaste miroir 
d’eau de 107 m. 80 de long sur 24 m. 80 de large 
et une fontaine axiale. 3.100 mètres cubes d’eau 
sont nécessaires pour remplir les bassins, et 
lorsque tous les jets fonctionnent, ils débitent 
2.295 litres par seconde, s'écoulant par 2.200 aju- 
tages. Neuf groupes moto-pompes permettent de 
faire varier les effets, et 3.000 mètres de tuyaute- 
ries de fonte et de cuivre assurent l'alimentation 
en circuit fermé. La mise en service et l'arrêt des 
groupes moto-pompes sont assurés automatique- 
ment par relais horaires. Les tableaux de distri- 
bution comprennent des relais de protection 
coupant le courant en cas de manque d'eau, de 
gel ou de surcharge des moteurs. 


En cas d'arrêt du courant ou d'un abaissement 
de tension du secteur, les contacteurs mettent 
l'installation hors circuit. 


ALIMENTATION EN EAU ET ÉVACUATION DES EAUX USÉES 


Alimentation en eau. — La partie principale 
de l'Exposition Internationale de 1937, qui couvre 
sur les deux rives de la Seine une superficie de 
80 hectares environ, est desservie en eau potable : 
sur la rive droite de la Seine, par le réservoir de 
Saint-Cloud, qui reçoit les eaux de source de 
l'Avre : et, sur la rive gauche, par le réservoir 
de Montsouris, qui reçoit les eaux de source de 
la Vanne, du Loing, du Lunain et de la Voulzie. 
L'eau non potable utilisée pour le lavage des 
chaussées vient du réservoir de Passy, alimenté 
lui-même par l'usine d'Auteuil. 


Pour assurer la distribution des deux natures 
d'eau, il a fallu renforcer et compléter les parties 
des deux réseaux généraux de conduites préexis- 
tantes que l'Exposition enferme. 


En effet, si, dans la plupart des cas, les condui- 
tes existantes suffisaient à donner passage au 
volume d'eau nécessaire, il était néanmoins 
indispensable de doubler certaines d'entre elles, 
notamment sur les quais, pour éviter des branche- 
ments de trop grande longueur; en outre, il 
fallait poser des conduites dans toutes les voies 
de l'Exposition qui en étaient déprouvues, pour 
alimenter les différents pavillons et réaliser un 
maillage localisant les effets d'une rupture éven- 
tuelle. 


Une nouvelle conduite reliant la rive droite à 
la rive gauche par le pont d'Iéna élargi, et deux 
communications entre les réseaux Avre et 
Vanne, place de Varsovie, complètent les dispo- 
sitifs de secours. 


Les réseaux de distribution nécessaire pour la 


desserte de l'annexe de la porte Maillot ont égale- 
ment dû être créés de toutes pièces. 


Les conduites de distribution, d'une longueur 
totale de 19.200 mètres, ont reçu, en général, des 
diamètres compris entre 0,060 et 0,300. Ont été 
posées également : 


120 bouches de lavage, 256 bouches d'arrosage 
et 56 bouches d'incendie, ainsi que 20 petites 
fontaines d'alimentation en eau potable d'un 
type nouveau. 


Evacuation des eaux usées. — Pour l'éva- 
cuation des eaux usées, on avait pensé à utiliser 
les ouvrages existants. On s'est heurté aux 
mêmes difficultés que pour la distribution de 
l'eau : branchements particuliers trop longs, 
impossibilité de traverser le mur des quais ou 
la couverture du chemin de fer de Versailles, 
nécessité de drainer toutes les voies bâties de 
l'Exposition et impossibilité pour une exposition 
moderne d'évacuer des eaux usées dans un fleuve 
utilisé pour les fêtes nautiques et des excursions 
en vedettes. Ù 


Pour l'Ile des Cygnes et les berges de la Seine, 
dont la situation ne permet pas l'écoulement par 
gravité dans les égouts existants, on a prévu le 
système séparatif, les eaux pluviales étant éva- 
cuées directement en Seine et les eaux usées 
dirigées par des canalisations vers 22 petites 
usines de relèvement, qui les refoulent en égout 
au moyen d'éjecteurs. 


Le système unitaire avec écoulement par gravité 
est employé pour tout le reste de l'Exposition. 
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REVÊTEMENT D'UNE DES VOIES DE L'EXPOSITION. 


8.360 mètres de conduites en béton de 0,300 de 
diamètre ont été posés à titre provisoire, dans 
certains cas sur semelle légère en béton, afin 
d'éviter les tassements dans les terrains d'allu- 
vions ou de remblais. 


Chaque voie a reçu une conduite axiale pour 
les voies bâties des deux côtés et sous trottoir 
pour les voies bâties d’un seul côté. 


Tous les dix mètres ont été prévues des culottes 
à tubulure de 0,200 de diamètre sur lesquelles 
viennent se raccorder les canalisations établies 
par les exposants. 


70 réservoirs de chasse ont été posés en tête 
des canalisations principales et des regards de 
visite situés en dehors des pavillons permettent 
d'effectuer les dégorgements sans avoir à ouvrir 
de fouilles dans les allées ou jardins. 


Les pavillons ou bâtiments qui ont un carac- 
tère permanent, tels que le Musée d'Art Moderne 
(ainsi que les voies nouvelles devant subsister 
dans les terrains de l'ancienne gare du Champ- 
de-Mars et du Centre des Métiers d'Art, sont 
draînés par des ouvrages maçonnés type « Ville 
de Paris ». 


TRAVAUX DE VOIRIE 


L'activité des Services techniques s'est portée, 
d'une part, sur les chaussées existantes, généra- 
lement pourvues d'un pavage en pierre d'échan- 
tillon ou mosaïque et quelque peu malmenées 
par des tranchées de toutes sortes. Ces chaus- 
sées, après réfection sommaire du pavage, ont 
été revêtues d'un tapis bitumineux de 2 à 4 centi- 
mètres d'épaisseur, constitué par de l'asphalte 
coulé porphyré ou par des gravillons enrobés 
de bitume étalés au râteau et cylindrés. On a 
obtenu ainsi des surfaces unies susceptibles de 
résister au passage des lourds véhicules trans- 


portant des matériaux ou du matériel destinés 
à l'achèvement des pavillons et à leur instal- 
lation. 

D'autre part, d'anciennes allées sablées de- 
vaient être transformées en chaussées ou trot- 
toirs. En supprimant les détériorations causées 
par les divers travaux de l'Exposition, on a tenu 
à donner aux anciennes contre-allées un revête- 
ment ne roulant pas sous les pieds des visiteurs, 
ainsi que le ferait un simple gravillonnage, et 
évitant la formation de boue ou de poussière. 
La solution adoptée comporte une forme de 
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machefer cylindré, recouverte, soit d'un tarma- 
cadam, soit d'un macadam bitumineux de 5 cen- 
timètres d'épaisseur et, pour apporter une note 
gaie par une couleur plus vive que celle du bitume, 
la surface a été recouverte de gravillons rouges 
fixés par une émulsion bitumineuse. Exception- 
nellement, il a été fait usage d'un revêtement en 
béton de gravillon de O0 m. 10 d'épaisseur. 


Tous ces travaux, qui comprennent environ 
200.000 mètres carrés de chaussées et trottoirs, 
ont été exécutés au milieu de difficultés multiples, 
par suite des emprises des chantiers de construc- 
tion des pavillons et de la présence de dépôts 
de matériaux et de gravats que le service devait 
faire évacuer. 


De nombreux aménagements ont été effectués 
à l'extérieur de l'enceinte de l'Exposition : créa- 
tion d'une chaussée centrale revêtue d’un tapis 
bitumineux sur pavage au milieu de la contre- 
allée de l'avenue du Président-Wilson ; ouver- 
ture d’une voie provisoire pavée en fonte autour 
du Centre Régional ; établissement d'une chaus- 
sée pavée à sens unique entre la place de la 
Concorde et l'avenue Alexandre-Illl, derrière le 
Petit-Palais ; aménagement d'un passage pour 
voitures sur la berge rive gauche de la Seine entre 
le pont de la Concorde et le pont des Invalides. 
Enfin, diverses chaussées pavées en pierre ont 
été pourvues d'un tapis bitumineux de 3 à 4 cen- 
timètres d'épaisseur. 


Chacun sait l'importance du rôle joué par la 
lumière dans l'Exposition de 1937, que ce soit 
au cours des fêtes de nuit, ou simplement pour 
la décoration et l'éclairage des divers pavillons. 


La puissance totale prévue, répartie comme il 
est indiqué ci-après, donnera une idée de l'effort 
qui fût, là encore, nécessaire : 


Riverdroie #0. K.V.A. 22.000 
Rive gauche (y compris les illuminations 


de la Tour Eiffel) ............ — 23.600 
Ile des Cygnes ............... — 1.200 
Fêtes sur la Seine............. — 12.000 

MOtAl ER ere — 58.800 


Le réseau est alimenté par les sous-stations 
« Laos » et « Longchamp » de la Compagnie 
Parisienne de Distribution d'Electricité (C.P.D.E.) 
qui possèdent les disponibilités nécessaires en 
courant diphasé à 12.500 volts. 


Les canalisations comprennent 68 kilomètres 
de câbles H.T. et 84 kilomètres de câbles B.T. 


Transformation de l'éclairage public au 
voisinage de l'Exposition. — A l'occasion de 
l'Exposition, un effort spécial a été fait pour 
l'éclairage public. Les sources lumineuses ont 
été renforcées par l'association dans une même 
armature d'un foyer à incandescence pour l'éclai- 
rage du sol et d'une lampe à vapeur de mercure 





1 CANDÉLABRE ‘ 
destiné à l'éclairage public de la Ville de Paris 
et réalisé par les Établissements SAUNIER-DUVAL-FRISQUET 
avec la collaboration de M. MALLET-STEVENS, Architecte. 


1! LANTERNE SPHÉRIQUE ORIENTABLE ‘‘ 
en verre pressé, avec miroir intérieur à répartition asymétrique. 


pour l'éclairage des feuillages dans les voies 
plantées et les jardins ; cette solution décorative 
a été adoptée avenue Henri-Martin et dans les 
jardins de l'avenue des Champs-Elysées. Des 
candélabres en tôle d'acier, dont quatre de 
hauteur exceptionnelle (deux de 28 mètres et 
deux de 20 mètres), installés aux abords du 
nouveau Palais du Trocadéro, ont été posés en 
différents endroits. Les voies plantées, telles que 
l'avenue du Président-Wilson et l'avenue de la 
Grande-Armée, ont été pourvues de candélabres 
à grande console permettant d'obtenir une 
hauteur de foyer de 9 mètres; certains types 
comportent un éclairage indirect du fût au moyen 
de projecteurs disposés dans l'embase. Enfin, 
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LE NETTOYAGE D'UNE DES VOIES DE L'EXPOSITION. 


des appareils spéciaux placés avenue Montaigne 
comportent l'éclairage de bulles d'air émises en 
milieu liquide. 


Nettoiement. — Le nettoiement des voies de 
l'Exposition a été assuré par un service spécial, 
chargé de toutes les opérations de balayage, 
arrosage, et de l'enlèvement des ordures. 


L'abandon sur la voie publique, par les conces- 
sionnaires ou exposants, d'un volume important 
de gravats, que des raisons d'hygiène et d'aspect 
obligeaient à enlever au fur et à mesure de leur 
renouvellement, vint encore augmenter la tâche 
déjà considérable imposée au nettoiement. 


* 
*k *% 


Le rôle de surveillance et de contrôle imparti 
à la Direction des Services techniques se rapporte 
en premier lieu à la protection des ouvrages du 
domaine fluvial. 


En raison de la situation de l'Exposition en 
bordure de la Seine, un nombre important de 
pavillons et d'installations de toutes sortes ont 
été établis sur les rives mêmes du fleuve. Il 
importait que ces diverses constructions fussent 
édifiées selon les dispositions prescrites par 
M. le Ministre des Travaux Publics, en vue d'assu- 
rer l'écoulement des eaux, la navigation, ainsi 
que la sécurité des ouvrages de l'Etat. 


Un règlement renfermant les diverses pres- 
criptions fut édicté le 22 avril 1936. Plus de 100 pro- 
jets se rapportant à des constructions en bordure 
du fleuve ont été obligatoirement soumis, avant 
leur exécution, à l'appréciation des Services 
techniques (Navigation et Port de Paris), qui 


jugeaient de leur conformité avec les clauses du 
règlement et présentaient les observations ou 
réserves nécessaires. 


+ 
+ * 


Parallèlement, plus de 300 projets de construc- 
tion sur la voie publique ont été également soumis 
par les Services d'Architecture à la Direction des 
Services techniques pour examen et propositions 
en ce qui concerne la protection ou la modifica- 
tion des ouvrages existant en surface ou en 
sous-sol. 


La Direction des Services techniques a eu 


. également à effectuer des essais de résistance 


en ce qui concerne les ouvrages importants 
construits par ses soins (passage souterrain 
quai de Tokio, passerelle de l'Alma au-dessus 
du fleuve, passerelle Debilly, couverture du 
Chemin de fer des Invalides, pont d'léna). 


La Direction Générale des Travaux de Paris, 
prolongeant en quelque sorte la Direction des 
Services techniques de l'Exposition, a également 
mis au point, d'accord avec la Préfecture de 
Police, l’organisation très complexe des parcs 
de stationnement pour taxis et voitures particu- 
lières aux abords de l'Exposition et aux Portes 
de Paris, et organisé les points d'arrêt ou 
terminus des lignes d'autobus desservant 
l'Exposition. 

Elle a étudié également toutes les questions 
que pose la présence de l'Exposition au cen- 
tre de Paris, au point de vue de la circulation, 
et établi les signalisations nécessaires pour 
atténuer les inconvénients résultant de cette 


situation. H. GIRAUD. 


— 240 — 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHEQUE 


4 


LA 
PARTICIPATION 


DES 


SERVICES PUBLICS 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 








E  Métropolitain de Paris coopère 
doublement au succès de l'Exposition 
Internationale des Arts et Techniques 
appliqués à la Vie Moderne : par une 
série de mesures adaptées aux cir- 
constances, il contribue utilement à 
résoudre le délicat problème de la circulation dans la 
Capitale pendant cette période d’affluence exceptionnelle ; 
par l'aménagement de deux Stands d'exposition au Palais 
des Chemins de fer, il permet au public parisien et étranger 
de se rendre compte de l’activité d’une Entreprise dont 
la vie est si intimement liée à celle de Paris et de la Région 


Parisienne. 
# 
+ *% 


L'Exposition se trouve enfermée dans un quadrilatère 
formé par les quatre lignes n°5 1, 9, 5 et 8, le long 
desquelles s’égrènent quatorze stations desservant 
les principaux accès de l'enceinte, si bien que l’on peut 
dire du Métropolitain qu'il constitue vraiment la char- 
pente de l'Exposition. 

Toutes dispositions furent prises pour faire face aux 
nécessités d’un service intensifié et offrir le plus de 
commodités aux usagers : agrandissements des stations, 
percements de passages souterrains, renforcement du 
- trafic par l'augmentation de la capacité et de la fréquence 
des trains, mise à la disposition des usagers d’une caté- 
gorie de billets combinés « Métro-Exposition ». 

Enfin, à l’intérieur même de l'enceinte, le Métropo- 
litain et la Société des Transports en Commun de la 
Région Parisienne ont édifié un certain nombre de 
Kiosques de Renseignements doublés d’un Pavillon 
Central où sont rassemblés tous les documents touris- 
tiques désirables concernant Paris et ses environs. 

*# 
+ %* 

Les deux stands que le Métropolitain a aménagés 
au Palais des Chemins de fer apprennent à mieux 
connaître la vaste organisation de notre chemin de fer 
électrique souterrain. 

Le stand principal permet de mesurer les progrès 
réalisés dans le domaine technique. On peut y voir 
différents modèles réduits de nouvelles voitures motrices 
métalliques et d'éléments de trains destinés, soit au réseau 





“he Mitopolitain 





# 





urbain, soit à la ligne de Sceaux-Robinson et Massy- 
Palaiseau. À ce propos, la mise en exploitation, par le 
Métropolitain, de cette ligne, longue de plus de dix-neuf 
kilomètres, coïncide heureusement avec l'Exposition ; 
elle marque une date dans l’histoire du « Métro », qui, 
pour la première fois, s’élance vers la Grande Banlieue. 
C’est une nouvelle étape dans le développement du Plus 
Grand Paris. 

Tandis que le réseau s’allonge et que le matériel 
roulant se perfectionne, la sécurité des Voyageurs est ren- 
forcée. Pour s’en convaincre, il suffit d'observer les 
évolutions de trains en miniature sur une ligne-type, 
montée sur le pourtour extérieur du stand ; le spectateur 
peut voir les rames se succéder et effectuer automati- 
quement toutes les manœuvres en respectant l'indication 
des signaux. 

D'autres maquettes, reproduisant des ateliers de ré- 
paration ou des sous-stations électriques, attestent que 
l'outillage et les moyens de production et de transforma- 
tion de l'énergie électrique se développent en même 
temps que le réseau. 

2x 

Mais, à côté du domaine technique il faut retenir les 
réalisations bienfaisantes qui figurent à l’actif du Métro- 
politain sur le terrain philanthropique. 

Un stand spécial a été consacré aux Œuvres Sociales 
et de Prévoyance ; elles sont nombreuses et prospères, 
et des documents variés (photographies, films, statisti- 
ques) montrent l'essor qui leur a été donné et les 
services qu’elles rendent à leurs bénéficiaires. L'Œuvre 
des « Enfants du Métro » mérite, entre autres, d'être 
citée : grâce à ses Colonies de Vacances de Ménétreux- 
le-Pitois, Ruffey-sur-Seille et Beauvais-sur-Matha, elle 
procure aux enfants des agents de la Compagnie le repos 
et le grand air nécessaires à leur santé. Une autre As- 
sociation est extrêmement florissante : l’Union Sportive 
du Métropolitain avec son remarquable Parc des Sports 
de La Croix de Berny d’une superficie de plus de dix 
hectares, dont on peut admirer la très belle maquette 
animée qui le reproduit dans tous ses détails. 

Ce bref aperçu des multiples formes de l'activité du 
Métropolitain explique la place importante qu'il occupe 
dans la grande Manifestation Internationale. 
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Président du Conseil d'Administration. 
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cinq sols leur vogue fut telle que l'on put croire leur avenir à tout jamais assuré. Cepen- 
dant, 17 années suffirent à épuiser leur succès : en 1679, le dernier carrosse avait dis- 
paru, faute de voyageurs. 

Cent ans plus tard, en 1768, un second essai ne fut pas plus heureux. 

Il faut encore attendre un demi-siècle pour saluer le véritable avènement des omnibus dans la 
Capitale, le 30 janvier 1828. Une industrie nouvelle est née qui va connaître un essor prodigieux. 

En quelques années, il se crée une vingtaine d'entreprises qui se font une lutte acharnée sur un 
petit nombre d'itinéraires productifs. 

Les excès de ce système démontrent bientôt la nécessité d'un groupement des diverses exploita- 
tions. En 1855, la fusion est décidée et immédiatement réalisée avec la nouvelle Entreprise 
Générale des Omnibus, qui prendra, la même année, le nom de Compagnie Générale des Omnibus. 

Nous entrons alors dans la période la plus féconde en progrès qu'ait connue l'humanité. . 
Pendant des siècles, les hommes avaient dû se contenter d'utiliser pour leur déplacement la force 
des animaux. Soudain, avec l'épanouissement des grandes découvertes scientifiques, le moteur 
mécanique transforme radicalement l'industrie des transports. 

Les perfectionnements techniques se succèdent à un rythme sans cesse accéléré, bouleversant les 
uns après les autres les modes de traction et permettant un développement de plus en plus considé- 
rable des services : en 1858, apparition de la traction sur rail ; en 1876, emploi de la traction à 
vapeur ; en 1881 , circulation d'un tramcar électrique sur la ligne « Louvre-Charenton » ; en 1898, 

. essai des voitures à accumulateurs ; en 1906, premières voitures à trolley. 

Profitant à son tour des pro- 
grès du machinisme, l'omnibus va, 
a Re PA SUD | à par le moteur à explosion, retrou- 
> —— L{\ ver sa vogue d'autrefois; les om- 
nibus automobiles apparaissent 
pour la première fois au cours de 
l'année 1905 et conquièrent immé- 
diatement la faveur du public. 
1910 : suppression complète de la 
traction animale, exploitation par 
tramways électriques et autobus. 
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1914 : les réseaux d'omnibus et de tramways sont com- 
plètement désorganisés par la guerre. 

La tourmente passée, on substitue, en 1921, aux anciennes 
entreprises, la nouvelle Société des Transports en Commun 
de la Région Parisienne à qui est confiée l'exploitation de 
l'ensemble des lignes. Cette Société remet les réseaux en état 
et s'efforce d'adapter les services aux nouveaux besoins d'une . 
population accrue, dont l'agglomération s'étend rapidement } 
sur les communes de banlieue. L'augmentation du trafic et : 
l'allongement des parcours exigent un matériel plus nombreux, 
plus rapide et plus économique. 

Les techniciens, confiants dans le plus récent des moyens de transport : l'autobus, s'efforcent 
sans répit d'en faire le véhicule ayant les trois qualités nécessaires : capacité — vitesse — éco- 
nomie. Les progrès sont excessivement rapides ; en très peu de temps la capacité et la vitesse sont 
augmentées d'environ un tiers, le prix de revient diminué de 31 Y. 

L'année 1936 voit la suppression totale du tramway : Paris devient la première ville du monde 
où l'autobus a définitivement supprimé le rail. 

Le développement du trafic a suivi les progrès de la technique : en 1855, 11 millions de kilomètres 
et 40 millions de voyageurs : en 1910, 100 millions de hilomètres et 570 millions de voyageurs ; en 
1936, 182 millions de kilomètres et | milliard de voyageurs. 

La Société des Transports en Commun de la Région Parisienne a fourni, au cours de ces 
derniers mois, une preuve nouvelle de son activité. À cette attraction incomparable que consti- 
tüait l'Exposition Internationale des Arts et Techniques, il fallait des voitures nombreuses, rapides 
et souples, capables de s'adapter à un trafic exceptionnel et de transporter les foules dans le mini- 
mum de temps. Les services ont été intensifiées ; des lignes ont été créées, prolongées ou déviées ; 
au total, plus de quarante lignes partant des points les plus éloignés de la Capitale pour aboutir 
aux portes mêmes de l'Exposition ont été ouvertes au public. On peut estimer le nombre supplémen- 
taire des voyageurs ainsi transportés à cinquante millions. 

La Société des Transports en Commun de la Région Parisienne s'est associée à la Compagnie du 
Chemin de fer Métropolitain, au Syndicat d'Initiative de Paris et à l'Association pour le Déve- 
loppement de l’Activité Economique de Paris et de sa Banlieue pour faire édifier à l'Exposition 
Internationale un pavillon commun. En outre, elle a ouvert aux portes principales de l'Exposition 
des bureaux de renseignements où les visiteurs ont pu recevoir toutes indications propres à leur 
faciliter la visite de Paris et de l'Ile-de-France. 

Les Transports en Commun de la Région Parisienne en mettant tous les moyens dont ils 
disposaient au service de l'Exposition Internationale des Arts et Techniques ont contribué à en 
assurer le succès. 
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Photos SARTONY 
LE PAVILLON DU GAZ VU DE NUIT 





EL … du gaz se devait d’être représentée à 
l Exposition de 1937 avec la dignité qui convient à son impor- 
tance et à la place qu’elle occupe dans notre économie 


nationale. 
Les sept cents usines à gaz réparties sur le territoire français. 
LES DIFFÉRENTS PRODUITS TIRÉS DU CHARBON i illi 
ET EUR UE LAON traitent par an plus de 4 millions de tonnes de charbon 


provenant pour une très grande partie de nos mines du Nord. 

Et les géologues nous apprennent que les réserves possibles 
ou probables du charbon permettent de continuer pendant 
4.000 ans encore l'extraction sur le rythme actuel, soit un 
milliard de tonnes par an. 

Le pavillon du Gaz occupait une surface de 600 mètres 
carrés en bordure de Seine. 

Son aménagement intérieur avait été réalisé de façon à 
grouper par nature et à présenter en fonctionnement dans 
leurs conditions d'utilisation pratique, les divers appareils 
à gaz, 

C’est un fait que nul ne peut contester : les appareils à gaz 
sont devenus des appareils très perfectionnés, tout en restant 
à la portée de tous par leur simplicité et leur bon marché. 

S'agit-il d'applications industrielles ? Le gaz constitue un 
mode de chauffage précieux se prêtant on ne peut plus doci- 
lement à une installation de règlage ou de commande auto- 
mafiques. 

C’est, en outre, un combustible économique, grâce aux 
tarifs spéciaux adoptés par la plupart des Compagnies 
gazières et notamment celles de la région parisienne. 

S'agit-il s’applications domestiques ? Le gaz procure un 
confort accru en fournissant à tout instant et en toute quantité, 
chaleur, eau chaude. Une mention toute spéciale doit être 
faite pour les chaudières de chauffage central d'appartement 
alimentées au gaz. 

Seul, le gaz apporte la solution pratique au problème du 
confort, solution en outre économique avec les tarifs réduits 
concédés habituellement par les Compagnies gazières. 

D'autres appareils étaient exposés comme des lessiveuses 
à gaz, des réfrigérateurs à gaz, toutes solutions séduisantes 
par leur rendement élevé, l'absence de tout mécanisme et 
leur bon marché. 

Ces réalisations bienfaisantes ne pouvaient échapper 
au visiteur le plus pressé : le gaz met, en effet, à la portée de 
tous le confort le plus moderne. 
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LISTE DES ARCHITECTE 


DE L’EXPOSITION 


(Liste extraite du Catalogue Officiel) 


AALTO. — Finlande. 

ABELLA, 29, rue de Bourgogne, Paris. 
AILLAUD, 245, rue Saint-Honoré, Paris. 
ALLAR. 

ALLIX, 22, place Saint-André-des-Arts, Paris. 
ALTMEYER, 6, rue Villaret-de-Joyeuse, Paris. 
APPERT, 34, rue Bonaparte, Paris. 
ARDUIN. 

ARMAND. 

ARRETCHE, 18, cité Malesherbes, Paris. 
AUBERT, 9, rue Gaston-de-Saint-Paul, Paris. 
AUBOUR. 

AUDOUL, 17, rue du Cirque, Paris. 
AVIZOU, 18, cité Malesherbes, Paris. 
AZEMA, 122, rue du Bac, Paris. 


BAGGE Eric, 3, rue Paillet, Paris. 

BAGGE Jacques, 6, rue Villaret-de-Joyeuse, Paris. 
BALZER. 

BARADE. 

BARBERIS, 5, rue Marbeuf, Paris. 
BARBIER-BOUVET. 

BARBOTIN. 

BARGE. 

BAYEN, 6, rue Chabanais, Paris. 

BAZIN, 27, rue Lhomond, Paris. 

BEAUDOIN, 90, avenue Niel, Paris. 

BÉRAUD. 

BERCIER, 11, rue Bosio, Paris. 
BERTRAN-ARNOUX, 18, avenue Matignon, Paris. 
BERTRAND Ernest, 152, boulevard Malesherbes, Paris. 
BERTRAND Pierre, 152, boulevard Malesherbes, Paris. 
BIGOT Paul, Grand Palais, Porte C. 

BIGOT Pierre, 3, avenue Emile-Acollas, Paris. 
BIRR, 5, rue Agar, Paris. 

BISCOP, 49 bis, boulevard Suchet, Paris. 

BLOCH Henry-Léon, 49 bis, boulevard Suchet, Paris. 
BOILEAU, 122, rue du Bac, Paris. 

BOILLE. 

BONNÈRES, 10, rue Pelouze, Paris. 

BONNIER, 31, rue de Liège, Paris. 

BONTE, 116, boulevard Jean-Jaurès, Clichy. ; 
BOUCTON, 7, avenue du Maréchal-Foch, Besançon. 
BOUDOIN. 

BOULENGER, 5, rue Marbeuf, Paris. 

BOURDEX. 

BOUTTERIN, 19, avenue Mozart, Paris. 


BRANDON Daniel, 11 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Paris. 
BRANDON Lionel, 11 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Paris. 


BRIÈRE. 

BRIGE, 121 bis, rue de la Pompe, Paris. 
BRUANT, Poitiers (Vienne). 

BRUNET. 


CAMELOT, 40, rue des Boulangers, Paris. 
CARLU, 122, rue du Bac, Paris. 

J. et O. CARRÉ, 46, rue La Fayette, Paris. 
CARREAU, 6, rue Villaret-de-Joyeuse, Paris. 
DE CASABIANCA. 


CHAPPEY, 23, rue Saint-Sulpice, Paris. 

CHARLES, Le Havre. 

CHARPENTIER. 

CHATENAY Maurice et Roger, 47, rue de Liège, Paris. 
CHAUME, 32, rue Tronchet, Paris. 

CHAUVIÈRE. 

CHEVALLIER, 34, rue Erlanger, Paris. 

CHOLLET, 7, rue Alasseur, Paris. 

CLABAUD. 

CAIGNARD DE MAILLY. 

COLLET DE CANTELOU, 420, rue Saint-Honoré, Paris. 
CONTE. 

SO Ue Ne rue Pelouze, Paris. 

COUASN 

COUDERT, 4 rue Villaret-de-Joyeuse, Paris. 
COULON, 2, rue Le Regrattier, Paris. 

COURRÈGES, 4, rue Villaret-de-Joyeuse, Paris. 
CREVEL René, 34, rue Erlanger, Paris. 

CROVETTO. 

CUMINAL, 6, rue Chabanais, Paris. 


DANIS, 7, rue Garancière, Paris. 

DASTUGUE, 9, rue Gaston-de-Saint-Paul, Paris. 
DAURES. 

DEBAT-PONSAN, 48, avenue Victor-Hugo, Paris. 
DEBOIS-LUCY. 

DEBRE, 19, avenue Mozart, Paris. 

DEMAZIÈRE, Rabat (Maroc). 

DEMARET, 5, square du Mont-Blanc, Paris. 
DEMENAIS, 29, rue de Bourgogne, Paris. 
DEMORLAINE, 3, avenue de la Porte-d’Auteuil, Paris. 





DENY. 

DEPERTHES, 18, cité Malesherbes, Paris. 
DERVAUX, 22, rue de Dunkerque, Paris. 
DESPRÉS, 245, boulevard Raspail, Paris. 
DONDEL, 9, rue Gaston-de-Saint-Paul, Paris. 
DORIAN Ch. et J., 3, square du Croisic, Paris. 
DORY P. et J.. 

DOUAY, 28, boulevard Victor-Hugo, Paris. 
DRILLEN, 38, place du Saulcy, Metz. 
DROUET, 138, boulevard du Montparnasse, Paris. 
DUBARD DE GAILLARBOIS, 42, boulevard de La Tour-Maubourg, Paris. 
DUCHÈÊNE A. 2, rue Gaston-de-Saint-Paul, Paris. 
DUFAU P. et J. 

DUFOUR. 

DUPRAT, 30, avenue Charles-Floquet, Paris. 
DUPRÉ, 4, rue Honoré-Chevalier, Paris. 
DURAND J.:B., 7, impasse Rouet, Paris. 
DUREUIL. 

DURIG. 


EGGERICK. 
EMBERTON. 
EXPERT, 42, rue Ampère, Paris. 


FABRY, 6, rue Desaix, Paris. 
FAUQUE, 75, rue de l’Assomption, Paris. 
FÉNARD. 


FENZY, 6, rue Villaret-de-Joyeuse, Paris. 
FERAY. 

FERRÉ. 

FERRET C., 47, rue de Liège, Paris. 
FILDIER, 48, avenue Victor-Hugo, Paris. 
FISSORE. 

FLONTIER. 

FOURNIER, 11, rue Richepanse, Paris. 
FRATACCI. 


GAUTHIER, 13, rue Chernoviz, Paris. 
GAUTIER, Rabat (Maroc). 

GAUQUE, 75, rue de l’Assomption, Paris. 
GAY-BELLILE, 114, boulevard Saint-Germain, Paris. 
GÉLIS. 

GENDRAT. 

GENSOLLEN. 

GÉRODIAS, 17, rue du Cirque, Paris. 
GILLET, 2, rue Le Regrattier, Paris. 
GIRAUD. 

GIROUD. 

GOGOIS, 18, rue Pierre-Guérin, Paris. 
GOLDFARB, 47, rue de Liège, Paris. 
GONSE, 26, rue Fabert. 

GRAEL. 

GRANET, 4, rue Galilée, Paris. 

GRANGE, 41 bis, boulevard de La Tour-Maubourg, Paris. 
GRAVEREAUX, 18, avenue Matignon, Paris. 
GRELLET. 

GRINSPHON. 

GROSSARD, 34, rue Bonaparte, Paris. 
GUIDEC. 

GUILBERT. 

GUILLAIN, 2, rue Le Regrattier, Paris. 


-GUINDEZ. 


GUIAUCHAIN, 5, rue Marceau, Alger. 
GUMPEL, 14, rue Moncey. 

GUTTON G. et H., 29, rue de Bourgogne, Paris. 
GUYON, 246, boulevard Raspail, Paris. 
GYORGYI. 


HAAKERFORT. 

HAERDTL. 

HALLEY, ne rue Boulard, Paris. 

HEMELE 

HARTWIG, 17, rue du Cirque, Paris. 
nn 7, impasse Rouet, Paris. 

HÉSrE 

HEF 

HENÉQUIN, 4, avenue du Palais, Saint-Cloud. 
HENRY R. 4, rue Marbeuf, Paris. 

HENRY F., 87, boulevard Suchet, Paris. 
HERBE P. et J., 40, rue des Boulangers, Paris. 
HERMAND, 8, quai d'Auteuil, Paris. 

HERR, 10, rue Léonce-Raynaud, Paris. 
HERRENSCHMIDT. 

HÉRY, 94, boulevard Péreire, Paris. 

HIGGIN. 

HILL Olivier. 

HOFFMANN. 

HOUDIN Robert, 132, boulevard de Clichy, Paris. 
HOURLIER, 99, quai d'Orsay, Paris. 

HOYEZ, 28, rue de Passy, Paris. 
HUGONENCQ, 4, rue Villaret-de-Joyeuse, Paris. 
HURR. 

HUASS, ILLUSTRATION, 13, rue Saint-Georges, Paris. 
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IOFAN. 


JANKONSKI, 4, rue Villaret-de-Joyeuse, Paris. 
JAPY, 4, avenue du Palais, Saint-Cloud. 
JASSON, 24, rue de Charenton, Paris. 
JAULMES, 122, rue de Grenelle, Paris. 
JEANTER. 

JESSAPITÉ. 

JOFFRE. 

JOLLY Fanny, 6, rue Charles-Le-Goffic, Paris. 
JORDANOFF. 

JOSSILEVITCH, 10, rue Pelouse, Paris. 
JOURDAIN, 14, rue de la Chanoïnesse, Paris. 
JOUVAIN. 

JOUVEN, 138, boulevard du Montparnasse, Paris. 
JUST, 5, rue Pigalle, Paris. 


KEHR, 9, rue Falguière, Paris. 

KEIL DOZAMARAL. 

KOHLMANN, 245, rue Saint-Honoré, Paris. 
KORSMO. 

KNUTSEN. 


LABBÉ. 

LABRO, 13, rue de la Cerisaie, Paris. 
LACASA. 

LACHERTE. 

LAFONT, 9, rue Falguière, Paris. 
LAMBERT J.-G., 14, rue Moncey, Paris. 
LAMBERT Yves. 

LAMBLA DE SARRIA, 29, rue de Bourgogne, Paris. 
DE LAPPARENT. 

LAPRADE, 27, rue Lhomond, Paris. 
LARDAT, 7, rue Ferdinand-Vidal, Paris. 
LE BOURGEOIS. 

LEBOUT, 16, rue Guillou, Paris. 
LECONTE, 67, quai d'Orsay, Paris. 

LE CORBUSIER, 35, rue de Sèvres, Paris. 
LEFEBVRE. 

LE GEAR. 

LEGRAND, 34, rue Bonaparte, Paris. 
LEMAIRE, 161, avenue de Wagram, Paris. 
LE MÊME. 

LENORMAND. 

LE ROY, 41 bis, boulevard de la Tour-Maubourg, Paris. 
LETELLIÉ, 152, boulevard Malesherbes, Paris. 
LÉVI. 

LÉVY, 18, rue Pierre-Guérin, Paris. 
LIBERGE. 

LIND. 

LODS, 90, avenue Niel, Paris. 
LONGUET, 1, avenue Camoëns. 

LOUIS A.-J., 14, rue Chanoinesse. 
LOPEZ, 242, boulevard Raspail, Paris. 
LORDS. 

LUCAS, 106, avenue de Versailles, Paris. 


MADELINE, Grand Palais, Porte C, Paris. 
MAITRE, 42, rue Ampère, Paris. 

MALAUSSENA. 

MALETTE Denise, 93, boulevard Saint-Germain, Paris. 
MALLET-STEVENS, 2, rue Le Regrattier, Paris. 
MARCEL J. 

MARCEL P. 

MARCEL W. 

Marco DNILIU. 

MARIPAN. 

MARMORAT, 66, rue de Monceau, Paris. 
MAROZEAU P. et J., 1, avenue de Camoëns, Paris. 
MARRAST, 40, quai d'Orléans, Paris. 

MARTIN. 

MARTINEAU, 4, avenue du Palais, Saint-Cloud. 
MARTINEZ DE HOZ. 

MAS CHANCEL. 

MASSE, 3, avenue Emile-Acollas, Paris. 


MASSON DETOURBET, 9, rue du Commandant-Marchand, Paris. 


MATHON, 7, rue Alasseur, Paris. 

MELDRUN. 

MENDELSHON, 1, avenue Camoëns, Paris. 

MERLET, 242, boulevard Raspail, Paris. 

MESTRE, 48, avenue Victor-Hugo, Paris. 

METZ, 67, quai d'Orsay, Paris. 

MEUNIER René et Jean, 116, boulevard Jean-Jaurès, Clichy (Seine). 
MEYER LÉVY P. et C., 3, rue Emile-Acollas, Paris. 
MILLET, 114, boulevard Saint-Germain, Paris. 
MIALLET, 4, rue Honoré-Chevallier, Paris. 

MICHAU, Le Havre. 

MICHELON, 116, boulevard Jean-Jaurès, Clichy (Seine). 
MIGNOT, 19, rue de l’Université, Paris. 

MOHLER, 9, rue Falguière, Paris. 

MOLINTE, 5, rue Marbeuf, Paris. 

MONTANDON, 5, rue Pigalle. 

MOREL. 

MOREUX, 15, rue Garancière, Paris. 

MOUSSALI, 12, boulevard Péreire, Paris. 


NADAL. 

NEDONCHELLE, 6, rue Desaix. 

NEEL, 132, boulevard de Clichy, Paris. 

NÉRET, 19, avenue Mozart, Paris. 

NICOD, 5, rue Marbeuf, Paris. 

NIERMANS Frères, 12, rue Dupont-des-Loges, Paris. 
NONTARY J.et EF. 

NURNEBERG. 


OLIVIER, 93, rue de Courcelles, Paris. : 


PACON, 9, rue Falguière, Paris. 

PAGÈS. 

PALET. 

PAQUET, 3, square du Croisic, Paris. 
PASCAULT. 

PATOUT, 32, rue Tronchet, Paris. 
PÉCAUD, 93, rue de Courcelles, Paris. 
PENTHER. 

PETIT. 

PHILIPPOT, 9, rue Falguière, Paris. 
PIACENTINI. 

PINGUSSON, 14, rue Chanoinesse, Paris. 
PINON. 

PIOLLENC, 11 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Paris. 


_ PNIEWSKI. 
ŸPOLIVKA. 


POLTI. 
QUETELART. 


RABAUD, 2, rue Le Regrattier, Paris. 
RABUSSIER. 

RAPIN, 35, rue de la Tombe-Issoire, Paris. 
RAYBAUD. 

REGIN. 

REMAURY, 40, avenue de Saxe, Paris. 
RICOME. 

ROBINNE. 

ROMEJON, 11, rue Bosio, Paris. 

ROTH, 10, rue Léonce-Reynaud, Paris. 
ROTTER, 18, rue de Rivoli, Paris. 
ROUSSELOT, 18, cité Malesherbes, Paris. 
ROZAN. 

RUILLIER, 13, rue Chernoviz, Paris. 


SABRIE, 16, boulevard de la République, Versailles. 
DE SAINT-MAURICE, 161, avenue de Wagram, Paris. 
SAKAKURA. 

SALTET, 42, boulevard de la Tour-Maubourg, Paris. 
SARDOU, 27, avenue de la Grande-Armée, Paris. 
SCHISTAD. 
SCHLIENGER Victor, 46, rue La Fayette, Paris. 
SCHLIENGER Emile, 46, rue La Fayette, Paris. 
SCHMITT, 99, quai d'Orsay, Paris. 
SCHMITT-NOESEN. - 

SCOB, 2, avenue de Lamballe, Paris. 

SEASSAL, 00, faubourg Saint-Honoré, Paris. 
SÉBILLOTTE, 48, avenue Victor-Hugo, Paris. 
SERT. 

SIBUT. 

SIMON, 32, rue Tronchet, Paris. 

SIX, 17, boulevard Haussmann, Paris. 

SMAI. 

SOLOTAREFF, 95, boulevard Jourdan, Paris. 
SORS, 7, rue Alasseur, Paris. 

SOUGAREZF. 

SOUPRE, 18, cité Malesherbes, Paris. 

SPEER. 

STEPHENSON. 

STOSKOPF. 

SUE, 122,7rue de Grenelle, Paris. 


TAMBUTTE, 9, rue du Commandant-Marchand, Paris. 
T.C.R.P., 53 ter, quai des Grands-Augustins, Paris. 
TAMIR. 

THIBAULT, 10, rue Léonce-Raynaud, Paris. 
THIBOUT. 

THIERS, 42, rue Ampère, Paris. 

THIONNAIRE, 26, rue Denfert-Rochereau, Boulogne-sur-Seine. 
TIERCIMIER, 87, boulevard Suchet, Paris. 
TOURNON, 228, boulevard Raspail, Paris. 

TRIBOUT, 4, rue Marbeuf, Paris. 

TROTIN, Le Havre. 

TUILLIER. 

TUR, 5, quai Voltaire, Paris. 

TURNER. 


URSAULT. 


VAGO, 5, square du Mont-Blanc, Paris. 

VALENSI, 4 bis, place de l’Ecole-Israëlite, Tunis. 
VALETTE. 

VANDERBEUSCH, 41 bis, boulevard de la Tour-Maubourg, Paris. 
VAN DER BROEK. 

VANDEVELDE. 

VARDAGUER. 

VAZEILLE, 41 bis, boulevard de la Tour-Maubourg, Paris. 
VEISSIÈRE, 420, rue Saint-Honoré, Paris. 

VELARD, 121 bis, rue de la Pompe, Paris. 

VENTRE, 245, rue Saint-Honoré, Paris. 

VERGNAUD, 6, rue Desaix, Paris. 

VERWILGHEN. 

VEYSSADE. 

VIARD, 9, rue Gaston-de-Saint-Paul, Paris. 

VIAUT, Poitiers (Vienne). 

VILLANUEVA. 

VIRET, 66, rue de Monceau, Paris. 

VITALE, 18, rue Pierre-Guérin, Paris. 

VITRY, 3, square du Croisic, Paris. 


WARNERY, 75, rue de l’Assomption, Paris. 
WIENER. 


ZOULIA. 
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CONCEPTIONS ARCHITECTURALES 
DE L'EXPOSITION 


De tous temps, à toutes les époques, lArchitelture a marqué l'Hifioire et la Vie des Peuples, étant 
le miroir où se reflètent leurs aspirations ainsi que les conditions et besoins de leur existence. 

Tächer de «fixer» l’Architelture de l'Exposition est répondre à une queftion qui nous a souvent été 
posée : « Que reffera-t-il de toute cette immense Héliopolis, bâtie en quelques mois et destinée, en grande 
partie, à disparaître bientôt ? » | 


Le titre de notre programme était : 


« EXPOSITION INTERNATIONALE DES ARTS ET TECHNIQUES DANS 
LA VIE MODERNE. » 


Sujet magnifique pour l'Architecte où il pouvait laisser courir toute une folle imagination d'appli- 
cation d'idées nouvelles. 

T fallait donner ainsi une « maison » appropriée à chacun des grands domaines de l_Art et de la 
Science. 

Voyons comment fut matérialisée une si grande Idée, un si large programme ? 

U fallut concevoir d'abord la Struëlure proprement dite de l'édifice, puis son habillage par des pro- 
cédés simples, peu coûteux, rapides d'exécution et en même temps brillants et gais. C’eff-à-dire large 
emploi de couleurs et de lumière (Art et Technique). 

Comment le problème ainsi posé fut-il réalisé ? 


PREMIER POINT : La simplicité et la pureté des Proportions et 4 la Ligne dans la Cons- 


trultion. 


Sur une carapace de bois on de fer des enveloppes légères de treillis en fer, recouvertes de ciment on 
de plâtre, furent jetées, car n'oublions pas que nous vivons sous le règne de l’Illusion. 

De grandes surfaces simples de proportions, bien étudiées, ont démontré qu'aujourd'hui encore’ et 
toujours, nous devons donner l'exemple de la simplicité et de la composition de grands « nus ». Les plus 
beaux monuments de l'antiquité qui ont persifté à travers les âges sont, du reste, les plus simples de lignes, 
et les plus magnifiques de proportion. 

Pour nous de grands nus, de belles ouvertures, un beau motif décoratif, c'est là le vrai sentiment du 
Beau. 

L'art moderne, reflet des grandes évolutions des tendances modernes de la Société, cherche à epurer et 
à simplifier la ligne. 

Cet art eff difficile car il doit être d'une pureté impeccable. 

Cette belle proportion dans l'Edifice e$t un premier point réalisé dans l'Exposition. 


DEUXIÈME POINT LS Couleur. 


Notre œil se fatiguerait de grandes surfaces, de grands plans, si nous ne savions les animer par la 
couleur. 

La couleur, parade pour les yeux et le cœur, et joie de vivre. C’eff toute notre jeunesse qui vibre en elle. 

Voyez un paysage d'hiver morne et trifie. V/oyez le même, au moment du Printemps lorsque la vie 
renaît, avec la tendre verdure des premières feuilles et les délicats coloris des premières fleurs qui égaient 
nos pensées. 

Ces belles couleurs ont été déployées à l'envi dans l’Architeflure de l'Exposition et en font une 
architetlure souriante répondant aux besoins de la joie de vivre. 


TROISIÈME ET DERNIER POINT : La Lumière. 


Que dire de ces fééries lumineuses, de ces conftruéfions toutes enluminées. Etude de lumière diffusée, 
ue blessant pas l'œil par des jeux multiples de foyers cachés. 
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Lumière sur les Pavillons, lumière dans les feuillages, lumière à profusion sur l'eau. 


Quelle belle synthèse. 4 
Quelle merveilleuse féérie. 


Tout ce programme éclatant de vie eff celui que nous a diélé dès nos premiers pas, l’Architelte en 
chef de l'Exposition, notre ami Greber. Grâce à sa compétence d'urbaniste réputé, grâce aussi à sa ferme 
direttion et à son enthousiasme, le grand rassemblement de tous nos confrères s’eff senti guidé avec une 
grande sûreté. I] a tenu à étudier et à mettre an point chaque projet en relation avec les volumes voisins, en 
confetionnant une maquette d'étude générale de l’ensemble de l'Exposition, qui permit de ne rien laisser 
an hasard. 

L a créé ainsi un ensemble de réalisations très diverses, mais toutefois d'un effet artiflique très homogène. 

Nous pouvons dire que l’un des grands succès de notre Œuvre à été la recherche de la réalisation de 
ces belles directives. 

On peut ajouter à jufte titre que l'Exposition aura donné à notre art la possibilité de réaliser en une 
magnifique envolée tout un programme nouveau par une profonde recherche de la Vérité dans « l'Art et 
la Technique » et qu’en reftant dans ce cadre lArchiteite de l'avenir fera œuvre de BEAUTÉ. 


LE CENTRE RÉGIONAL 


Beaucoup de visiteurs auraient regretté de ne voir que les éléments d'une Architeëture que je dirai 
« Internationale » dominer à l'Exposition. 

Pour redonner à l’art régional français, qui a tant de charmes, toutes les possibilités de se manifester, 
il fut décidé que les Provinces auraient leurs maisons propres. 

Du Midi au Nord, de l'Est à l'Oueff de la France, nous pouvons admirer tout ce que le génie 
architettural des Provinces françaises a pu concevoir de précieux. 

1] eff frappant de voir combien, à côté d'une architellure « universelle et officielle » trouvant son siège 
aussi bien à Rome qu'à Chrisfiania, il eff passionnant de voir l'architetiure autonome de chaque vieille 
province avec ses proportions, ses besoins dittés par les conditions spéciales de vie et de climat, ses maté- 
riaux propres. 

C'eff une architetture riante et ensoleillée dans le Midi, un peu trifle mais sérieuse dans le Nord, 
image sincère des carailères des hommes qui ont adapté leurs demeures à leur existence. 


LES NATIONS ÉTRANGÈRES 


Comme le Centre Régional, les Nations Etrangères ont transcrit par leur architeëlure la recherche 
et l'interprétation d'une forme propre à leur caralière et à leur vie. 

Quarante-quatre nations d'Europe, d'Asie, d'Amérique, d'Afrique, d'Aufiralie se sont réunies 
pour nous faire faire un magnifique Tour du monde. 

C'est encore grâce à l’Architeëture de l'Exposition que nous aurons bu, sans quitter Paris, admirer 
et étudier dans leur vie intime tous ces peuples amis, voisins ou Jointains. 


L'Architetture de l'Exposition a donc permis de Syliser et de fixer pour tous, le grand effort aftuel 
de PHumanité vers un Idéal d'une existence meilleure. Elle lui a donné la belle maison où chaque Nation 
a Du abriter toute la produétion de son large cerveau et de sa belle intelligence. 

Nous pouvons, sans hésiter maintenant, répondre à la question posée plus baut : 

« Ll reftera de tout cet immense effort de lArchiteëture de tous les peuples, un magnifique résultat, 
celui de mieux se connaître grâce à l’extériorisation matérielle de leur pensée. » 

Cela eff la plus belle de nos récompenses. 


Paul MAROZEAU 


Président du Groupement Afnical des Architectes et Décorateurs 
Lauréats des Concours de l'Exposition Internationale 
de Paris 1957 


— 251 — 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 


RÉALISATIONS DES PALAIS DE L'AIR 
EL DEL. DO 


par ROBERT AUBRY, Ingénieur des Arts et Métiers 


Le PALAIS DE L'AIR est, grâce à tous ceux qui en furent les réalisateurs, un véritable acte de foi dans notre aviation. Il 
est un réconfortant spectacle, et pour la jeunesse de France qui y est accourue en foule, et pour nos innombrables amis étrangers 
qui sont venus lui apporter l'hommage d’une visite compétente. 

Pour tous, il a ajouté aux raisons que nous avons d’avoir confiance dans les destins de l'aviation et de la France. 


LAURENT-EYNAC 


Délégué général de l'Aéronautique 
à l'Exposition Internationale. 


LE PALAIS DE L'AIR 


Face à la Seine, le Palais de l'AÉRONAUTIQUE apparaissait sous l’aspect d’un grand 
vaisseau de l'air, aux formes aérodynamiques dont la proue constituée par une importante 
coupole froncônique, dominait le fleuve. 

L'architecture volontairement horizontale s'était débarrassée du caractère statique 
de la plupart des bâtiments d'autrefois. 

Ici c'était le sens de la vitesse, de l’essor, les bras qui avancent, les lignes qui fuient, 
les redents latéraux qui chassent les éléments au passage du grand vaisseau de l'air. 

Couvrant une superficie de plus de 5.000 m2, s'étendant sur 150 mètres de longueur 
M ct36 mètres de largeur, avec sa coupole troncônique de 25.000 mÿ, le Palais de l’Aéronautique 
R. AUBRY a été réalisé en un temps record de trois mois et demi de travail effectif. 





Le plan se composait de deux halls principaux : 


À l'avant, côté de la Seine, le hall troncônique, dont la forme a été spécialement étudiée en volume sur des 
maquettes se traduisait en plan par une demi-ellipse et, en coupe, par trois éléments ‘géométriques superposés : 
cylindre, tore et tronc de cône. 

À l'arrière, le hall rectangulaire de 100 mètres de longueur venait envelopper le hall troncônique par deux 

avant-corps et s’accrocher à lui par une tourelle, dans i’In- 
D NS A térieur de laquelle se développaient des rampes d'accès à 
réalisé par les ENTREPRISES AUBRY et DESCHIRON, Entrepreneur Général la passerelle en spirale du hall avant. 

PR La réalisation de la coupole troncônique a nécessité 
des solutions très spéciales en raison de sa constitution 
et de l’emploi pour une destination toute nouvelle d’un 
matériau nouveau : le rhodoïd, qui a permis de donner à 
ce hall troncônique le caractère si original d’architecture 
de l’espace. 








LE PALAIS DE LA RADIO 


Disposé symétriquement au Palais de l'Air, suivant 
l’axe de la Seine, le Palais de la Radio s'élevait face au pont 
Alexandre-Ill, sur la berge du fleuve. 


Extérieurement, l’édifice en imposait par la sobriété 
de ses lignes et la hardiesse de sa conception. Toute sa façade 
sur la Seine, longue de 100 mètres, était en porte-à-faux 
de 3 mètres au-dessus du fleuve. Il était surmonté d’un grand 
portique de 40 mètres de hauteur formant panneau décoratif 
en tubes. 


Sur 100 mètres de longueur et sur une largeur de 
27 m. 50 seulement, il a fallu disposer logiquement et prati- 
quement des studios permettant une exploitation artistique 
dans les meilleures conditions techniques pour la diffusion 
des plus importantes manifestations. 





AUDOUL, HARTWIG et GERODIAS Architectes Photo Baranger 


Les architectes ont réussi pleinement dans cette tâche 
et à l’entière satisfaction du service de la radiodiffusion 
qui a disposé de nombreux studios et, notamment du plus 
grand studio du monde d’un volume de 15.000 m3 environ, 
pouvant contenir 250 exécutants. 


Le Palais de la Radio fut l’un de ceux qui incarnait 
le mieux l’alliance de l'Art et de la Technique et à défaut 
ere d’une « Maison de la Radio », édifiée définitivement, il 

Tee offrait l’avantage de permettre à la radiodiffusion nationale 
d’être représentée d’une manière digne d'elle aux Arts et 
Techniques de 1937. 


Ml 


LE PALAIS DE LA RADIO 
Entreprise R. AUBRY et C!, Entrepreneur Général 
MATHON, CHOLLET et SORS, Architectes 
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ART ET 
TECHNIQUE 

DE LA : 

PIERRE 


par Louis HOURTICQ, Membre de l’Institut 


L’Exposition de 1937 conservera dans l’histoire une place éminente ; elle ne dispa- 
raîtra pas comme quelques-unes de celles qui l’ont précédée parce qu’elle laisse après elle 
des monuments durables. Elle a, dès maintenant, apporté sa contribution à ce Paris monu- 
mental qui se continue à travers les âges. Les générations qui ne meurent pas sont celles qui 
ont fait travailler les maçons et les architectes. Elles sont encore vivantes dans l’histoire, 
présentes aux yeux du promeneur. Les formes qu’elles ont aimées, une part de leur esprit 
restent impérissables comme la pierre à qui elles se sont confiées. 


Il serait déplorable que, de temps en temps, les expositions ne vinssent pas donner à 
l'architecture une occasion de se manifester avec éclat. On dit trop que l’architecture est un 
art utilitaire, limité aux nécessités de la vie courante. Elle est aussi, elle fut toujours un art 
de magnificence, en particulier dans notre civilisation française qui n’a cessé d’être d’abord 
une civilisation d’architectes. Nulle nécessité ne commandait la hardiesse vertigineuse de nos 
cathédrales. Les châteaux de la Renaissance sont les fantaisies les plus spirituelles et les plus 
inutiles du monde. Louis XIV aurait pu habiter un palais plus modeste. Et pourtant comme 
la situation de la France dans le monde serait moindre si elle n’avait construit Chartres, 
Chambord et Versailles ! 


On reproche aux architectures d’exposition la hâte où elles sont nées. Il vaudrait infi- 
niment mieux que notre politique du bâtiment montrât plus de continuité dans son effort. 
Mais si ces expositions n’exigeaient à intervalles réguliers une active campagne de construc- 
tion, quelle autre occasion resterait-il à notre architecture de se manifester avec ampleur ? 
Depuis un demi siècle la contribution des régimes modernes dans la continuation du Paris 
monumental serait bien modeste si les expositions successives n’avaient imposé la construction 
de palais, de ponts et l’ouverture de perspectives. 1937 aura repris cette tradition en conti- 
nuant l’avenue triomphale de la Seine. Le plan était donné par la nature et par l’histoire. 

Des palais en belle pierre ont surgi sur la rive du fleuve, là où la ligne monumentale 
était interrompue par des constructions sans style ni beauté. Le groupe des palais de Pavenue 
de Tokio prépare le magnifique ensemble de la hauteur du Trocadéro, deux puissants 
pavillons qui s’écartent pour ouvrir une perspective sur le ciel et se continuent par deux 
grandes ailes qui superposent leur ligne horizontale aux pentes de la colline. L'architecture 
a retrouvé sa plus belle mission qui est d’abriter ce que l’humanité a de plus précieux "ct 
d’abord ses trésors d’art — en composant un beau décor urbain. 

Les constructeurs ont choisi les plus belles pierres de notre pays ; car une architecture 
n’a de beauté que si elle vise à l’éternité, c’est-à-dire si elle extrait ses éléments de nos meil- 
leures carrières. Les constructions en simili évoquent immédiatement l’idée du provisoire et 
un bâtiment qui nous avertit tout d’abord qu’il est destiné à être détruit et remplacé ne peut 
retenir un instant notre intérêt et notre admiration. La supériorité de la pierre a été si bien 
reconnue dans cette Exposition de 1937 que même des pavillons destinés à être démolis 
comme ceux d'Allemagne, de Russie, de Roumanie, de Pologne, de Belgique, Espagne, 
Etats-Unis, Brésil, Argentine, Italie, Finlande, Suéde, Norvège, etc. étaient entièrement ou 
en partie construits en pierre. 
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Même des pavillons destinés à être démolis étaient entièrement ou en partie construits en pierre. 


Le Trocadéro renouvelé par MM. Carlu, Boileau et Azéma, les fontaines monumen- 
tales de MM. Expert et Maître, le pont d’Iéna élargi, les Musées d’Art Moderne de l’avenue de 
Tokio de MM. Dondel et Aubert, Viard et Dastugue sont sortis de nos carrières de Massangis 
et Vaurion, d’Artiges, de Dole, de Corgoloin, de Comblanchien, Corentville et d’Ecuelle. Il 
n'est personne qui, débouchant du pont d’Iéna, n’ait été charmé par la belle couleur de ces 
pierres dans le soleil ou dans les fééries des éclairages nocturnes. Cette qualité de bien prendre 
la lumière qui est un des premiers charmes de l’architecture ne fera que s’accentuer lorsque 


ces palais retrouveront la nudité de leurs surfaces quand les bibelots de la grande foire 
auront disparu. 


Alors le grand mérite de l’exposition apparaîtra à plein. Elle aura continué et, sur un 
point, achevé le décor de Paris ; laissé de notre génération des monuments — témoins dignes 
d’admiration, — et montré encore une fois que l’architecture française est incomparable 
quand elle fait appel à la pierre de France. IE 
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Ecoles Professionnelles de Jeunes Filles à Beaune (1937) 
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La FRANCE est le pays le plus riche en pierres. 

Ses cathédrales, ses châteaux, ses grands monuments, tout ce qui contribue à sa physionomie et qui en fait son charme 
a été construit en pierre naturelle. 

La pierre de FRANCE est utilisée en larges quantités dans une multitude de villes d'ALLEMAGNE, d'ANGLETERRE, 
de HOLLANDE, de SUISSE et jusqu’en AMÉRIQUE. 

5.000 mÿ de pierre française ont été utilisés pour la construction du Palais des Nations, pierres provenant des Carrières 
d'Euville, Bayard, Savonnières et Corgoloin. 

L'emploi de la pierre massive convenablement choisie dans une construction ne représente aucun supplément de 
dépense. 

Les murs en moellons, les façades en pierre massive évitent les vibrations et la sonorité. 

Les constructions en pierre massive sont celles qui résistent le mieux à l'incendie. Exemple : Magasins du Printemps. 

Les matériaux de construction que la nature met à la disposition de l'Homme (LE BOIS et LA PIERRE) ne nécessitent 
aucun combustible, tandis que la fabrication des matériaux artificiels en requiert une quantité importante. 

Cependant, la France manque de charbon. Pour les dix premiers mois de 1937, l'importation de combustible a aïteini 
3 milliards 800 millions, chiffres publiés par la statistique des douanes. 

La balance commerciale de la FRANCE étant déficitaire d'environ 10 milliards en 1937, l'intérêt bien compris de 
la NATION est de réduire ce déficit en utilisant les matériaux naturels, qui ne nécessitent aucun combustible. 

Le déficit de la balance commerciale est une cause d'augmentation des impôts, de diminution du pouvoir d'achat 
de la monnaie, c’est-à-dire de la vie plus chère. 

La comparaison du trafic des grands réseaux en 1913 et en 1937 permet de se rendre compte de l'influence néfaste 
sur leurs recettes, de l'emploi de matériaux artificiels fabriqués à proximité du lieu d'emploi. 

L'emploi de la pierre par les Administrations améliore les recettes des chemins de fer, dont le déficit annuel est payé 
par la collectivité française. k 

La mise en œuvre de la pierre depuis son extraction, sa taille jusqu’à sa pose et son ravalement, utilise un maximum 
de main-d'œuvre spécialisée ; son emploi concourt à la résorption du chômage, favorise la fixation dans les campagnes 
d'ouvriers stables qui ont une vie plus satisfaisante que l'ouvrier des villes. Le chômage est par contre à la charge 
de la collectivité française. 

L'exemple de la construction récente des Ecoles Profession- 
nelles de jeunes filles à BEAUNE dont les piles intérieures et 
extérieures sont en pierre massive portante, tandis que les linteaux 
et les planchers sont en béton armé, présente un type de cons- 
truction permettant d'éviter le bruit et la sonorité, combinant en 
outre, de la façon la plus esthétique, deux matériaux qui doivent 
se compléter. 

Les Architectes et les Ingénieurs peuvent ainsi concilier l’em- 
ploi des matériaux naturels et artificiels et tirer de chacun 


d'eux le maximum d'avantages. 
Louis FÈVRE. 
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LA CONSTRUCTION MODERNE 


| A COMPAGNIE DE CONSTRUCTIONS GÉNÉRALES. ET DE 

TRAVAUX PUBLICS, dont le siège est 7, Boulevard de la Made- 
leine à PARIS, fut fondée en Mars 19109. 

Depuis sa fondation, son activité n’a pas cessé de se manifester dans tous 
les domaines : TRAVAUX PUBLICS, BATIMENTS, CONSTRUCTIONS 
INDUSTRIELLES et TRAVAUX D'ART. 

Parmi ses réalisations, des travaux particulièrement importants lui ont 
été confiés par : les PONTS ET CHAUSSÉES, les COMPAGNIES DE 
CHEMINS DE FER, du NORD, de lEST et d'ORLÉANS, le GÉNIE 
MILITAIRE, le MINISTÈRE DES RÉGIONS LIBÉRÉES, le MINISTÈRE 
DES P.T.T., le MINISTÈRE DE LA GUERRE, le MINISTÈRE DES 
BEAUX-ARTS, la VILLE DE PARIS et diverses sociétés privées. 

À la longue liste des références, qui sont à l’actif de cette Compagnie, 
on peut citer : 

La Construction de 31 bâtiments de grand luxe à NEUILLY-S/SEINE, 
pour le compte de la CAISSE DES DÉPOTS ET CONSIGNATIONS, 
(Architecte : M. Faure Dujarric). 

La Construction d’un immeuble privé, Avenue Montaigne à Paris (Archi- 
tectes : M. et Mme Bodecher), qui leur valut l'attribution de la Médaille de 
Bronze, dans le concours qui fut ouvert en 1936 pour l’exécution des façades. 

Enfin, à l’Exposition de 1937, la C.C.G.T.P. fut chargée de la cons- 
ho | truction et de la réalisation du Palais de l’Artisanat. 
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IMMEUBLE 
AVENUE MONTAIGNE 
Prix du Concours des Façades 1936 


Renée et Henri BODECHER, 
Architectes 


Réalisation C.C,G.T. P. 


GROUPE D'IMMEUBLES 
DE LA CAISSE DES DÉPOTS 
ET CONSIGNATIOINS 


Architecte : Faure DUJARRIC 
Réalisation C, C. G.T.P. 
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N ous voulons, a déclaré à plusieurs reprises M. Edmond LABBÉ, Commissaire 
Général de l'Exposition Internationale de 1937, que notre Exposition ait un programme 
très chargé. 


» Nous voulons attirer l'attention sur le plus grand nombre de choses possible, 
venir en aide à presque toutes. (soyons modestes) les sections de l’activité nationale. 
Vous n'’attendez pas de moi, après l’énumération des 15 groupes, composant la classifi- 
cation de l'Exposition, la lecture de la liste des 114 classes, qui en font partie. Il suffira {de 
la parcourir pour vous convaincre que toute notre production y a trouvé place, qu'il 
s'agisse des frivolités qui font le charme de la Parisienne ou de l’appareillage de nos 
usines, des ensembles mobiliers ou des impressions publicitaires, des procédés d’éclai- 
rage et de chauffage ou de l’industrie hôtelière. » 


Ainsi s'explique l'importance des groupes et des classes. Ainsi s'explique aussi le 
succès même de l'Exposition. 


Elle a conquis la faveur des foules, précisément parce que, malgré son titre restrictif 
en apparence, elle a embrassé l'universalité des connaissances humaines et de la pro- 
duction mondiale, présentée sous le seul angle des Arts et des Techniques et parce que, 
de ce fait, elle était essentiellement compréhensive. 


Alors que, de prime abord, cette conception des Arts et des Techniques avait 
rencontré des sceptiques, on peut dire des critiques sévères, on s’est aperçu, lorsque 
le programme a été réalisé, qu’une grande leçon se dégageait de la présentation même 
des groupes ou des classes : c’est qu'ilne saurait être question de l’Art et des Techniques, 
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parce qu'il n’y a pas un Art et une Technique, mais qu'il s’agit en réalité d’une seule et 
même chose. La conception de la Grèce antique qui, dans son mot de « techné » englobait 
à la fois l’Art et la Technique, celle des corporations du Moyen Âge, qui ne connaissaient 
pas un artiste, mais un métier, a prévalu à nouveau. 


De sorte que cette Exposition des groupes et des classes, qui semblait devoir être 
exclusivement abstraite, a été essentiellement vivante. De sorte qu’elle n’a pas seulement 
amusé les foules, comme les autres manifestations qui ont eu lieu antérieurement, mais 
qu'elle les a intéressées, passionnées, parce que partout on trouvait une même idée direc- 
trice et qu'il s’en dégageait un ‘enseignement, parce qu'elle s’honoraït d'ouvrir les che- 
mins conduisant vers le bonheur universel, qui revêt avant tout le caractère d’éducation 
des peuples par la science et les techniques, et entend être essentiellement une leçon 
de beauté, de force et d’optimisme. 


La présentation des groupes et des classes avait ceci de particulier qu’elle mettait 
en lumière, comme le rappelle Monsieur le Commissaire Général dans la préface de ce 
Livre, le travail de l’homme, et non plus celui de la machine. C’est le métier humain qui 
a été partout mis sous les yeux des visiteurs. Il leur était loisible, dans tous les pavillons, 
dans tous les stands, de se rendre compte des réalisations de l’Artisanat, dans une diver- 
sité de présentations qui toutes constituaient l’explication d’un produit, d’un objet jusque 
dans ses moindres détails. 


Cette présentation avait une autre caractéristique que Monsieur le Commissaire 
Général a également maintes fois soulignée, c’est qu'elle constituait une Exposition de 
la collectivité. Les firmes, les noms des éditeurs, des fabricants avaient disparu pour faire 
place à l'anonymat de l’effort commun. Chacun s’est ingénié avec un louable effacement 
à mettre en vedette la qualité, qui demeure le propre de notre génie national et le public 
a eu ainsi l’impression d’avoir sous les yeux la présentation plus frappante d’une seule 
et même firme : « la firme France ». 


Aussi bien, malgré le caractère nouveau de cette présentation, les organisateurs 
des groupes et des classes n'’ont-ils pas fait abstraction du passé. Ils s’en réclamaient, au 
contraire, en toutes circonstances. Les Arts s’enorgueillissent de montrer les chefñs- 
d'œuvre anciens. La Science, les Techniques revendiquaient au même titre en 1937 
leurs glorieux précurseurs, auxquels était rendu un légitime hommage, aussi bien dans 
les galeries de cet admirable Palais de la Découverte que dans les salles des diverses 
classes. Il en est résulté un sentiment de continuité du génie national qui a été aussi une 
des caractéristiques de l'Exposition de 1937. 


Ce sont tous ces impondérables qui ont fait le succès des groupes et des classes de 
l'Exposition de 1937. On a pu dire qu’elle était bâtie plus en idées qu’en pierres. Il est 
ainsi moins aisé d’analyser les idées qui ont captivé les visiteurs qu'il le serait de décrire 
les monuments et les palais qui ont fait leur admiration. 


Mais c’est là précisément que résidait le caractère particulier de cette Exposition. 
C'est ce qui a fait son originalité et sa brillante réussite. C'était la première fois que, dans 
une Exposition, le génie de la France se manifestait d’une manière aussi nouvelle, aussi 
complète et avec autant d'éclat. 


Fernand ROUGET 
Directeur-Adjoint du Cabinet 
du Commissaire Général. 
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C'est à M. Paul Valéry qu'incomba la prési- 
dence du premier des groupes institués pour la 
réalisation de l'Exposition de 1937, le Groupe 
de « l’Expression de la Pensée ». M. Paul Valéry 
est le moins spécialisé des hommes, en effet, 
Variété qui est le titre qu’il a donné à trois de ses 
volumes d’essais, pourrait être sa devise. 


M. Paul Valéry a eu à organiser sept classes 
(sept, ce chiffre cher aux néo-platoniciens dont il 
procède). 

La Caisse des Découvertes scientifiques, présidée 
par M. Jean Perrin, Prix Nobel, membre de 
l’Institut, professeur à la Faculté des Sciences, 
sous-secrétaire d’Etat aux Recherches scienti- 
fiques. 


Celle des Manifestations littéraires, présidée 
par M. Julien Cain, administrateur général de la 
Bibliothèque Nationale. . 


Celle des Musées et Expositions, dont le prési- 
dent était M. Sancholle-Henraux. 


Celle des Manifestations théâtrales, qui avait 
pour président M. Kistemackers, le regretté 
président de la Société des Auteurs-Compositeurs. 


Celle des Manifestations musicales et choré- 
graphiques, dont l’animateur était le compositeur 
Albert Roussel. 


Celle des Manifestations cinématographiques, à 
la tête de laquelle nul choix ne pouvait être plus 
heureux que celui de M. Louis Lumière, membre 
de l’Institut, père du cinéma. 


Celle des Congrès et Conférences, dont le grand 
maître était M. Louis Madelin, de l’Académie 
française. 


Exposer et définir la « Pensée française », 
aurait pu sembler un défi à toutes les possibilités. 
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Palais de la Découverte. — L'Optique 


L’Exposition de 1937 l’a réussi, en plaçant ce 
groupe de l'expression de la Pensée française 
en tête de liste. La France, grande éducatrice 
des peuples de l’Occident, inspiratrice du re- 
nouveau de l'Orient, révélatrice de l’âme afri- 
caine, a dispensé dans l'univers les bienfaits 
de son intelligence, de son équilibre et de son 
goût artistique. À cet égard, on peut dire que 
l'Exposition de 1937 n’a pas été seulement 
l'Exposition des Arts et des Techniques dans la vie 
moderne, mais aussi l'Exposition de la Civilisation. 


La partie scientifique de lJ’Expression de la 
Pensée, n’était pas la moins attachante. L'auteur 
de l’Introduction à la Méthode de Léonard de Vinci 
est, comme son génial modèle, passionné de 
science pure. C’est un mathématicien, mais il a 
ambitionné de concrétiser l’abstrait en de par- 
lantes images. 


« On ira, disait-il lorsqu'il fut appelé à la 
Présidence du Groupe, jusqu’à montrer, à l’aide 
de maquettes, de films, des essais de géométrie 
non euclidienne, à quatre dimensions » Et 
en fait, ce programme qui semblait irréalisable, 
a pu être exécuté, grâce aux précieuses collabo- 
rations que M. Paul Valéry a trouvées auprès de 
lui. 


« Les poètes ne sont pas plus utiles à l'Etat 
que des joueurs de quille », écrivait Malherbe. 
Et Platon voulait déjà bien avant lui bannir les 
vers de sa République. L’Exposition de 1937 leur 
a donné, en la personne du créateur de Charmes, 
une belle revanche. 


M. Paul Valéry a trouvé notamment auprès 


du savant professeur Jean Perrin uñ concours 
exceptionnel. 


Le Palais de la Découverte — palais des 
Miracles, palais des Emerveillements — dû à 
son initiative a constitué, suivant ses propres 
expressions « la plus vivante image du progrès 
humain à travers les siècles » ; il a offert une 
suite d'expériences passionnantes, dans tous les 
domaines de la science et si nombreuses que, 


malgré un équipement électrique plus important 


- que celui d’un quartier de Paris, il a été néces- 


saire d'établir un horaire pour certaines grandes 
expériences qui nécessitaient trois millions de 
volts. Le Palais de la Découverte dont il sera 
question par ailleurs a été l’un des clous de 
l'Exposition, en même temps qu’un hommage 
de reconnaissance envers ceux qui passent leur 
vie dans le silence des laboratoires, à pénétrer 
toujours plus avant dans le domaine de l’inconnu 
pour assurer à la civilisation plus de bien-être 
et à l'existence de l’homme plus d'intensité et 
d’aïtrait. 


La pensée s’exprimait non moins intensive- 
ment et sous les formes les plus diverses dans la 
Classe des Manifestations littéraires, mariée au 
Groupe du Livre, dans celles des Musées et 
Expositions, qui a constitué une véritable nou- 
veauté par sa présentation nouvelle de l’organi- 
sation des Musées, dans celles essentiellement 
vivantes des manifestations théâtrales, musicales 
et cinématographiques. 


Les Congrès ont occupé eux aussi à l’Exposi- 
tion une place considérable, et il n’est pas sans 
intérêt de souligner la portée internationale qu’a 
pu avoir cette vaste confrontation de la pensée 
mondiale. 


Plus de 800 congrès se sont tenus à l’occasion 
de l’Exposition : congrès mondial du pétrole, 
congrès sociaux, congrès agricoles, congrès 
d’art, congrès des transports, des échanges et de 
la protection de la propriété industrielle et 
littéraire, congrès des techniques industrielles, 
du régionalisme, du tourisme, d’urbanisme, 
congrès intellectuels et d'enseignement, congrès 
de philosophie, de droit et de sociologie, congrès 
scientifiques, sportifs, etc. 


Pas une grande idée actuelle qui n'ait été 
commentée, étudiée, approfondie. Des confé- 
rences destinées aux élites aussi bien qu'aux 
masses populaires ont illustré les délibérations 
de ces divers congrès et les présentations intéres- 
santes de l'Exposition. 


Mais là ne s’est pas borné le rôle de l’Exposi- 
tion : ses organisateurs ont voulu également 
que les découvertes scientifiques soient présentées 
dans leurs applications techniques. 


C'est ainsi qu’une classe, présidée par 
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Pavillon de l’Amiante 


M. R. Lefranc fôt consacrée à la technique des 
vernis et couleurs. 


La Classe des caoutchoucs, que présida jusqu'à 


ses derniers jours, M. Charles Yung, occupait 
également dans le groupe | une place d’honneur. 


S'il est en effet un domaine où la technique a 
affirmé son rôle primordial, n'est-ce pas celui 
de l’industrie du caoutchouc, que ce soit dans les 
grandes industries qui s’y rattachent ou chez les 
petits artisans qui en vivent ? Pour arriver à la 
variété d'applications et à la richesse des possi- 
bilités que connaît cette industrie, il a fallu que 
les enseignements de l’expérience et les perfec- 
tionnements des techniques affranchissent l’in- 
dustrie du caoutchouc de l’empirisme qu’elle 
connût à ses débuts, comme les autres industries. 


Les exposants ont affirmé leur souci d’af- 
firmer la qualité française. Ils ont eu l’orgueil 
de montrer les progrès réalisés par la France, 
dans tous les domaines de cette branche pri- 
mordiale de l’industrie nationale. Ceux qui 
visitaient le pavillon emportaient cette même 
impression de la « Science en marche », qu'ils 
éprouvaient au Palais de la Découverte. 


Le Pavillon consacré aux Matières Plastiques, 
et dont l'animateur fut M. Sentenac, Directeur 
de l’Ecole Nationale professionnelle d'Oyonnax, 
ne présenta pas moins d'intérêt. Une plaque 
placée à l'entrée du pavillon indiquait qu'il 
avait été édifié par la volonté de M. Edmond 
Labbé, Commissaire Général de l'Exposition. 
Il y avait là un hommage particulièrement 
flatteur rendu à l’ancien Directeur Général de 
l'Enseignement Technique, qui aime à rappeler 
sa collaboration trentenaire avec les fabricants 
de matières plastiques, depuis le jour où il 
fut chargé par le Ministre du Commerce et de 


l’industrie de prendre un premier contact avec 


les fabricants d'Oyonnax pour étudier, de 
concert avec eux, les moyens de venir en aide à 
leur industrie défaillante. 


Le Pavillon des Matières plastiques permettait 
de constater l’évolution de l’école d’'Oyonnax 
devenue aujourd’hui école nationale, la grande 
école de spécialités des matières plastiques, ef, 
en même temps de se rendre compte d’une 
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manière plus positive des étapes qui ont été 
franchies par ces industries. On a constaté 
successivement l’heureuse adaptation de la corne 
au buis, du celluloïd à la corne, l’utilisation de la 
résine synthétique, le renflouement des techni- 
ciens par l’apport précieux des dessinateurs et 
des artistes, qui a ainsi permis d’associer l’ingé- 
niosité des uns au goût artistique des autres, 


Enfin, sous la présidence de M. Vandier, la 
classe des Techniques diverses et produits naturels 
et synthétiques dans leurs applications complétait 
le Groupe des Découvertes scientifiques, avec 
le pavillon de l’Amiante, qui constituait lui aussi 
un précieux enseignement et une utile propa- 
gande. Dans une Exposition consacrée aux Aris et 
Techniques dans la vie moderne, il importait de 
réserver la place qui lui revient à une industrie 
nationale et bientôt quinquagénaire qui occupe 
près de 6.000 ouvriers, dont la production 
annuelle, tant en fils et tissus qu’en fibro-ciment 
dépasse 10.000 tonnes et qui: représente un 
investissement de capitaux de plus de 170 mil- 
lions de francs ! 


L'amiante est certainement dans l’industrie 
moderne un des produits les moins connus 
du public ; les organisateurs de la Classe If ont 
pensé avec raison que l'Exposition de 1937 était 
une occasion exceptionnelle de permettre aux 
foules de se documenter sur ce curieux minéral. 


Le pavillon était lui-même un enseignement 
et une propagande puisqu'il était construit en 
matériaux amiantins. Mais combien était édi- 
fiante la visite des stands puisqu'elle permettait 
de contempler de magnifiques roches amian- 
tifères, de s'initier aux diverses opérations de 
leur transformation en fibres, en fils, en tissus, 
d'examiner cette série de produits terminés, 
fabriqués par l’industrie française, de voir tous 
les matériaux à base d'amiante et de ciment 
susceptibles d’être employés extérieurement ou 
intérieurement dans la construction moderne 
économique... Les vues cinématographiques pro- 
jetés, avec accompagnement d'explications ou 
de musique, dans une salle dont la sonorité 
était parfaite grâce aux surprenantes qualités 
acoustiques de ce produit, constituaient elles 
aussi la plus heureuse leçon de choses !.. 


Intérieur du Pavillon des Couleurs et Vernis 
Bayen et Cuminal, Architectes 
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GROUPE I 


Le Groupe Il présidé par M. Serge Gas était 
consacré aux Questions Sociales. Devant l’im- 
portance de ce groupe et la multiplicité des 
problèmes que soulèvent les œuvres sociales, 
le Commissariat Général a été amené à aug- 
menter le nombre des classes qui le composaient 
primitivement et qui étaient finalement au nombre 
de sept. Leur titre seul édifiera sur l'intérêt 
que pouvait présenter chacune d'elles : 


8a) La Femme, l'Enfant, la Famille. 

8b) Coopération. 

8c) Assurances, Assistance, Mutualité. 

8d) Sécurité. 

8e) Œuvres de jeunesse. 

8f) Hygiène. 

9) Artisanat. 

Pour la première fois, grâce aux heureuses 
initiatives de la classe 8A « La Femme, l'Enfant, la 
Famille», les visiteurs ont pu prendre conscience 
de ce que la femme française a fait depuis ces 
dernières années dans la Société et dans la famille, 
et voir la mère heureusement rapprochée de 
l'enfant. 


Mme Schreiber-Cremieux, Présidente de la 
Classe 8-A a apporté, une fois de plus, 


le concours de son intelligent et inlassable 
dévouement pour la réalisation des sept pavillons 
qui abritaient les espoirs de tout un peuple : la 
salle de démonstration, révélatrice de tout ce 
qui touche à la vie interne du foyér, le centre de 
santé type, dont tout l'honneur revient à M. le 


Ministre de la Santé Publique, le centre d’infor- 


mation et d'accueil, tout empreint du souvenir 
de la regrettée Juliette Delagrange, le centre de 
la joie la plus raffinée pour les tout petits, entre 
des garderies d’enfants et des centres de démons- 
ration pratique qui captivaient les mères de 
famille. 


Le Pavillon de la Coopération (Classe 8-B) a 
obtenu, la grande faveur des visiteurs. I groupait, 
pour la première fois, la coopération de consom- 
mation et celle de la production industrielle, 


- à laquelle s'était jointe la coopération agricole. 


Le visiteur pouvait juger avec satisfaction que 
celle-ci s'étend dans des domaines tous différents : 
verrerie, appareils de précision, outils aratoires, 
entreprise, habillement, produits agricoles, etc... 


Dans une salle réservée à Ch. Fourier, quel- 
ques manuscrits de celui-ci avaient été réunis. 
À l'entrée, une fresque soulignée par une devise 
« La Coopération, c’est la paix » témoignait de 
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l'importance que l’on peut attendre du mouve- 
ment coopérateur au point de vue international 
et de l'intérêt incontestable qu’il présente au 
point de vue social. 


La Classe 8-C, que présidait M. le Sénateur 
Valadier, avait reçu comme titre Assurances, 
Assistance, Mutualité. Ce titre composait en 
même temps le programme que lui assignaïit le 
Commissariat Général : ce premier programme 
avait été quelque peu étendu en ajoutant 
l’'Epargne et les organisateurs l'avaient synthé- 
tisé en se plaçant sous le vocable Solidarité. Ils 
ont voulu montrer que la solidarité est. un fait 
social universel et permanent et protège l’indi- 





FRA 


vidu pendant tout le cours de son existence. E. Gouse, Chatenay et Ferret, Architectes Photo Baranger 
Pavillon de la Femme, l'Enfant, la Famille. 


Pour renouveler une pratique ancienne, il 
fut demandé à des hommes d'action, à des 
artistes contemporains notoires, architectes, 
maîtres-verriers et peintres, de composer avec 
l'esprit d'équipe un vaste ensemble dans lequel 
ils ont consacré leur talent à célébrer les grandes 
institutions sociales. L'animateur de ce bel effort 
fut M. Maxime Bloch. 


La Classe 8-D, présidée par le Général 
Pouderoux, était consacrée à la Sécurité. 


La notion de sécurité est, plus que jamais, 
d'actualité. Par un singulier paradoxe, la civilisa- 
tion, dont on attend paix et quiétude, apporte 
aussi bien des sujets d'alarme. Il n’était cependant 
point nécessaire d’invoquer tous les dangers 
nouveaux pour expliquer la création d’une 
Classe de la Sécurité. Les menaces anciennes 
suffisaient à la justifier. 


La Classe 8-D, Sécurité, loin d’être organisée 
pour alarmer les visiteurs, était qualifiée, au 
contraire, pour les rassurer. Les nombreuses 





Une visite Ministérielle au Pavillon de la Sécurité 


M. Queuille, Ministre des Travaux Publics se fait expliquer par M. Morand, Administrateur- 
Délégué de la S. A. Freinage Westinghouse pour automobiles, le fonctionnement du 
frein-moteur à obturateur d'échappement. 
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Marrast, Architecte 


Pavillon de la 


‘et suggestives leçons qu’elle présenta affirment 
la force de l’homme averti contre le destin 
aveugle. 


Elle a vaillamment poursuivi l’effort entrepris 
naguère par les trois premières Expositions 
Internationales du Feu et de la Sécurité à Paris, 
en 1929, 1931 et 1934. 


Sous ces grandes verrières, le Palais de la 
Sécurité vit sans cesse des flots de visiteurs 
curieux et captivés. 


L’Exposition de 1937 se devait également, 
au point de vue social, d’exalter la Jeunesse de 
France, de l’intégrer souplement dans la tradi- 
tion et de ui permettre de prendre place au 
soleil. 


L'Auberge de la Jeunesse, installée boulevard 
Kellermann, a été un des clous de l'Exposition. 


Avec sa remise pour canoës et ses ateliers de 


scouts, avec ses dortoirs où pouvaient vivre des 
délégations étrangères et provinciales, avec son 
camp de scouis et son jardin d’enfants, elle a 
été un excellent terrain de rencontre pour les 
jeunesses du monde entier. 


La Présidence de la Classe 8-F, Hygiène, 
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Sécurité 


été confiée à M. le Professeur Tanon, Médecin- 
chef des Services d'hygiène de la Préfecture de 
Police. 


C’est le tableau des efforts réalisés dans tous 
les domaines de l’hygiène qui étaient présentés 
dans le pavillon, qu’il s'agisse ‘de l'hygiène 
individuelle, de l’hygiène de l'alimentation, ou 
de l'hygiène de l’habitation et des villes. 


Il faut ajouter qu’une Exposition de la Maison 
rurale, organisée par la section d’hygiène de la 
Société des Nations, faisait partie de l'Exposition. 
Elle groupait une série de présentations nationa- 
les, chaque pays restant libre de concevoir sa 
participation comme il l’entendait, sous réserve 
d’un certain plan général d’ensemble. 


L’Artisanat constituait l’une des classes du 
Groupe Il, la Classe 9. L’Artisanat était 
présent partout. || a montré qu’il n’est pas un 
mythe du passé et qu'il sait s'adapter aux 
nouvelles conditions économiques. Mais c’est 
surtout dans la classe 9 que les artisans étaient 
chez eux. Aussi leur admission à cette classe 
avait elle été subordonnée à des expositions de 
sélection qui se sont tenues jusqu’à la fin mars, 
à la Cité des Métiers et qui ont permis de pré- 
senter des œuvres d’une exceptionnelle qualité. 


Le Palais de l'Artisanat 


Nered, Chevalier et R, Crevel, Architectes 
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GROUPE II 


Le Groupe Ill, La Formation Artistique et Tech- 
nique, qui avait pour Président M. Hippolyte 
Ducos, ancien Ministre, Vice-Président de la 
Chambre, exposait plus spécialement les réalisa- 
tions de la Pensée française en matière d’en- 
seignement. 

Il se composait de quatre classes : 

Celle de l'Enseignement proprement dit, confiée 
à M. Jacques Cavalier, Directeur de l’Enseigne- 
ment Supérieur au Ministère de l'Education 
Nationale. 

Celle de l'Enseignement Artistique, aux des- 
tinées de laquelle présidait M. Georges Huisman, 
Directeur général des Beaux-Arts. 

Celles de l'Enseignement Technique et de 
l’Orientation Professionnelle, dirigées par M. Hip- 
polyte Luc, Directeur Général de l'Enseignement 
Technique au Ministère de l'Education Nationale. 

L'enseignement, parce qu'il prépare Îles 
hommes de demain, a été considéré depuis 
longtemps en France, comme un des rouages 
les plus utiles de la société. L'Exposition devant 
être une mise au point des progrès universels, 
ses organisateurs n'ont pas manqué de faire à 
l’enseignement une place de choix. 


Ce n’est donc pas dans un pavillon provisoire 
que fut présentée la synthèse des méthodes de 


l'Enseignement, mais dans deux étages entiers 
(4.000 mètres carrés) de l’un des futurs Musées 
d'Art Moderne, deux étages aménagés par les 
soins de l’éminent architecte, Eric Bagge. 


Pour la première fois, l'Exposition de l’Ensei- 
gnement n'était pas conçue à la gloire des 
individualités, mais de façon anonyme et désin- 
téressée, à la gloire de la seule collectivité. 


La visite de ce Palais était à la fois une joie 
et une leçon. Tous les enseignements étaient là 
qui forment l’homme, l'éducation physique 
prolongée dans les sports, l’enseignement des 
sciences, celui des lettres, celui des arts à tous 
les degrés, c'est-à-dire à tous les âges. On 
voyait dans une fraternité, que l’on avait voulue 
complète, l’enseignement général, l'enseigne- 
ment artistique, l’enseignement professionnel, 
l’enseignement technique. 

Trois salles, dès l'entrée, mettaient le visiteur 
dans l’ambiance. 

La première symbolisait la naissance, cette 
joie sans mélange qui accompagne la venue de 
l'enfant. 

La seconde montrait tout de suite l'inquiétude 
du père devant l'avenir réservé à son enfant, 
sa préoccupation devant le choix du chemin 
qu'il lui fera prendre. 
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La troisième, enfin, donnait des embryons 
d'orientation professionnelle — car c’est de 
bonne heure que l’enfant, guidé par son père, 
devra opter. Ou Technicien ou Artiste. Les deux 
seules formes possibles de l’activité. 


Sensibilité, observation, imagination, ces trois 
qualités indispensables à l'artiste, étaient sym- 
bolisées et concrétisées dans trois alvéoles. 


Plus loin, c'était la galerie de l'Enseignement 
Technique avec six halls consacrés au Bâtiment, 
aux Arts Mécaniques, aux Arts Graphiques, aux 
Arts du Mobilier, au Vêtement, aux Textiles 
d'ameublement. 


Le rez-de-chaussée, enfin, comprenait une 
section d'Arts Ménagers avec installation type, 
une salle de Cours d’Arts Ménagers et un stand 
attribué à l’enfant. 


Quant au premier étage, il était réservé à 
l'Exposition des divers Enseignements. 


À côté des collections les plus variées de 
travaux réalisés dans les écoles où se forment 
les techniciens ou les artistes ; à côté des ma- 
quettes, présentant les types les plus caracté- 
ristiques de notre architecture scolaire, de nos 
Ecoles Primaires, de nos Cités Universitaires, 
de nos Bibliothèques, de nos Facultés de Méde- 
cine ; à côté des souvenirs iconographiques ou 
manuscrits de nos grands savants, de nos grands 
artistes ; à côté de collections émouvantes 


comme les registres de nos vieilles Universités, 


celles de Paris, de Bordeaux, de Montpellier, 
où se lisaient des signaïures comme celles de 
Villon, de Montaigne ou de Rabelais, à côté des 
moulages, des photographies, des plans, évo- 
quant les travaux archéologiques de nos cher- 
cheurs, dans le Comminge comme en Syrie ou 
en Grèce, dans toutes les salles, des frises, des 
tableaux, des graphiques, des vitrines illustraient 
le travail dè nos classes, où le mot, de plus en 
plus, se subordonne au fait. 


Des films faisaient connaître la vie universi- 
faire et, combinés avec des disques, en illus- 
traient les moments caractéristiques. 


Des conférences animaient le tout et, par la 
magie de la parole, prolongeaient, en échos 
intérieurs les impressions données parlespectacle. 


Le Palais de l'Enseignement avait d’ailleurs 
des annexes dans Paris, au Conservatoire des 
Arts et Métiers, à l'Ecole des Beaux-Arts, à 
l'Ecole des Arts Décoratifs, au Musée Pédago- 
gique, où les présentations furent faites dans le 
même esprit qu’au Pavillon lui-même. 


Ajoutons, enfin, que l'Exposition Internatio- 
nale du dessin, les Congrès Internationaux du 
dessin, de la musique, de l'éducation populaire, 
tous abrités dans ce Palais, achevaient de lui 
donner « le caractère général qui sied, disait 
M. Ducos, à la Maison de l’Université Française, 
fille de la Judée, de la Grèce et de Rome, ouverte 
à tous les souffles, attentive à toutes les voix. » 


Le Palais de l'Enseignement 


Eric Bagge, Architecte 
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GROUPE IV 


Le Président du Groupe IV, Diffusion Artistique 
et Technique, était M. Marcel Prévost, de l'Aca- 
démie Française. 

Ce groupe comprenait : 

La classe de Photographie et Cinématographie, 
dirigée par M. Charles Delac, président de la 
Chambre Syndicale de la Cinématographie. 

Celle de la Phonographie, confiée à M. Albert 
Bernard, président de la Chambre Syndicale de 
l’industrie et du Commerce français des machines 
parlantes ; 

Celle des Radiocommunications (radiophonie, 
télévision) confiée à M. Maurice Le Las, président 
du Comité de liaison des groupements profes- 
sionnels de la Radio-Eleciricité ; 

Celle de la Presse, dont M. Henry Simond était 
le président et à laquelle M. Henri de Weindel 
consacra sa constante activité. 

Enfin, celle des Manifestations radiophoniques, 
présidée d’abord par M. Pierre Mortier, puis, 
quand celui-ci fut nommé commissaire général 
adjoint par M. Brémond. 

Un même pavillon était consacré au « Phono- 


Ciné-Photo » synthèse vivant de l’Art et de la 
Technique dans la vie moderne. 

Ces trois industries réalisent chaque année, 
dans le monde, un chiffre d’affaires de plusieurs 
milliards et font vivre une armée incaleulable de 
travailleurs. Mais c'est là un bien petit côté de la 
question, quand on pense à leur influence 
morale et aux progrès qu’elles ont permis de 
réaliser, progrès à ce point considérables qu’on 
peut dire, sans être taxé d'aucune exagération, 
que ces trois inventions ont modifié la face du 
monde. 

C'est un peu tout celà que dans un espace 
relativement très restreint, les organisateurs de 
la Classe 14 s'étaient proposé de montrer à tous. 

D'une part, la Photographie présentée dans 
tout son côté le plus artistique et le plus séduisant : 
un bélinographe en fonctionnement que pré- 
sentait son inventeur, le grand savant, M. Belin ; 
une maison sonore entièrement consacrée au 
Phonographe et enfin, la Cinématographie 
expliquée clairement, depuis la fabrication de la 
pellicule vierge jusqu'à son aboutissement à la 
salle de projection, en passant par toutes les 
phases de la vie du film ; prise de vues et prise 
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de son dans les studios, développement des 
négatifs, développement et tirage des positifs. 


Outre l'attribution, par concours, de grands 
prix pour le meilleur film de 1937, le meilleur 
documentaire, le meilleur film d’amateur et 
l’utilisation du cinéma par la plupart des expo- 
sants, les classes ont réalisé un programme très 
complet. D'abord leur Palais « Photo-Cinéma- 
Phono », qui comprenait un rez-de-chaussée 
et un étage composé de deux ailes s’arc-boutant 
aux assises de la Tour. Au rez-de-chaussée, les 
visiteurs trouvaient la photographie et la phono- 
graphie, et, à l'étage, l'Exposition du Cinéma. 

Une aile du bâtiment était réservée aux expo- 
sants. L'autre aile reçut trois expositions : cinéma 
d'enseignement, cinéma d’amateur, applications 
diverses du cinéma. 


Au centre du Palais, un immense salon de 
40 mètres sur 10 permettait la reconstitution de 
« la vie d’un film » ; fabrication de la pellicule, 
son utilisation au studio, son développement, son 
tirage. Une cabine-type était installée, dont 
l’intérieur était visible pour tous les visiteurs. 
Une grande maquette enfin présentait la « Cité 
Théorique du Cinéma ». 


Quatre congrès, qui se sont fenus en juin, 
ont complété cette manifestation. 


Saint-Maurice et Lemaire, Architectes. 


Viret et Marmorat, Architectes. 








Mathon, Chollet et Sors, Architectes. 
Le Pavillon de la Radio 


La Radio est, elle aussi, une des plus frap- 
pantes illustrations de cette union des Arts et 
Techniques, à laquelle était dédiée l'Exposition. 


C'eût été là une raison largement suffisante 
pour qu'elle y occupât une place de choix, s’il 
n’y en avait eu également une autre, digne de 
flatter notre amour-propre national. C'est un 
savant français Branly qui est à l’origine de 
l'invention de la T.S.F. Comment son incompa- 
rable découverte n’aurait-elle pas été à l’hon- 
neur dans ce pavillon qui, s’il n’était pas l’âme 
même de l'Exposition, était néanmoins mis au 
centre de tout comme un écho sonore ? 


L’ampleur de son rôle était soulignée par 
celle de ce palais installé à proximité de la Tour 
Eiffel qui fut le berceau des ondes françaises, ce 
Palais aux larges parois de verre allongé le 
long du fleuve, de plus de 100 mètres et dominé 
par ce gigantesque écran lumineux qui dépassait 
de ses 33 mètres les frondaisons du Cours la 
Reine. 


Dans ce pavillon, sorte de Babel sonore, 
et qui était pour ainsi dire la grande voix de 
l’Exposition, rien ne manquait de ce qui concerne 
le fonctionnement de la radio. Ici, c'était la 
présentation industrielle, avec les stands des 
fabricants. Là c’étaient les studios d'émission. 
Ces derniers remportèrent le succès que connut 
en 1935 à l'Exposition de Bruxelles le pavillon 
de l’Institut National de Radiodiffusion d’où 
partaient chaque jour la plupart des concerts 
destinés aux émissions flamandes et françaises. 


Oasis mélodieuse, la maison sonore de l’Expo- 
sition était le palais magique où règnait l’har- 
monie la plus pure. Grâce aux ondes, l’Expo- 
sition s’est enrichie de toute une activité qui ne 
pouvait pas faire l’objet d’une matérialisation 
effective et se traduire en stands et en vitrines. 


Avec ses sections consacrées à la radio- 
électricité appliquée à l’aviation, à la marine, 
à la télé-mécanique, à la télévision, au télé- 
cinéma, le palais de la radio n’était pas seule- 
ment d’un puissant intérêt au point de vue scien- 
tifique. Il a contribué à augmenter considérable- 
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Participation de la Société LeMafériel Téléphonique à la Classe N° 15 bis 
(Radio-Communications et Radiopbonie) 


ment le dynamisme de l'Exposition. À côté des 
visiteurs en chair et en os, il y avait, en effet, ceux 
qu'il fallait convier à ce grand tournoi pacifique 
des peuples, ceux qui, pour une raison plus ou 
moins impérieuse, ne pouvaient se déranger, 
ceux qui devant un haut-parleur étaient heureux 
d'entendre les messages sonores de l'univers. 


Tout celà représentait la science la plus récente 
et la plus abstraite, mise en spectacle populaire 
par l'imagination et le talent des animateurs 
de ce pavillon et des organisateurs des classes 
15 bis (Radio-Communication, radiophonie, télé- 
vision) et 16 bis (Manifestations radiophoniques). 


C'est à la Presse, à la Publicité et à la Propa- 
gande qu'était consacrée la classe 16. Dans ce 
vaste ensemble, dédié à la diffusion artistique et 
technique, le pavillon de la Presse, s’élevant 
entre les piliers ouest et sud de la Tour Eiffel, 
faisait face au palais du cinéma. 


Permettre aux visiteurs de rendre à la presse 
l'hommage qu’elle mérite, fournir à celle-ci 
par cette vaste confrontation de tous les domaines 
de l’activité humaine, une occasion d’apporter 
à ses techniques de nouveaux perfectionnements, 
tel a été le rôle des organisateurs de la classe 16, 
qui se sont placés sous l’égide de Gutenberg et 


de Théophraste Renaudot en reconstituant à 
droite et à gauche de la galerie d'entrée, l'atelier 
de l’un et le bureau de l’autre. 


Rien ne manquait à cette présentation. Au 
rez-de-chaussée, les procédés modernes de 
réception, de transmission des informations 
étaient mis en valeur. Un exposé oral complétaïit 
la démonstration visuelle réalisée par les plus 
habiles techniciens de l’automatisme lumineux 
électrique. 

Le premier étage était consacré à l'exposition 
collective des grands quotidiens français ; les 
deux galeries, à la presse périodique générale et 
spécialisée. 

Enfin, au deuxième étage, étaient installés les 
stands de la Presse étrangère et une exposition 
des organismes professionnels de la Presse. 


Aussi bien la Presse ne s’est-elle pas cantonnée 
dans le périmètre de son pavillon et n’a--elle 


x 


pas limité son action à l'enceinte même de 


l'Exposition. Sa contribution a été singulièrement 
plus vaste : elle a consisté dans la fructueuse 
propagande qu’elle a faite en faveur de l’Expo- 
sition, et partant de la France elle-même. La 
presse était mieux placée que quiconque pour 
créer cette atmosphère qui devait assurer le 
succès de cette grande manifestation. 
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GROUPE V 


Si un Groupe méritait entre tous sa place à 
l'Exposition « Art et Technique », c'était bien 
celui de l'architecture et de l'urbanisme. 

La matière était nombreuse et diverse. Elle 
pouvait être étendue à l’infinie, car on se 
demandait quelle application de la science et 
de l’art ne se rapporte pas, par quelque côté, 
aux conditions de l’habitat et ne vient pas les 
modifier. 


Mais il a fallu très strictement couper tout 
prolongement du Groupe V qui eût fini par 
embrasser l'Exposition entière. 

La présidence en avait été confiée à M. Henri 
Sellier, alors Ministre de la Santé Publique, 
Conseiller général, Directeur de l'Office des 
Habitations à bon marché. 

Le Groupe ne comportait pas moins de douze 
classes. 

Classe 17. — Aménagements des Villes et des 
Campagnes (Président M. Ad. Dervaux). 


Classe 17 bis. — Electrification du Pays (Pré- 
sident M. Ch. Malegarie). 

Classe 17 ter. — Urbanisme souterrain (Prési- 
dent M. André Berard). 


Classe 18. — Mobiliers et accessoires de la 
Voie Publique, Edicules, Fontaines, Appareils d’Eclai- 
rage, etc. (Président M. Auguste Labouret). 

Classe 19. — Parcs et jardins, que présidait la 
regrettée Mme Philippe de Vilmorin. 

Classe 20. — Horticulture et arboriculture (Pré- 
sident M. Ferdinand Cayeux). 

Classe 21. — Ouvrages d’art, Edifices Publics et 
à Usage Public, Eglises, Mairies, Ecoles, Maison 
du Peuple, Théâtres, Cinémas, Eïs de Puériculture 
d’Assistance et Hygiène, etc. (Président M. A. 
Perret). 

Classe 22. — Habitations et bâtiments indus- 
triels et Commerciaux, Magasins, Bureaux, Bou- 
tiques (Président M. Louis Boileau). 

Classe 23. — Architecture privée (Président 
M. G. Guiard). 

Classe 24. — Constructions et Exploitations Ru- 
rales (Président M. Julien Polti). 

Classe 25. — Cités ouvrières, Cités jardins, Ets 
et terrains de jeux, des sports Terrestres et Nau- 
tiques (Président M. Gabriel Morice). 

Classe 25 bis. — Conservation des Monuments 
Historiques (Président M. Jean Verrier). 

C'est au président de la Société française des 
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Le Plan d'Aménagement de la Région Parisienne 


Urbanistes, M. Adolphe Dervaux, qu’est revenue 
la tâche de distribuer dans la studieuse 
atmosphère souterraine qu’animait le passage 
incessant des visiteurs des musées, la présenta- 
tion de la section de l’aménagement des villes et 
des campagnes. 


On y étudiait avec curiosité les secrets 
du confort d’une ville, de son approvisionnement 
en eau, en électricité, en chauffage souterrain 
et de sa salubrité. L’on comparait les ruines 
avec les reconstitutions, ‘notamment les cités 
entières, les villages, les hameaux reconstruits 
dans le Nord et dans l'Est. 


Et les particuliers, comme les centaines des 
milliers d’édiles français et leurs collègues de 
l'étranger, y puisaient les plus précieuses sugges- 
tions pour la construction d’une maison, comme 
pour celle d’une école, d’un cabanon à l’Estaque 
ou d’un stade en Bretagne. 


Ce que l’urbanisme a de plus mystérieux, la 
Classe 17 ter (urbanisme souterrain), voisine de la 
précédente, le révélait par de saisissantes cons- 
tructions photographiques et des maquettes 
découpées qui montraient ce que l'habitant d'une 
grande ville, le Parisien ou le Londonien, n’ima- 
gine pas fouler du pied. 


Le Mobilier de la voie publique (Classe 18) 
faisait place à ces accessoires du confort urbain 
que sont les bancs, les fontaines, les lampadaires, 
les bornes, les kiosques, etc. 


L'architecture proprement dite avait planté ses 
décors tout près de là. 

M. Auguste Perret dirigeait la mise en scène 
de l'architecture d'ordre public, si l’on peut dire, 
celle des mairies, des églises, des écoles, des 
maisons du peuple, des théâtres, des cinémas. 


_ Cette Classe 21 était celle des regrets et des 
songes, car il n’est personne qui voyant dans 
leurs loges de staff se profiler les plus heureuses 
réussites de la construction contemporaine, ne 
pensait avec tristesse aux banalités misérables, 
aux tristes choses, aux murs sans joie que 
chacun a vu s'élever à quelques pas de sa porte. 
Et l’on avait loisir, parmi ces maqueïtes et ces 
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évocations agréablement éclairées, de cons- 


x 


truire à sa fantaisie la cité future. 


Les habitations, les bâtiments industriels et 
commerciaux, les magasins, les bureaux, les 
boutiques, construits également en matériaux 
d'évocation, en maquettes et en photographies 
et qu'avait rassemblée la Classe 22, fournis- 
saient des suggestions extrêmement intéressantes 
à ceux qui veulent construire et à ceux qui 
aiment à voir les belles constructions. 


De non moins curieuses et souhaitables propo- 
sitions se trouvaient réunies dans la Classe 25 
qui exposait plans, maquettes et photos dans le 
domaine vaste et salubre des cités-jardins, des 
terrains de jeux, des stades, des établissements 
de sports nautiques modernes qui n’ont plus 
grand’chose de commun avec les « bains » du 
siècle dernier. 


La plus pittoresque de ces classes était celle 
de la conservation des monuments historiques 
(Classe 25 bis). 


Le patient et obscur labeur des architectes 
et des artistes attachés aux Beaux-Aris, qui 
ont pour fonction de préserver le passé des 
injutices du temps est fort mal connu et pourtant 
d’un intérêt extrême. 


Dans ce domaine, des miracles d’industrieuse 
habileté ont été accomplis. On en trouvait des 
exemples précis avec des illustrations de tout 
premier ordre, dans ce coin qui était certaine- 
ment un des plus fréquentés de l'Exposition. 


Que ce soit l’utilisation savante du ciment 
armé pour la restauration d’édifices comme la 
cathédrale de Reims ou les procédés très com- 


Les Floralies an Grand Palais 
J. Lambert, Bertrand-Arnoux, Architectes 
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pliqués qui permettent, dans les ateliers du 
Louvre, de transposer sur des toiles neuves des 
peintures sur bois rongées par les cirons, que 
ce soit la chirurgie du marbre qui soigne et 
reconsiitue les statues aïteintes de la lèpre 
particulière au carrare, tous les moyens tech- 
niques employés par la conservation des monu- 
ments historiques étaient là mis en lumière. 


L'Administration exposait surtout son dernier 
grand œuvre : la restauration de Versailles qui, 


comme Reims et Fontainebleau, fut offerte à la 
France par M. Rockfeller. 


À côté de ces images grandioses, on voyait des 
toiles de maîtres en cours de restauration, des 
statues rongées par la pluie et le gel en proie aux 
opérations esthétiques et les trouvailles faites 
au cours des fouilles récentes opérées en France 
par la Conservation. 


L'électrification du pays qui se rattache très 
étroitement à l'aménagement des villes et des 
campagnes et qui constituait la Classe 17 bis, 
avait son pavillon particulier, installé en bordure 
de l’avenue de la Motte-Picquet et qui était une 
des portes de l'Exposition. 


Autre bastion avancé du groupe V, une des 
réalisations les plus parfaites et les plus pré- 
cieuses de l'Exposition : le pavillon de l’Architecture 
privée, représentait la participation de la 
Classe 23. 


C'était la résidence d’un riche amateur d'art, 
celle que pour l'honneur du goût de notre époque 
on voudrait voir conserver, telle quelle, pour 


l'avenir, si une seule maison française élevée en 
1937 devait être léguée à la postérité. 


L’ameublement et la-décoration de cette mai- 
son devaient atteindre aux limites de la perfec- 
tion. Les quinze meilleurs artistes de Paris avaient 
été invités à y collaborer. Loisir leur avait été 
laissé d'écouter librement leur inspiration per- 
sonnelle dans le cadre des disciplines modernes. 
Leur émulation permettait de présenter le décor 


le plus raffiné que l’on puisse rêver de la vie en 


1937. Des peintres comme Dunoyer de Segonzac, 


Bonnard, Villard, etc. prêtaient leur pinceau au 
couronnement de cet ensemble. Autour de ce 
pavillon, comme sur le cours Albert-l‘", entre le 
pont des Invalides et le pont d’léna, le goût et 
l'imagination florale de Mme de Vilmorin 
avaient présidé, selon les maquettes des meil- 
leurs paysagistes, à l’établissement des jardins 
qui représentaient la collaboration de la Classe 
19, Aussi bien l'Art des Jardins qui s'épanouis- 
sait à l'Exposition n'avait pas seulement ses 
plates-bandes réservées sur le bord de la Seine. 
Entre chaque pavillon, dans tous les recoins de 
l'immense enceinte, il semait en corbeilles, en 


massifs ses plantes grimpantes qui étaient l’ap- 


port de la nature à l’Art et la Technique. 


La Classe 20 (horticulture et arboriculture) 
complétait cette brillante participation. Elle ma- 
nifesta son activité par l’organisation de concours 
temporaires et permanents, et notamment de ces 
Floralies qui, durant une semaine, transformèrent 
le Grand Palais en un décor de rêve, en un 
Palais fleuri des mille et une nuits. 


Une vue de la Salle de la Classe 25 bis: Conservation des Monuments Historiques 
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GROUPE VI 


Le Groupe VI était placé sous la présidence de 
M. Tournaire, architecte, membre de l’Institut 
qui fut l'architecte en chef de l'Exposition Colo- 
niale Internationale de 1931. 

Il comportait quatre classes 

La Classe 26 (projets d'architecture et d’urba- 
nisme) que présidait M. Pierre Paquet, complétait 
en quelque sorte le Groupe 5 consacré à l’Urba- 
nisme et à l'Architecture. Elle réunissait, dans une 
sorte de prolongement de ce groupe, tous les 
projets se rapportant à l'aménagement des villes 
et des campagnes. 

Les chefs-d’œuvre de la peinture (classe 27) 
réunis sous la présidence de M. Desvallières de 
l’Institut, de la Sculpture (classe 28), que présidait 
M. Henry Bouchard, de l’Institut, et de la Gravure 


* = + + 





(classe 29), à laquelle présidait M. Emile Buland, 


de l’Institut, composaient un précieux ensemble 
depuis les primitifs jusqu'aux artistes contempo- 
rains, constituant cette vaste rétrospective de 
l’Art français, à laquelle était consacrée | Expo- 
sition du Musée de l'Etat. 

Il en sera question dans le chapitre relatif aux 
Musées d’Art moderne. Il suffira de rappeler ici 
que cette rétrospective complète, puisque des 
œuvres magistrales, prêtées par les grands 
musées du monde entier, y apportaient un éclat 
tout particulier, a obtenu le plus éclatant succès. 

La foule se pressa à cette Exposition de l'Art 
Français qui, rompant avec la coutume et aussi 
avec la routine, offrait de vivante manière l’art 
de notre pays, son évolution, son caractère 
comme un symbôle vivant des vertus de notre 


race. 
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GROUPE VII 


Le Groupe VII, présidé par M. Paul Quillery, 
réunissait dans ses onze classes les principales 
industries du bâtiment : maçonnerie et ciment 
armé (Président M. Paul Genuys), marbrerie, 
céramique et revêtements assimilés (Président 
M. Louis Desmarquet), charpente et menuiserie 
(Président M. Marcel Blondel), serrurerie, quin- 
caillerie et plomberie (M. R. Subes), couverture, 
plomberie et installations sanitaires (Président 


M. Ballon), électricité dans la maison (Président 


M. Jules Verger), chauffage, ventilation et réfri- 
gération (Président M. Auguste Bluysen), gaz 
(Président M. Marcel Lebon), peinture, vitrerie 
et miroiterie (Président M. Albert Sibille), travaux 
publics (Président M. André Boric). 


Les organisateurs avaient, avec beaucoup de 
circonspection, réuni dans les deux constructions 
de caractère nettement différent qui le com- 
posaient les matériaux nouveaux et les applica- 
tions les plus récentes de la technique moderne. 


Il y avait le vaste bâtiment avec sa façade 
enrichie de sculptures évoquant par d’heureuses 
allégories les divers corps de métier, avec sa 
magnifique rampe en ferronnerie et le plafond 
du porche décoré d’une fresque de Poughéon, 
symbolisant le génie inventif de l’homme dans la 
construction. 


Dans ce vaste pavillon, les techniciens trou- 
vaient la documentation la plus nourrie et les 
échantillons de tout ce qui peut les intéresser. 
Les matériaux que l’industrie moderne a mulii- 
pliés, aérés, rendus translucides ou insonores, 
les installations modèles de chauffage, de plom- 
berie, d'appareillage sanitaire, les produits de 
peinture et de vitrerie étaient là présentés dans 
toutes leurs variétés. 


De puissantes machines de climatisation étaient 
là comme exemples de ce qui a été réalisé pour 
les constructions les plus récentes et les plus 
imposantes. 


_ À côté de ce vaste pavillon, réunie à lui par un 
portique, une maison en bois, conçue plus 
spécialement pour ranimer le goût de la maison 
confortable qui sommeille au cœur de tout 
Français, appelait les visiteurs dans un décor 


enchanté. Il ne s'agissait point d’une attraction, 


mais de la réunion de tous les services que peut 
rendre chez soi, sans frais exorbitants, l’électri- 
cité. Commun à la menuiserie et aux industries 
de la force et du courant, ce pavillon comportait 
au rez-de-chaussée un bar automatique où 
l'électricité jouait le rôle de barmaid. Au pre- 
mier étage, était installé le type de l’ap- 
partement confortable. Dans cet ensemble, 
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l'électricité déployait foufés’ses commodités. Les 
portes s’ouvraient d’elles-mêmes devant les pas 
du visiteur, grâce à l’œil vigilant de la cellule 
photo-électrique à qui une ombre suffit pour 
commandement. Les éclairages les plus ingénieux 
séduisaient par leur originalité et leur clarté 


sans tapage. 


Au second, sous une charpente apparente de 
conception neuve, étaient exposés les chefs- 
d'œuvre de la menuiserie contemporaine et 
aussi les appareils électriques les plus modernes. 


Une impression se dégageait avant tout de la 
visite de ces pavillons, c’est que les techniques 
françaises doivent demeurer avant tout des 
techniques artistiques et s’identifier à la tech- 
nique de la qualité, qui est la caractéristique du 
génie national. 


Mais la participation du bâtiment avait une 
portée plus générale. Le bâtiment — surtout si 
l’on considère la construction des habitations 
privées — joue le rêle d’un puissant régulateur 
de la vie économique. 


L’Exposition de 1937 a été pour la corporation 
du bâtiment tout entier non pas seulement une 


0 


illustration des techniques actuelles, mais en 


même temps un acte de foi. Le bâtiment, par sa 
participation à cette grande manifestation a contri- 
buéàranimer l'initiative suivie en matière de cons- 
truction, à réveiller, en quelque sorte « le 
capital-désir » : puisqu'il y a dans l'initiative 
privée un élément psychologique, dont on semble 
sous-estimer la valeur : l’orgueil d’être proprié- 
taire d’un bel immeuble et de bien l’entretenir. 


La participation du Bâtiment a trouvé dans 
l'Exposition de nombreuses occasions de se 
manifester sous ses aspects les meilleurs et les 
plus divers. 


L'exposition elle-même a en effet apporté 
à cette industrie une contribution précieuse. 
La réalisation des travaux d'art, qui y ont été 
exécutés, ont témoigné du génie inventif des 
ingénieurs et de l’habileté des exécutants : il y 
avait là un magnifique échantillonnage. En 
outre, au milieu de la crise générale, les travaux 
de l'Exposition ont constitué tant par l’ouverture 
des chantiers que par la fourniture des matériaux 
une précieuse contribution à la résorbtion du 
chômage, qui était un des buts de cette grande 
manifestation. 


Le Palais du Bâtiment 


Seassal, Architecte 
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GROUPE VIII 


L'Exposition des Arts Décoratifs de 1925 
avait créé un style qui insuffla à l’art mobilier, 
en sommeil depuis vingt-cinq ans, une vie 
nouvelle : la sobriété des lignes, l’utilisation 
des bois précieux, la suppression de la source 
lumineuse unique, le confort vulgarisé mais de 
bon goût étaient nés. Depuis, lors, ingénieurs, 
architectes, décorateurs, éclairagistes ont tra- 
vaillé à perfectionner la pensée dont 1925 avait 
connu la primeur : c’est au groupe VIII de 
l'Exposition de 1937, décoration intérieure et 
mobilier qu’il appartint, présidé par M. Louis 
Metman, Conservateur du Musée des Arts 
Décoratifs, de concrétiser l'effort de ces douze 
années, avec ses six classes : 


Mobilier et Ensembles mobiliers (Président 
M. Paul Follot). 


Luminaire (Président : M. Paul Fargette). : 
Vitraux (Président : M. Auguste Labouret). 


Tissus d'ameublement, tapis et tapisseries (Pré- 
sident : M. Paul Desseroit). 

Broderies, dentelles, passementeries d’ameuble- 
ment (Président : M. Emmanuel Anglard). 


Papiers peints et revêtements assimilés (Prési- 
dent : M. Henry Follot). 


Ces diverses classes étaient une source pré- 
cieuse d'idées neuves, d'utilisations ingénieuses, : 
de possibilités de conforts faciles et attrayants, 
à la portée de toutes les bourses. La meilleure 
illustration de ceïte vulgarisation du confort 
était donnée par la classe du mobilier, dont les 
80 exposants, choisis parmi 220 par un jury 
mixte, présentaient des ensembles à tous les 
prix, et tous d’une excellente tenue artistique. 
Les accessoires accompagnaient l’essentiel ; les 
installations de luxe étaient complétées par la 
présentation de laques de grand prix ; d’autres, 
plus simples, de bon goût cependant, faisaient 
triompher la construction de série et les maté- 
riaux de remplacement. 


L’un des buts de l’Exposition de Paris 1937 
a été de procurer du travail aux artistes et 
artisans de tous les métiers de l’Art avec la 
possibilité pour les jeunes, aussi bien parisiens 
que provinciaux de pouvoir réaliser dans l’ac- 
tivité de leur domaine, leurs conceptions per- 
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R. et J. Meunier, Michelon, 
Bonte et Mlle Joly, Architectes. 


sonnelles sur l’Art et la Technique dans la vie 
moderne. 


Le Commissariat Général s’est également 
efforcé de faciliter l'effort de liaison et de colla- 
boration entre artistes et industriels. La Compo- 
sition du Comité de la Classe 38 correspondait 
exactement à ce principe, puisqu'il comportait 
deux cinquièmes d’industriels ou d’éditeurs ou 
de commerçants, deux cinquièmes d'artistes 
créateurs de modèles, d’inventeurs et un cin- 
quième de « tiers partie » dénommé propa- 
gande, lequel comprend des membres de l’en- 
seignement, des directeurs. de musées artistiques 
et historiographes, en bref toutes personnes 
compétentes sans être producteurs ni réalisa- 
teurs. 


Il faut reconnaître que cette conception a 
donné les plus heureux résultats. Elle a permis 
de réaliser une présentation à la fois technique 
et artistique du meuble, en restant dans la voie 
d’un modernisme sage et franchement novateur. 


Les exposants de la Classe du Mobilier ont eu 
le loyalisme de ne pas prendre position entre le 
bois, le fer ou tout autre matière. Ils ont surtout 
cherché à faire triompher les trouvailles méca- 
niques, chimiques, qui permettront de répandre 
des objets de luxe et d’art jusque dans les foyers 
aux modestes revenus. 


M. Paul Follot, leur Président, écrivait très 
justement : « Nous nous adressons à un public 
profondément racé et cultivé qui apprécie 
l'intelligence et les initiatives des ouvriers d’Art. 
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Le Hall du Palais du Luminaire 


Ils ont un goût instinctif secondé par l'adresse 
naturelle. L'esprit leur vient tout seul à regarder 
les beaux monuments, les femmes qui s’habillent 
bien, les parures d’un joli dessin, les magasins 
bien arrangés, toute cette prodigalité d'idées 
qu’on ne trouve qu’à Paris, cette intelligence et 
cette indépendance qu'ils exercent dans leur 
métier sont vraiment la marque de Paris. Ce 
n’est pas un fruit de l’enseignement, c’est une 
nature ; celà se respire en naissant, c’est le 
signe de la race ». 


C'est aussi à cet artisanat, si durement atteint, 
que la Classe 38 a entendu tendre la main. Ses 
organisateurs ne pouvait oublier qu’en même 
temps que sortaient du coin de Paris, de la 
Bastille à la Nation, décisif dans les grandes 
luttes révolutionnaires, les artisans de la liberté, 
sortaient aussi les meilleurs artisans-artistes 
connus et inconnus de l’ameublement. 


Les Boulle, sous Louis XIV, les Reisener, sous 
Louis XVI, les Jacob des Malter et les David 
Roentger sous l’Empire, ont laissé des chefs- 
d'œuvre dont s’énorgueillissent à juste titre les 
collections privées et nos musées. 


L'heure n’est pas de savoir si un style 1937 va 
surgir à l’occasion de l'Exposition. Il aura suffi 
d’avoir affirmé les principes qui animent, une 
grande corporation, principes qui sont d'ailleurs 
en pleine conformité avec l’idéal que s'étaient 
assigné les organisateurs de l'Exposition. 


Le Pavillon de la Classe 39, consacrée au 
Luminaire, s'élevait au Centre des Métiers, 
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La Salle à Manger de la Maison du Riche Amateur 


près de celui des Artistes décorateurs. Un 
bâtiment à deux étages, s'étendant sur une 
longueur de 70 mètres, auquel on accédait par 
un atrium et un patio, tel était ce Palais de 
l'Eclairage. Au centre de l’atrium, sept mâts 
peints aux couleurs de l’arc-en-ciel se détachaient 
sur un fond décoré d’une grande fresque, repré- 
sentant l'Ombre chassée par la Lumière. Quel- 
ques marches à franchir, et, dans un grand 
salon, un lustre, le Lustre — le dernier Abencé- 
rage — l'exemple de ce qu'il ne faut pas faire, 
l'avertissement que chacun entendra. Car, la 
véritable révolution accomplie dans l’Art Déco- 
ratif par l'Exposition de 1925 eût été inutile, si 
la nécessité de répartir la lumière artificielle avec 
la même harmonie que la lumière solaire n’était 
pas aujourd’hui une cause entendue. 


L'Art du vitrail, gloire et merveille de nos 
églises médéviales, se devait d'occuper à l’Expo- 
sition des Arts et Techniques dans la vie mo- 
derne une place de choix. 


Dans la Classe des « Vitraux », pas de vitrines, 
un vaste hall vide !.. L’attention n’était appelée 
que par les parois. Mais quelles parois, rutilantes, 
multicolores !.… Suivant la très heureuse concep- 
tion des architectes, le pavillon était exposé au 
Nord, afln que le soleil tourne autour de lui et 
fasse valoir chaque vitrail à son tour. Et le soir 
venu, on pouvait venir encore admirer les 
verrières qui étaient éclairées par un savant 
dispositif. 


Dans un intérieur bien conçu, le meuble n’est 
pas tout : les tissus d'ameublement, les tapisseries 
et le tapis étaient logés quai d'Orsay, au Palais 
du Textile, et constituaient le complément néces- 
saire de la classe du mobilier. 


Dans cette classe des tissus, un souci domi- 
nait : la clarté. 


Les tentures fleuries, aux larges motifs espa- 
cés, aux contours souples et sinueux qui 
figuraient à la Classe 40 succèdaient à la raideur 
des lignes géométriques des dernières années. 


Cet ensemble, complété lui-même par la 
classe des Broderies, Dentelles, Passementeries 
d'Ameublement, était la meilleure démonstration 
de ce que doit être la demeure moderne. 


Enfin, une place avait été réservée aux Papiers 
peints et revêtements assimilés. 


Il a fallu la crise pour amener les « têtes », de 
l'industrie du papier peint à envisager une 
rénovation basée non plus sur une mode, mais 
sur un véritable progrès. 


* 


Grâce à la présentation qui fut faite de ces 
méthodes nouvelles, à la Classe 43, les artistes 
comme le public comprirent qu'ils avaient 
désormais sous la main, tout prêt et dans une 
gamme variée, des fonds d’un goût parfait pour 
tous les types d'intérieur moderne. Cette parti- 
cipation a été une brillante réplique au Musée du 
papier peint de Cassel qui s’est acquis une 
renommée mondiale. 
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M. LECHEVALLIER-CHEVIGNARD 


Directeur de la Manufacture Nationale de Sèvres 
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GROUPE IX 


Le titre seul du Groupe IX (Métiers d’Art) 
laisse entendre la place qu’il occupait dans 
l'Exposition des Arts et Techniques dans la vie 
moderne. C’est à M. Lechevallier-Chevignard, 
Directeur de la Manufacture Nationale de 
Sèvres, qu'incomba la Présidence des huit 
classes qui lé composaient. 

Classe 44. — Orfèvrerie - Coutellerie - Dinan- 
derie (Président M. Charles Boulenger). 

Classe 45. — Céramique - Verrerie - Cristallerie 
(Président M. Lechevallier-Chevignard). 

Classe 46. — Laques - Tabletterie - Articles de 
fantaisie - Brosserie (Président M. Jean Dunand). 

Classe 47. — Bronzes - Métaux divers - Zinc 
d'art - Ferronnerie d'Art (Président M. Jacques 
Susse). 

Classe 48. — Jeux et Jouets (Président M. Cyrille 
Bonnet). 

Classe 49. — Instruments de musique - Instru- 
ments de précision - Lunetterie et Jumelles - Grosse 
horlogerie - Radiation (Président M. Deraisme). 

Classe 49 bis. — Mécanographie (Président 
M. Vieillard). 

Classe 50. — Armes de chasse, de sport, d’ap- 


pârat - Articles de pêche (Président M. Drevet). 

L'orfèvrerie, la coutellerie, la dinanderie fiqu- 
raient dans le même pavillon que la bijouterie, 
joaillerie, dont il est parlé par ailleurs. 

Une brillante participation de l’orfèvrerie 
proprement dite s’imposait dans une Exposition 
se tenant à Paris, capitale incontestée des indus- 
tries de luxe, centre indiscuté de l'Art des 
métaux précieux, où se trouvent 75 % des 
fabriques de bijouterie et 96 % des fabriques de 
joaillerie et aussi 83 % des fabriques d'orfèvrerie. 


C'est cette alliance des Arts et des Techniques 
qui était la note dominante de la participation 
de l’orfèvrerie, digne de cette industrie aussi 
bien par l’uniformité et l’homogénité de la 
présentation que par le choix remarquable des 
objets exposés. : 

La Classe 45 Céramique et Verrerie témoignait 
d’un remarquable effort artistique et technique. 

Toutes les écoles, toutes les techniques étaient 
représentées et soumettaient les échantillons les 
plus intéressants et les plus significatifs de leur 
production. 

Sèvres voisinait avec l'Ecole de Vierzon, 
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Camelot, J. et P. Herbé, Architectes 


Photos Baranger 


Le Pavillon de la Céramique 


spécialisée dans l’utilisation domestique de la 
céramique, tandis que. Beauvais étudiait plus 
particulièrement son usage dans le bâtiment. 

Les écoles des Aris Décoratifs de Limoges et 
de Strasbourg rivalisaient de goût ; les grands 
ateliers présentaient leurs plus récentes créa- 
tions — bijouterie, art religieux, décoration — 
et les maîtres émailleurs étalaient leurs plus 
châtoyantes conceptions. 


Tous les anciens procédés étaient employés, 





Le Pavillon du Métal 
C. et A. Dorian, Vitry et Paquet, Architectes 


mais certains artistes avaient tenté des innova- 
tions, l’un d’eux avait introduit des perles 
d’émail dans un motif de verre ; on remarquait 
des effets inaïtendus d’émaux translucides sur 
le métal repoussé ; une commode, très moderne 
de ligne, dont les écussons d’émail faisaient 
figure de très moderne Wedgwood dans la 
matière très pâle qui la revêtait. 


Bien entendu, dans ce pavillon, Sèvres avait 
une place tout à fait exceptionnelle. 


Tous ceux qui ont visité la participation de la 
Manufacture de Sèvres ont gardé le souvenir de 
cet ensemble attrayant où Anne-Marie Fontaine 
et Paul Collin avaient collaboré et présenté une 
ravissante piscine creusée en profondeur et dont 
la gamme de bleus et de verts était un enchante- 
ment, un boudoir, des volières d’une fantaisie 
aussi plaisante qu’inattendue. Comment ne pas 
évoquer cet oraïoire, qui constituait l’une des 
parties les plus attachantes de l’œuvre présentne 
par Sèvres, ces cinq petits ensembles décorés 
d’une façon si originale : salle de*bains, salon, 
boudoir, fumoir, salle de jeux et cette installa- 
tion de jardin avec sa piscine lumineuse. 


La verrerie et la cristallerie étaient abritées 
dans ce même pavillon, où on découvrait une 
multitude de services de table, de verres à boire, 
de lustres, d’appliques, de boîtes, de flacons, de 
coupes. 
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Hourlier et Schmitt, Architectes. 
Lex et Foreau, Décorateurs. 


On ne saurait d’ailleurs parler de la participa- 
tion de la verrerie à l'Exposition, sans rappeler 
le succès qu’obtint la maison de verre des 
Manufactures de Saint-Gobain, constituant une 
brillante réalisation de la technique la plus 
moderne dans l’art de construire. 


La Classe 46 mettait en lumière les procédés 
les plus modernes employés dans les industries 
des laques, de la tabletterie, des articles de 
fantaisie et de la brosserie. 


La Classe 47 (ferronnerie, bronze et métaux 
divers) s'était groupée avec la Classe 33 (ferron- 
nerie - quincaillerie de bâtiment) pour réaliser 
sur la rive gauche de la Seine le Pavillon du 
métal. Ces deux classes comprenant des indus- 
tries qui se chevauchent l’une et l’autre par 
. l'emploi simultané des mêmes métaux, avaient 
estimé à juste titre qu’il y avait intérêt pour elles 
à former un ensemble homogène évitant ainsi 
la dispersion des efforts. 


Le pavillon des Jeux et des Jouets (Classe 48), 
était assailli par une foule innombrable de 
curieux et d'enfants en quête de se distraire et 
de s’instruire en même temps dans ce monde des 
jouets si divers et si riche en sensations. Que de 
convoitises éveillèrent les animaux en étoffe, 
les poupées aux robes les plus somptueuses, les 
trains électriques, les canots automobiles et les 
hydravions, les ballons et combien d’autres 
jeux et jouets !... Que de cris d’admiration et de 
joie provoquèrent les vieilles chansons françaises. 


La Classe 49 groupait dans un même ensemble, 
suivant une tradition établie dans toutes les 
expositions antérieures, les instruments de musique 
les instruments de précision, la lunetterie et les 
jumelles, la grosse horlogerie, les radiations. 


C'est la première fois que fut créée dans une 
exposition internationale une classe spéciale à 


Intérieur du Pavillon des Laques et Orfèvrerie 





Photo Baranger 


fout ce qui concerne l'équipement de bureau 
(méthodes, machines, meubles et fournitures de 
bureau). M. Edmond Labbé, Commissaire Géné- 
ral, en constituant la Classe 49 bis, avait pensé 
qu’elle représentait le triomphe de la méthode 
et qu’elle méritait à ce titre d’être mise à l’hon- 
neur dans une exposition placée sous le patro- 
nage de René Descartes, l’immortel auteur du 
Discours de la Méthode. 


Il s'agissait de faire comprendre aux visiteurs 
que l’organisation rationnelle est à la base même 
de tout l'édifice industriel et commercial, avec 
ses méthodes, ses techniques, son outillage. C’est 
l'impression que l’on éprouvait, en examinant 
dans les stands de la Classe 49 bis les méthodes 
comptables, les machines à statistiques et à calcu- 
ler, les machines à sélectionner, les machines 
à adresses, à écrire, à sténographier, le mobi- 
lier, l’outillage enfin qui assurent un travail plus 


facile, plus rapide,on peutdire même plus heureux. 


Le Groupe IX se complétait enfin par la pré- 
sentation des armes de chasse, de sport, et d'apparat 
et des articles de pêche, qui représentaient la 
participation de la Classe 50. 


Vergnaud, Nedonchele Le Pavillon des Jeux et Jouets 


et Fabry, Architectes 


Cité de l'architecture & du patrimoine 


Photo Chevojon 





BIBLIOTHèQUE 





en. 


M. GASTON RAGEOT 
Président du Groupe X 
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EVLES 


GROUPE X 


L'Edition était présentée dans les sept classes du 
Groupe X, dont le président était M. Gaston 
Rageot, ancien président de la Société des 
Gens de Lettres. 


Les deux classes : Littérature, Livres d’enseigne- 
ment, Science, Droit et Beaux-Arts, Musique, 
avaient pour président M. André Gillon, prési- 
dent du Comité permanent des Expositions du 
Livre. 


Celle du Papier avait pour président M. Maurice 
Glatron, président du Syndicat des Fabricants 
de papiers de France. 


Celle de l’Imprimerie, Typographie, Lithographie, 
avait pour président M. Lefort Lavauzelle, 
président de la Fédération des Syndicats des 
Maîtres imprimeurs de France. 


Celle des lllustrations, Illustrés, Livres d’Art 
avait pour président M. J.-J. Daragnes, peintre- 
graveur. 


Celle de la Reliure, avait pour président 
M. R. Kieffer, relieur, éditeur d’art. 


Celle des Graveurs, Estampes, Billets, Timbres- 
poste avait pour président M. Marcel Guiot, 
éditeur. 


De toutes les techniques, en est-il de plus belle, 
de plus directement en contact avec l’art que 


celle qui permet les transformations de la pensée 
en livre ? 


L'importance de cette forme d’activité est 
apparue si grande aux organisateurs de l’Expo- 
sition qu’ils lui avaient consacré une des places 
d'honneur : l’aile gauche du nouveau Palais du 
Trocadéro. 


Certes, ce n’est pas la première fois que le 
Livre figurait à une manifestation de ce genre ; 
mais c'était à titre industriel, comme produit 
commercial. Il suffisait de passer quelques 
instants dans le hall de l’édition où plus de vingt- 
cinq mille volumes étaient mis à la disposition 
du public pour constater la nouveauté essentielle 
de la présentation. Là, point de firme, d’éditeurs, 
nulle publicité ; le Livre était offert familièrement 
avec son charme imprévu, comme un moyen 
de se divertir et de se cultiver. Il apparaissait 
aussi dans sa gloire, dans sa richesse décorative 
et même sa valeur d'ameublement. Suivant 
l'expression de M. Gaston Rageot « c'était la 
solennité douce et présente où s’acclimataient 
des néophytes ». 


Le grand vestibule offrait deux immenses 
panneaux : celui de droite consacré aux mani- 
festations littéraires de province, académies, 
revues, associations de lettres. Le panneau de 
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gauche montrait le retentissement des œuvres 
françaises dans tous les pays. Telle étude philo- 
sophique, tel roman a été traduit tant de fois et 
dans tant de langues. 


Mais c’est dans les grandes salles où.les parois 
dessinaient sur le sol des créneaux qui multi- 
pliaient la surface qu’on avait voulu placer le 
foyer de la création littéraire française. 


. Tout autour la place des maîtres. On a consi- 
déré un siècle de production livresque en France, 
et présenté en des dilatations que la photo- 
graphie s’est évertuée à faire gigantesques 
un homme, une œuvre. Ainsi, le Balzac en 
bretelles, débraillé et puissant. Autour de 
l’homme, ses autographes agrandis en véritable 
affiche, une des phrases formant devise. Des 
pages de l’Education Sentimentale, illustraient le 
labeur de Flaubert. Ici le brouillon, le premier 
jet de l’œuvre, avec ses ratures, ses change- 
ments, la copie à son tour corrigée. Là, les 
premières œuvres d'imprimerie, puis améliorés 
elles encore, et enfin le roman sous sa forme 
définitive, le chef-d'œuvre terminé. 


Pour apprécier l’importance de l’effet produit 
par l'Exposition de 1937 à l’égard du Livre, il 
convient de tenir compte des manifestations 
liféraires qui ont été organisées afin de rendre 
également sensibles au public le travail créateur 
des auteurs vivants et le mouvement même de 
l’intellectualité nationale. On y entendit des 
représentants du roman contemporain tels que 
Marcel Prévost, André Maurois, Henri de Mon- 
therlant, des représentants de groupes et d'écoles 
tels que André Thérive pour le « populisme », 
Henri Ghéon pour la poésie religieuse, etc. 





Deux faits ont apparu : la bonne volonté de 
tous les auteurs qui, de tous âges et de toutes 
célébrités, ont manifesté, par leur intervention 


Personnelle l'intérêt qu’ils portaient à une ten- 


tative de ce genre. D'autre part, le sentiment 
enthousiaste du public qui a montré, par son 
empressement à suivre ces conférences, tout le 
plaisir qu'il y prenait. 

Mais les organisateurs du Palais du Livre et 
des Arts Graphiques ne s'étaient pas bornés à 
chercher la solution d’un problème tenu jus- 
qu’alors pour insoluble : comment exposer la 
pensée ? Ils avaient voulu montrer la matière 
première qui en conditionne la création, puisque 
le livre, commande toute une industrie ; la 
reliure, l'imprimerie, la fabrication du papier 
et aussi d’autres arts comme l'illustration. 

En même temps qu’une exposition, il y avait 
une démonstration à l’usage de la foule des 
curieux, de toutes les difficultés qu’il faut vaincre 
pour obtenir cette chose qui paraît si simple : 
un bel imprimé, un beau livre. 


Autre idée maîtresse : le rôle essentiel de 
l'artiste dans l'imprimerie. Papiers, encres, 
caractères, matière, couleur et ligne — tels 
sont les éléments qui s’offrent à l'artiste chargé 


de l'exécution d’un travail graphique. 


C’est ainsi qu’à la section du papier, outre 
d'innombrables spécimens de qualités, on voyait 
fabriquer, suivant le procédé traditionnel, des 
feuilles du fameux papier « à la cuve ».” 


Au domaine des encres, d'énormes tubes de 
tous coloris suggèraient l’innombrable variété 
des encres et des vernis d'impression : la palette 
de l’imprimeur. 





fÉVELINE 


Y800 » 1282 


Présentation de l’Æuvre d'Honoré de Balzac 
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La Salle des Machines 


Le stand consacré au caractère montrait, à 
l’aide de documents saisissants, l’évolution de la 
lettre, depuis l'inscription romaine jusqu’à nos 
jours. 

Une des innovations les plus intéressantes de 
cette exposition, s'adressant à la foule des 
amateurs plutôt qu'aux spécialistes, était l’im- 
portance donnée à la participation des maquet- 
tistes. Cette idée était clairement illustrée par 
des documents, des schémas, des photographies. 


Se présentaient ensuite la composition et les 


procédés photomécaniques d'illustration, avec: 


tous les secrets de la trame, de la photogravure, 
de la trichromie, révélés par des appareils, des 
exemples, des schémas ingénieux. 


Il y avait enfin la salle des machines où « rou- 
laient » les presses les plus perfectionnées dans 
les trois procédés : typographie (en relief), litho- 
graphie et offset (à plat), héliogravure (en creux). 

Cet ensemble eût été incomplet si la reliure et 
la gravure n’y avaient eu leur place. 


L'art du relieur est difficile. Un livre, c’est, 
avant toute chose, la pensée d’un écrivain et 
quel que soit le mérite d’un relieur, il doit 
aborder sa tâche avec respect; un décor sobre 
bien composé, des couleurs harmonieuses, une 
technique parfaite, voilà ce que la reliure se 
devait de présenter à la Classe 53, et en fait, 


les œuvres exposées représentaient avec éclat 
l’art de la reliure. 


Enfin deux salles de l’aile droite du nouveau 
Trocadéro étaient réservées à la gravure, aux 
estampes, aux timbres et aux billets. La présen- 
tation des œuvres mises en valeur grâce à des 
lampes spéciales et à des réflecteurs puissants 
avait été très heureusement réalisée. 


Parmi ceux qui, dans le nouveau palais de la 
colline de Chaillot, paraient de leurs envois les 
cimaises des salles suivant celles que l’on avait 
consacrées au livre de luxe, notons : Daragnés, 
Laboureur, Dauchez, de Waroquier, Dunoyer 
de Segonzac, Louis Jou, Beurdeley, Bernard 
Naudin, Yves Alix, Valdo Barbey, Jacques 
Beltrand, Boussingault, Chagall, Pierre Dubreuil, 
Verge-Sarrat, Foujita, Marie Laurencin, Tou- 
chagues, Gustave Pierre, Yvonne Ripa de 
Roveredo, de Vlaminck, Lotiron, Pierre Laprade, 
Kiyoski, Hasegawa, de Hérain, Jean Marchand 
et combien d’autres qui avaient su confier à la 
gravure le mystère de leurs visions, de leurs 
souvenirs, ou de leurs rêveries. 


Enfin, l'Exposition du Timbre comportait une 
rétrospective qui permettait de suivre l’histoire 
du timbre à travers les âges et une série de 
gravures et de planches illustraient l’évolution 
du billet de banque. 
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GRAVURE 


ÂÀcopir DU NEGATIF su 
METAL SENSinil ist 


EL PHOTOGRAPHIQUE 
AU POINT AUTOMATIQUE 


DEVELOPPEMENT DU NEGATIF  ÉXMORSURE Du ME jai 
SENSIBILISATION DU M 





: : me Photo B 
Présentation des différentes phases de la Photogravure SRE 


Présentation de la Classe 54 : Gravures, Estampes, Billets, Timbres-poste 
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L'ILLUSTRATION 


"ILLUSTRATION a consacré à l’Exposition internationale de 1937 trois numéros spéciaux et 
un luxueux album dont la diffusion considérable est le meilleur témoignage de la faveur 
qu’ils ont rencontrée auprès des lecteurs français et étrangers. 

C’est la septième fois depuis le 4 mars 1843, date de sa fondation, que notre journal 
enregistre une manifestation de cette nature ; on retrouve en effet dans la collection le visage des 
Expositions universelles qui se doute à Paris en 1855, 1867, 1889, 1900, 1925 et 1931. 

En 1937, L'Illustration a tenu à fournir au pavillon de la Presse une brillante participation. 
Dans le stand qui lui était réservé, on pouvait admirer notamment une maquette de la célèbre 
Imprimerie de Bobigny, sept dioramas lumineux montrant des vues intérieures des halls de 
composition, de gravure, de tirage, de brochure, etc., une fresque schématisant la diffusion mondiale 
de L’Illustration, un grand montage photographique résumant les principales étapes de réalisation 
des numéros et soixante-quinze sous-verres formant en raccourci une rétrospective de pages 
extraites de la collection depuis 1843 et choisies parmi les plus représentatives des diverses époques. 

En ascension constante depuis sa fondation, tant en ce qui concerne le luxe de sa présen- 
tation que la valeur documentaire et la probité des articles qu’elle publie, L’Illustration, dont le 
tirage et le volume de chacun de ses numéros n’ont cessé parallèlement de croître, occupe la place 
enviée de plus bel hebdomadaire illustré du monde. 

Il suffit de parcourir sa collection pour sentir les efforts persévérants qu’elle a dû soutenir 
afin de demeurer toujours au sommet de la perfection. 

Adopter aussitôt qu’elles étaient connues les techniques nouvelles de gravure, d’impres- 
sion et de brochage, qui depuis le début du siècle ont fait des progrès inouïs, informer ses lecteurs 
avec mesure et précision, demeurer objective, garder la plus grande indépendance, faire en sorte 
que les accroissements — parfois considérables — de tirage n’aient point lieu au détriment de 
la qualité de l’impression, du papier ou de la tenue générale du journal, telles étaient, entre autres, 
les difficultés à surmonter. 

Sur un autre plan et à la faveur du recul des années, on aperçoit que le relief qu’acquièrent 
les reportages et la diffusion hebdomadaire de l’actualité, l’attrait rétrospectif des articles publiés, 
l'intérêt proprement historique des quelque 4.000 numéros parus à ce jour tiennent précisément 
à la sûreté d’information qui est de tradition et au choix sévère qui a toujours présidé à l’accepta- 
tion des manuscrits et des documents photographiques. 

Ainsi, présente par son réseau d’envoyés spéciaux et de correspondants dans tous les points 
du globe, recueillant et réfléchissant dans toute son activité si merveilleuse et son agitation si variée 
la vie de la société au xx® siècle, rejoignant ensuite, grâce à sa diffusion incomparable, une élite 
mondiale de lecteurs, L’Illustration recueille chaque semaine la plus riche moisson d’actualités. 

Elle est donc une manière d’exposition universelle permanente que nous placerons, quant 
à sa présentation, sous le signe des Arts et Techniques dans la vie moderne. 

À quelques mois, en effet, de la clôture de l'Exposition de Paris 1937, il convient de noter 
que L’Illustration a tenu à faire siennes quelques-unes des idées directrices qui se sont 
dégagées de la grande manifestation. La nouvelle présentation qu’elle vient d’adopter consacre en 
effet les meilleures tendances modernes, d’une part, vers une harmonie, certes toujours très sobre, 
mais qui rejoint par plus d’un point le plus pur classicisme; d’autre part, vers la curiosité inlassable 
et ouverte à toutes les branches de l’activité humaine dont font preuve les lecteurs d’aujourd’hui. 

Les mises en pages claires et aérées, la recherche d’effets graphiques nouveaux, une typo- 
graphie digne des maîtres imprimeurs du xvi® siècle, enfin la richesse accrue des rubriques et leur 
plus grande diversité, tel est l’héritage que L’Illustration, revue bientôt centenaire, mais plus jeune 
et plus vivante que jamais, reconnaît bien volontiers devoir à l'Exposition de Paris 1937. 


Louis BAsCHET, 
Codirecteur de « L’Illustration ». 
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L'ILLUSTRATION PEUFCÈTRE COMPARÉE Arr 
UN CHÈNE vigoureux AUQUEl Les ANS, Tour 
EN LUi MÉNAGEANT UNE SÈVE Toujogrs 
NOUVELLE, ONT AjouTÉ dE Nombreux 
RAMEAUX m JEUNE SŒUR dE L'ILLUSTRA- 
TION, la revue PLAISIR de FRANCE, 
QUI PARAÎT AU débur de chHAQuE mois, À 
ÉTÉ FONdÉE EN 1934. C’est UNE publica- 
TION SOMPTUEUSE COMPOSÉE AVEC LE GOÛT 
Le plus sûr ET Qui Reflère, EN de maGNi- 
fiques pages ornées de fines REpro- 
ductTions EN Noir ET couleurs, Les bEAUx 
sires de France, Les curiosités locales 
Er CE QUE les industries d’ART dE NOTRE 
pays élaborenT de plus ACHEVÉ. GrÂcE 
À SA PRÉSENTATION MOdERNE ET iRRÉPRO- 
chAble, PLAISIR de FRANCE Est UN 
vérirable RÉGAL de l'Esprit ET UNE Ravis- 
SANTE SyMpHonie de l'œil m ON déracherA 
parmi Les “éditions ” de L'ILLUSTRATION 
une pléiade de volumes, Grand in-4°, 
TiRÉS SUR pApier COUCHE Er Tour ÉMaillés 
d'images, de phoroGraphies er de Vieilles 
ESTAMPES m CE SONT l’Album de La GUERRE, 
enrichi des dédicaces de six MARÉCHAUX, 
l'Histoire de LA Marine, celle de la 
LocomoTion TERRESTRE ET Celle de l’Aéro- 
NAUTIQUE m Enfin, dans LE domaine de 
l'Art, L'ILLUSTRATION 5e devait d’ap- 


PORTER UNE PRÉCIEUSE CONTRIDUTION 
CREUN ÉRTÉ SR SPA SENS À ORLE LA Ph e AN PE que) nn He Les 





Les quelque deux CENTS VoluMES QUE 
COMPTE Aujourd'hui La collecrion com- 
plère de L'ILLUSTRATION, qui parait 
CHAQUE SEMAINE ET SANS INTERRUPTION 
depuis LE 4 mars 1843, REPRÉSENTENT 
les plus riches annales de l’hisroire 
CONTEMPORAINE m Célëbre pour l’arT, LE 
luxe er l'élégance de SA PRÉSENTATION, 
L'ILLUSTRATION doir La perfecTioN de 
SES TIRAGES AU MERVEÏlLEUX ouTil QUu'Esr 
l'imprimerie de Bobigny, que rous les 
Spécialistes S'ACCORdENT À RANGER PARMI 
l'une des plus belles er des plus perfec- 
TIONNÉES du Monde m DES SON PREMIER 
NUMERO L'ILLUSTRATION a voulu s'inri- 
Tuler “ Journal universel”. Cer objectif 
EST AUjOURd'Hui ATTEiNT À UN double poinr 
de Vue : d'une part, L'ILLUSTRATION 
forme un miroir fidële où vienNr 5e 
réfléchir route l’aCTUAlITÉ mondiale dans 
ses Aspects Les plus divers; d’AUTRE 
parT, Elle jouir d’une diffusion iNcompa- 
RAbDLE Qui LA conduir, CHAQUE SEMAiNE, 
dans plus de 152 pays auxquels elle 
APPORTE LE Message de LA PENSE FRAN- 
ÇAÏSE m LE MONTAGE PHOTOGRAPHIQUE 
illustre À La fois : LA diffusion mondiale 
de L’'ILLUSTRATION, certe LARGE ASSisE 
dE RENOMMÉE ET dE TRAdiTIONS QUE 
REPRÉSENTE SA COLLECTION PRESQUE CENTE- 
NAÏRE, ET ENFiN l'usine de Bobiqny, d’où 
PARTENT CHAQUE SEMAÏNE pRÈs dE 200.000 
exemplaires de L'ILLUSTRATION. 
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HACHETTE A L'EXPOSITION 


Dans cette capitale synthétique de l'Univers qu’a été pendant l’année 1937 l'Exposition des Arts et Techniques, 
les MESSAGERIES HACHETTE n’ont pas limité leur participation à la simple « représentation » d’un stand ou d’un 
pavillon. 

Fidèles à leur rôle essentiel qui est de mettre en évidence et de diffuser tout ce qui est «papier imprimé», 
elles édifièrent dans les endroits de grande circulation — de la Concorde à l’Alma et du Trocadéro à l’Ecole Militaire ; 
au Centre Rural, aussi bien qu’au Centre Régional, à l’Ile des Cygnes et au Parc des Attractions — des kiosques et 
comptoirs de vente dont la couleur verte — devenue aujourd’hui classique — et les vivants étalages firent aussitôt 
partie intégrante de l'Exposition. 

Là, le public a pu se procurer tous les journaux de Paris, de Province ou de l'Etranger, ainsi que des livres, 
les cartes postales, plans et guides officiels de l'Exposition, des articles de papeterie et enfin, l’assortiment complet des 
tabacs français et étrangers. 

Ce réseau de postes de vente était complété par des vendeurs qui, poussant de légers chariots chargés de cartes 
postales, de plans et de guides, apportèrent dès le premier jour, leur vie active et très « parisienne » en marge du 
grandiose décor où ils étaient appelés à évoluer. 

Vendeurs, vendeuses, encaisseurs, inspecteurs, livreurs, motocyclistes, c’est au total plus de deux cents per- 
sonnes qu'il fallut pour organiser ces services. Ainsi, less MESSAGERIES HACHETTE ont montré ce qu’elles 
pouvaient faire dans un cas aussi particulier qu’une Exposition Internationale. 

Ce qu’elles sont, comment elles travaillent, on le voyait dans leur Pavillon, à l’angle du Cours la Reine et du 
. Pont Alexandre III, ainsi que dans leur stand du Palais de la Presse. 

Au rez-de-chaussée du Palais de la Presse, tout contre le Cabinet de Théophraste Renaudot, patron du journa- 
lisme moderne, avait été installée une « travée », c’est-à-dire une portion minuscule des services d'expédition installés 
rue Paul-Lelong — au cœur de Paris — et d’où partent chaque jour vers les moindres localités, journaux et périodiques 


vw 
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UN DES 29 POSTES DE VENTE S LE COMPTOIR DU PALAIS DE LA PRESSE 
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français et étrangers. On y voyait les dispositifs mécaniques qui 
servent à la manipulation de ce que, prenant le contenant pour le 
tout, on nomme tout simplement en terme de métier « le papier » 
Des cases à moitié remplies correspondant chacune à un poste de 
vente, des comptoirs cirés par l’incessant frottement des paquets, des 
mannequins grandeur nature représentant les manutentionnaires 


surpris dans leurs gestes familiers ajoutaient encore à l'exactitude 
de la reconstitution. 


À quelques mètres de là, sous un vaste planisphère et derrière 
un long comptoir aux lambris d’acajou, des vendeuses — bien 
vivantes celles-là — tenaient à la disposition des visiteurs tous les 
journaux et publications diffusés dans le pays. 





> re 16 si # x ! 
UN KIOSQUE « JOURNAUX ÉTRANGERS "’ $ Quelques mots à DIÉSCRE du 
Pavillon Hachette sommé d’une 
agréable terrasse d’où l’on découvrait une des plus belles vues de l’Exposition sur 
la Seine et le Pont Alexandre III. 


Dans des vitrines illuminées, dans l'éclat du nickel, étaient exposés tous 
les articles mis en vente par les Messageries Hachette : journaux et publications, 
librairie populaire et librairie tout court, livres de luxe et ouvrages en langues 
étrangères, manuels scolaires, etc. Un peu plus loin les papiers à lettres, les encres 
aux ingénieux flaconnages, les portemines multicolores, boîtes de compas et boîtes 
d’aquarelles ; ailleurs encore, les jouets éducatifs et articles divers. 


Face à l’entrée et disposées en éventail, trois confortables salles de cinéma 
où sans relâche étaient projetés trois films documentaires différents : LA RUE 
DU PAPIER, MESSAGERIES DE LIVRES et LA PAPETERIE AUX 
MESSAGERIES HACHETTE. Pendant de longs mois, le public s’est plu au 
spectacle des trois volets de ce mouvant triptyque : confection et diffusion d’un 
journal ; naissance, diffusion et mise en vente d’un livre; fabrication et distribution 
des articles de papeterie. 








UN VENDEUR AMBULANT 
Sur ces écrans ce fut, chaque jour exposée, la vie jusqu'ici peu connue du 


grand public, fièvreuse, passionnante, de la Presse et de l'Edition. De la salle de rédaction aux camions, cyclistes et 
crieurs; du cabinet de l'écrivain à la vitrine du libraire, .de la matière première à l’objet présenté à l’acheteur en 
passant par l’imprimerie, par les bureaux de l’éditeur, par l’usine et l’atelier de l’artisan, par les architectures sobre- 


ment modernes de l’annexe « Javel »des Messageries Hachette, par les Services d’Abonnements de la rue du Sentier, 
par les 52 annexes parisiennes, etc. 


Ces trois films révèlent au public tout ce qu’il faut d’efforts, d’ingéniosité et d’organisation pour parvenir à 
« sortir » un journal, à présenter le dernier « vient de paraître », à mettre en vente une boîte de papier à lettres ou un 
stylographe. Roman aux multiples épisodes et aux mille et une images, mais aussi, précieux « documentaire » avec ses 
chiffres singulièrement éloquents : 8.000.000 de quotidiens et de périodiques distribués chäque jour — 160.000 tonnes 
d’imprimés « traités » chaque année — 44.000 postes de vente — quotidiennement encore : 325 trains utilisés; 428 
voitures automobiles parcourant plus de 23.000 kilomètres; 397 cyclistes; 22.000 factures, 11.000 lettres reçues ou 
expédiées et, pour assurer cet énorme volume de travail : 8.397 employés. 


De pareils chiffres suffisent sans autre développement pour exprimer la somme d'efforts dépensés par les 
MESSAGERIES HACHETTE pour la diffusion de l'information mondiale et de la culture intellectuelle. 


MESSAGERIES HACHETTE — UNE PARTIE DE L'ANNEXE DU QUAI DE JAVEL 
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PIERRE PARISSOT 





IL Y À UN SIÈCLE NAISSAIT EN FRANCE 
L'INDUSTRIE DU VÊTEMENT 


a f. Le En esl plus que enlenaite 


En 1824, Pierre PARISSOT qui tenait boutique de mercier dans la Cité, eut l’idée de mettre en 
vente des vêtements neufs, confectionnés à l'avance. Leur prix très inférieur à celui des tailleurs n’était 


que légèrement supérieur à celui des fripiers qui, seuls à cette époque, vendaient des vêtements tout 
faits, mais. usagés. 


Le Magasin de Pierre PARISSOT était situé quai aux Fleurs, à l'ombre de Notre-Dame. C'est 
là que jardiniers et jardinières des environs venaient déballer leurs produits : fleurs, légumes et fruits. 
Pierre PARISSOT prit en raison de ce Voisinage l'enseigne « À LA BELLE JARDINIÈRE ». 


L'industrie de la Confection était née. La renommée de Pierre PARISSOT s’étendit rapidement 
et il vit la clientèle affluer. 


En 1867 « La Belle Jardinière » dût quitter la Cité pour laisser la place à l’Hôtel-Dieu. Elle s’ins- 
talla à l'extrémité du Pont-Neuf, dans de vastes locaux qu’elle agrandit récemment. Elle créa des 
Succursales dans les plus grandes villes de France, et cette Maison développe chaque jour ses affaires, 
: avec l'esprit le plus moderne, tout en restant fidèle à sa réputation centenaire. 
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M. JULES ANTOINE DECHAUD 
Président du Groupe XI 


Photo d'Harcourt 






ATUTE 


GROUPE XI 


Le Groupe de la Parure a toujours eu le plus 
grand succès dans les précédentes Expositions 
Internationales qui se sont tenues à Paris. 


En 1937, le Groupe de la Parure n’a pas failli 
à sa réputation passée. Le Commissariat général 
y attachait une importance particulière. C'est, 
en effet, l’un des Groupes qui permettait le mieux 
l'affirmation des principes que les organisateurs 
de cette grande manifestation entendaient mettre 
en relief, notamment la qualité française. 

Dans le domaine de la parure, la suprématie 
des producteurs français ne date pas d’hier : il 
y a beau temps que les élégantes parisiennes 
donnent le ton au monde entier. Cette supériorité 
assure à notre pays non seulement des avan- 
tages économiques considérables, mais une 
influence profonde sur l'étranger ; elle tient 
surtout à la qualité. On peut copier la mode de 
Paris ; ce qu’on ne peut emprunter, c’est le don 
de trouvaille, le tour de main de l’ouvrier pari- 
sien, c’est cet instinct de goût, cette spontanéité 
d'élégance qui éclatent dans tout ce qui touche 
aux choses de la parure. 

Jusque dans les accessoires du vêtement, 
garnitures, boutons, rubans, lingeries, on esi 
parvenu à réaliser des modèles non seulement 


pour toutes les bourses, mais encore pour tous 
les goûts. Le Groupe de la Parure en a apporté 
le témoignage en 1937, attestant ce droit à la 
beauté que nous revendiquons pour les objets 
les plus simples, bas, chaussures et gants... 


Non moins légitimement que la mode, la 
parfumerie, qui fait partie intégrante de la 
parure féminine, a pris rang parmi les indus- 
tries d’art, depuis que l'Exposition de 1925 lui 
a conféré des lettres de noblesse, en la faisant 
figurer parmi les arts décoratifs et industriels 
modernes. Le parfumeur est un artiste subtil 
qui doit savoir allier l’art et la technique. 
Sa sensibilité le guide autant que son inven- 
tion. 

Il doit avoir, pour réussir, l’équilibre et la 
mesure essentiels à toute œuvre d’art. Le parfum 
raffiné nous est présenté dans un cadre approprié; 
chaque marque a non seulement sa qualité 
capable de l’imposer, mais son cachet propre, 
qui tient à la forme de son flacon, de sa boîte, 
de son décor et de son ruban, à tout ce qui en 
fait l'originalité et le charme. 

Est-il besoin d'ajouter que la participation de 
la bijouterie et de la joaillerie devait apporter 
son éclat habituel au Groupe de la Parure ? 
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Architectes : Aillaud, KoblmannetNentre 





Photo Baranger 


Le Pavillon de l’Elépance vu de la Seine 


De même que l’effluve discret d’un parfum 
apporte sa note à la mode, de même un bijou 
bien placé y ajoute son point lumineux. Si le 
bijou est œuvre d’art, il est aussi objet de mode, 
il change donc continuellement. 


Ces considérations générales mettent en relief 
l'importance du Groupe de la parure, que 
présidait M. Antoine Dechaud, et les directives 
qu'ont suivies les organisateurs. 


Le groupe comportait la classe 55, consacrée 
à la bijouterie, présidée par M. Georges Fouquet 
et trois sous-groupes : 


Le sous-groupe À, présidé par Mme Lanvin 
avec les classes 56, couture (Président M. Gerber), 
56 bis, Haute Mode Masculine (Président M. Lar- 
sen), 57, Fourrures (Président M. Jungmann), 
63, Parfumerie (Président M. Marcel Pellerin). 


Le sous-groupe B, présidé par M. Emile 
Bouton, avec les classes 58, Mode, Chapellerie, 
Bijoux de fantaisie, Fleurs, Plumes, Frivolité, 
Coiffure et Accessoires de la Mode (Président 
M. Houyvet), classe 59, Chaussures (Président 
M. Hellstern), classe 60, Lingerie, Chemiserie, 
Passementerie et Accessoires du vêtement, Bou- 
tons, etc. Cannes, Parapluies, Ombrelles (Prési- 
dent M. Henri Lucas), classe 62, Bonneterie et 
Gants (Président M. Louis Bonbon). 


Le sous-groupe C présidé par M. Maurice 
Dubrulle, avec les classes 61, Tissus de robe, 
Vêtements (Président M. Fructus), classe 64, 
Industrie du vêtement pour hommes, femmes, 
enfants (Président M. A. Puissant). 


Les organisateurs avaient rompu avec la 
monotonie des présentations habituelles, avec 
la froide présentation de« stands», de« vitrines», 
qui décourage l'imagination des exposants et 
l’intérêt des visiteurs. 


Un long emmarchement de marbre blanc, 
des dessins et impressions, révélant les aspira- 
tions de la mode aux goûts changeants, qui vont 
de la tunique grecque aux silhouettes Renais- 
sance, Henri III ou 1900, un porche de métal 
laqué, une cour dallée, une décoration auda- 
cieusement moderne, synthétisant la haute Elé- 
gance, tout cela constituait la plus remarquable 
mise en scène, le plus digne écrin de ce riche 
joyau qu'est la « Parure ! ». 


Palais de la Bijouterie 
Photo Baranger 
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Hourlier et Schmitt, Architectes 
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. grand nee s Cruestl ojnacIy 


Lorsqu’en 1935 le Bureau International du Travail consacra une monographie à l’activité des Grands Magasins 
dans la série de ses Etudes sur les Relations Industrielles « son choix porta sur la Samaritaine en tant qu'une des affaires 
les plus importantes de ce genre dans le monde « et parce qu'elle offre également certaines caractéristiques spéciales 
en matière de participation aux bénéfices et d’accession au capital social » (Genève 1935 Op. cit. Ill p. 75). 

Le développement de l’œuvre d’Ernest Cognacq et de Louise-Cognacq-Jay représente le type même d’une réussite 
commerciale prodigieuse dûe au labeur et à l'intelligence de ses fondateurs. La réalisation d’une telle entreprise s’appa- 
rente à la croissance d’un organisme doué d’une vitalité exceptionnelle et dont chaque cellule multiplie indéfiniment 
l'énergie initiale. 

Quelques chiffres saisissants fixeront les idées. 

1869. Ernest Cognacq, ayant amassé un petit pécule de 5.000 francs dans le commerce forain de la cotonnade, 
sous-loue près du Pont Neuf un humble local de 6 mètres sur 8 à raison de 15 francs par jour. Il engage deux employés. 
Et c’est l’ascension opiniâtre, progressive, triomphale faite d'économies systématiques, d’efforts bien dirigés, de probité 
dans le labeur. 

De nos jours la Samaritaine totalise 270.000 m2 de superficie pour l’ensemble de ses exploitations. Le nombre de 
ses employés varie entre 8.000 et 9.000. Une centaine de rayons ont émané de l’unique rayon de jadis où Ernest Cognacq 
et ses commis débitaient de la lustrine aux dames des Halles. Les mouvements de caisse atteignent maintenant 5 milliards. 

La Samaritaine n’est pas seulement comme nous venons de l'indiquer sommairement la plus importante affaire 
normale de détail en Europe, elle représente un des plus remarquables exemples d’une vaste entreprise au succès de 
laquelle tous les collaborateurs sont directement et largement intéressés. 

Dans l’acte notarié qui constituait les bases de la Société, ses fondateurs ont prévu « que le personnel qui contribue 
où contribuera à la prospérité des Grands Magasins de la Samaritaine reçoive après un certain temps de présence dans 
la maison une participation importante aux bénéfices sociaux ». (16 juillet 1914). Ces dispositions ne doivent en rien 
modifier les conditions actuelles ou futures de rémunération en usage et SONT SEULEMENT DESTINÉES À AMÉLIORER 
LA SITUATION DU PERSONNEL. 

Un ingénieux système de dividendes actions, de parts bénéficiaires, d'assurances et de retraites apportent de la 
sorte la sécurité matérielle aux artisans du succès. Fe 

Ajoutons enfin que la philantropie légendaire d'Ernest Cognacq et de Louise Cognacq-Jay a consacré à diverses 
fondations sociales les bénéfices qui n'étaient pas distribués aux employés. Maternité, Pouponnat, Ecole d’Apprentissage, 
Colonies de Vacances, Sanatoria, Maison de convalescence, Maison de retraite, Dotations en faveur des jeunes ménages, 
Dotations en faveur des familles nombreuses s’élevant à 2.250.000 francs par an, forment un cycle de bonté efficace dans 
le cadre duquel il n’est pas de détresse qui ne soit secourue pourvu qu’elle soit laborieuse et méritante. : 

La Samaritaine est le magasin même des classes ouvrières auxquelles il apporte les marchandises solides, honnêtes 
et bon marché qu'elles acquièrent avec des systèmes de crédit qui viennent encore les favoriser. Elle est aussi par un 
plaisant paradoxe, dans sa succursale de luxe du Boulevard des Capucines, la maison de l'élite, le symbole du goût français 
et de l'élégance parisienne, à l’image de cet intime et ravissant Musée Cognacq qui couronne d’un diadème précieux 
et raffiné l'Œuvre immense de ses Fondateurs. 
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M. DAUTRY 





Président du Groupe XII 


ranspotls el Se 


GROUPE XII 


Une Exposition, dont l’objet est de « constituer 
une manifestation de concorde et de paix, en 
s’efforçant d'accroître entre les peuples non 
seulement les échanges économiques, mais encore 
les échanges d'idées et de sympathies », se 
devait de faire, dans son programme, une 
place de choix au tourisme. 

Cette place de choix était représentée par le 
nombre et l'importance des palais reflétant 
l’activité de cette branche de l’économie natio- 
nale : palais du Tourisme, palais du Therma- 
lisme, palais de l’Aéronautique, palais de la 
Marine marchande, palais du Yachting, palais 
des Chemins de fer, palais des Articles de 
voyage, etc. L'ensemble de ces constructions 
était réparti sur les rives de la Seine dans un 
périmètre allant des abords du pont de l’Alma 
à ceux de la Seine. À part celui du Yachting, 
ils étaient d’ailleurs tous sur la rive gauche du 
fleuve, et permettaient ainsi au visiteur de se 
constituer une synthèse vivante des éléments 
habituellement épars de ce qu’il est convenu 
d'appeler le « tourisme ». 

Le Groupe était présidé par M. Raoul Dauiry. 
Il était divisé en deux sous-groupes, l’un présidé 
par M. Léon Cyprien Favre, l’autre par le 
vicomte de Rohan. 


Le sous-groupe À comportait cinq classes : 


Classe 65A. — Transports terrestres, Chemins 
de fer (Président M. Henri Gréard). 

Classe 66A. — Marine marchande, Navigation 
intérieure, Ports de Pêche (Président M. Henri 
Cangardel). 


Classe 66C. — Yachting à voile (Président 
M. Albert Glandaz). 


Classe 67A. — Aéronautique militaire (Prési- 
dent M. Etienne Pitois). 


Classe 67B. — Aéronautique civile (Président 


M. de l’Escaille). 


Le sous-groupe B comportait sept classes : 


Classe 68A. — Maroquinerie-Gainerie (Prési- 
dent M. Félix Normand). 


Classe 68B. — Articles de voyage (Président 
M. H. Biscarros). 


Classe 69A. — Tourisme International (Prési- 
dent M. Audigier). 


Classe 69B. — Stations Thermales (Président 
M. Achille Normand). 


Classe 69C. — Industrie hôtelière. 
Classe 69D. — Gastronomie (Président M. Ro- 


bine). 
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Sardou et Labro, < Architectes. Û 





Photo Baranger 


Les Pavillons du Tourisme et du Thermalisme 


Classe 69E. — Technique de l'Alimentation (Pré- 
sident M. René Cotillon). 


Cette énumération si riche soit-elle, démontre 
que dans la pensée de ses dirigeants l'Exposition 
se devait de servir la cause du Tourisme si 
durement atteint, et que réciproquement le 
tourisme devait être pour cette grande mani- 
festation un adjuvant précieux. 


M. Edmond Labbé n’a laissé échapper aucune 
occasion d'affirmer qu’en organisant la partici- 
pation du tourisme, il n’entrait pas dans sa pensée 
d’aîtirer les étrangers pour les convertir à telle 
ou telle doctrine, pour les assujettir à telle ou 
telle manière de voir. Il ne s’agissait pas de les 
faire venir pour les enseigner, mais pour les 
renseigner, et gagner sans tricherie d'aucune 
sorte, sans artifice, leur sympathie. 


Le pavillon du Tourisme organisé par la 
Classe 69A comprenait la présentation et la 
mise en valeur de notre domaine touristique avec 
la collaboration des diverses associations, grou- 
pements et collectivités dont l'action concourt 
au développement du Tourisme français 


A l'extrémité du pont de l’Alma se dressait 
une haute tour de 60 mètres, dominant un bâti- 
ment dont l'aspect robuste rappelait l’architec- 
ture moderne de’nos grands ports. Il se pro- 
longeait du côté oppoé au pont, par un large 
portique couvert donnant accès à la berge par 


deux larges escaliers. Au fronton de l’ensemble: 


courait une immense fresque. 
La tour elle-même parlait aux yeux, à l’ima- 


gination. À cheval au sommet d’une arête, un 
grand disque d’or envoyait ses rayons à de 
grands motifs sculptés en bas-relief représentant 
un monument ou un site célèbre de la France. 
Sur les deux faces opposées, le même disque 
d'or, placé au pied et orné du symbole d’Air- 
France, symbolisait les liaisons aériennes régu- 
lières entre la France et les grandes capitales 
d'Europe, d'Afrique, d'Asie, et d'Amérique. 

Cette grande Tour, qui brillait dans la nuit, 
était en quelque sorte l’appel de Paris, l'appel des 
provinces françaises, elle était le signe de ral- 
liement des touristes accourus nombreux des 
quatre coins du monde pour visiter l'Exposition 
et parcourir la France. 

À l'étage supérieur, le salon d'honneur du 
commissariat général du tourisme, également 
décoré de fresques et de bas-relief. Puis le grand 
hall des Fédérations françaises des syndicats 
d'initiatives. 

Tout à côté les grandes associations de tou- 
risme exposaient, elles aussi, la somme de leur 
labeur et de leurs réussites. 

Un dernier grand hall, au niveau de la Seine, 
était consacré à la sécurité dans le tourisme. 
C'était le domaine de l'union nationale des 
Associations de Tourisme. 

Elle avait droit à une place d’honneur. 

Tourisme et Thermalisme ne font qu’un et la 
Classe 69B (Stations Thermales), s'était efforcée 
de grouper dans le Palais des Stations Thermales, 
Climatiques et Balnéaires, fout ce que comporte 
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l'immense domaine thermal et climatique de 
notre pays. Son architecture avait réalisé l’al- 
liance des Arts et des Techniques, puisque 
M. Georges Labro, qui en avait conçu le plan 
s'était inspiré de l’esprit le plus moderne, tout 
en restant évocatrice du glorieux passé des 
Thermes de l’Empire Romain. 


De l’autre côté de la Seine se trouvait le palais 
du Yachting à voile, représentant la participation 
de la Classe 66C, palais aux lignes fines et 
plates comme l'horizon marin. Les modèles 
exposés. attiraient les regards non moins que la 
décoration murale dont le thème imposé, les 
rivières de France, avait été traité avec origina- 
lité et ingéniosité. 


Trois grandes expositions, situées toutes trois 
de part et d'autre de l’Esplanade des Invalides, 
étaient rattachées au Tourisme, celle des Trans- 
ports terrestres et Chemins de fer (Classe 65A), 
de la Marine marchande (Classe 66A), de l’Aéro- 
nautique (Classes 67A et B). 


_ Il y eût cent ans, le 25 août 1837 que le petit 
chemin de fer de Paris à Saint-Germain s’es- 
souflait à monter pour la première fois les cô- 
teaux du Pecq. C'était donc un centenaire que 
célébraient les grands réseaux en participant 
à l'Exposition de 1937, en même temps qu'ils 
affirmaient le rôle que les chemins de fer ont 
joué dans l’évolution économique et sociale de la 
vie contemporaine. 


Photo Baranger 


Intérieur du Pavillon du Yachting 


A vrai dire les grandes compagnies de chemins 
de fer n'avaient pas édifié un véritable palais. 


La manifestation qu'elles avaient ainsi orga- 
nisée était très spectaculaire. Il y avait d’abord 
une locomotive, grandeur naturelle, du type 
compound, présentée coupée en long. Une 
installation lumineuse permettait de se rendre 
compte du trajet mystérieux de cette force vive 
qu'est la vapeur surchauffée. 


Un peu plus loin une maquette d'environ 
180 mètres carrés représentait un trajet Paris- 
Londres avec le mouvement des trains, les 
marées, l’embarquement et le débarquement. 


Différentes cartes, groupées sous le titre 
général « Cent ans de chemin de fer, ou la 
transformation économique et sociale de la 
France », montraient en outre, les principales 
étapes de l’extension du rail, le raccourcisse- 
ment progressif des distances. 

Au centre du palais un grand diorama mobile, 
accessible à quatre cents personnes à la fois, 
faisait défiler, avec leur relief et leur couleur, 
les principaux sites touristiques de France. 


Entre le pont de la Concorde et le pont 
Alexandre Ill s’allongeait sur 200 mètres le 
Palais des Transports par eaux (Marine marchande, 
navigation intérieure, ports de pêche). 


La Classe 66A se devait d’édifier un Palais de la 
Marine marchande, au cœur même de ce port 
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Le Hall du Palais des Chemins de Fer 


de Paris qui, par l’importance du mouvement de 
ses marchandises, occupe le premier rang 
parmi nos ports maritimes et fluviaux. 


Le Pavillon de la Marine marchande évoquait 
le rôle capital de notre Marine marchande. 
Sans doute dans le tonnage total des navires de 
commerce du monde entier, tonnage qui s'élève 
à 65.063.000 tonnes de jauge brute, celui de 
notre flotte marchande ne compte que pour 
3.024.731 tonneaux. Mais nous avons du moins 
la fierté de constater que la qualité et le moder- 
nisme de certains de nos navires assignent à 
notre marine marchande un rang plus qu’hono- 
rable parmi ses rivales étrangères. La France 
peut s’énorgueillir d’avoir conçu et réalisé le 
paquebot le plus grand, le plus rapide et le plus 
luxueux, ce chef-d'œuvre de l’architecture navale 
qu'est le « Normandie ». Sa machinerie, autre 
chef-d'œuvre de la technique, lui a permis de 
réaliser une vitesse de 31 nœuds, jamais atteinte 
auparavant par des navires de ce tonnage. 


Dans cette Exposition qui mettait en valeur le 
« devenir » de la France dans tous les domaines 
de la science et de l'Art, il est certain que l’Air 
constitue un des éléments les plus séduisants et 
les plus impressionnants des progrès techniques 
d'utilisation pratique : l’aviation devait avoir un 
rôle de premier plan. 


Jusqu'ici l’histoire a prouvé que la grandeur 
d’un empire était liée à la puissance de sa flotte, 
et que l’affaiblissement de la flotte était le signal 
de la décadence de cet empire. 


De nos jours, c’est de flotte aérienne qu'il 
s’agit. Le pays qui règnera sur les airs deviendra 
l’un des plus forts leviers du monde. C'est 


l’échelle aéronautique qui, désormais, sert de 


commune mesure entire les peuples en marche. 
La meilleure des propagandes est, par le fait 
même, la propagande aéronautique. La plus 
efficace des publicités, c’est une aviation com- 
merciale vigoureuse. 


Ce qui frappait dans le pavillon de l’Aéronau- 
tique, c’est qu’il réalisait ce problème difficile . 
entre tous d’être à la fois une exposition d’Etat 
et quelque chose qui par l'audace, la variété, 
l’intérêt et la richesse de ses présantations, 
venait complèter la participation forcément plus 
limitée et plus spécialisée d’une administration 
publique. 


C'était avant tout une ambiance de vie aéro- 
nautique intense qui avait été créée et les for- 
mules de présentation que l’on trouvait dans le 
pavillon avaient le privilège de faire toucher du 
doigt aux moins initiés les problèmes essentiels 
à l’ordre du jour. 


A ces divers titres, le pavillon de l’air, réalisé 
par les classes 67A et 67B constituait l’une des 
plus magnifiques illustrations de la science en 
marche ! 


Le Palais de la Maroquinerie, Gainerie et Articles 
de voyage dissimulait ses lignes harmonieuses 
derrière celles du palais du Thermalisme 
le visiteur était frappé par l'incroyable variété 
des objets exposés dont le caractère utilitaire 
était souvent racheté par l'élégance de la ligne 
et le « fini » du travail. 


Enfin, considérant que Tourisme et Gastro- 
nomie sont étroitement liés, le Commissaire 
Général avait complété le Groupe XII par 
l’adjonction des classes 69D et 69E, respective- 
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Le Pavillon de la Marine Marchande 


ment consacrées à la Gastronomie et à la Technique 
de l'Alimentation. 


M. Edmond Labbé, Commissaire Général, a 
défini à plusieurs reprises le rôle de la gastro- 
nomie dans des termes qu’il importe de rappeler : 
« L’Exposition de 1937, disait-il, sera consacrée 
aux Arts et aux Techniques. Or, un repas bien 
préparé, bien composé, c’est un chef-d'œuvre. 


/ 











Photo Baranger 


Un festin s’ordonne comme une symphonie. 
Comme l'ont démontré les classiques de la 
littérature gastronomique, la cuisine n’est pas 
seulement une technique, mais encore, mais 
surtout un art, et des plus difficiles. Elle a donc à 
un double titre des droits sur les organisateurs de 
l'Exposition. Il faut que 1937 soit une date qui 
compte dans l’histoire de la gastronomie natio- 
nale et internationale. » 


Le Pavillon de l'Alimentation réalisé au Champ de 
Mars par les deux grands organismes syndicaux : 


La Confédération générale de l'Alimentation et de 
l’Union des Syndicats de l'Alimentation de France 
illustrait cette participation gastronomique. 


Pour la première fois, le Groupe de l’Alimen- 
tation n'avait pas borné sa participation aux 
solides et aux seules industries, mais y avait 
englobé aussi les liquides, et la distribution 
comme la fabrication. Pour la première fois il 
occupait un emplacement digne à la fois par sa 
superficie et par sa situation du rôle primordial 
que l'alimentation joue dans notre économie 
nationale. Pour la première fois, enfin, l’alimen- 
tation avait apporté, en observant une forme 
nouvelle et particulièrement originale, une colla- 
boration précieuse aux organisateurs de l’Expo- 
sition non seulement par la qualité de ses pré- 
sentations, mais aussi par le nombre imposant 
de ses exposants qui dépassait de loin l’impor- 
tance de sa participation, dans les expositions 
antérieures où elle avait cependant figuré avec 
éclat. 
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Scènes du Théâtre des Marionnettes de l'Exposition 


Lo. Cortèges, pots 


GROUPE XII 


Le Groupe XIII comportait trois classes 


Classe 70. — Décors et costumes de théâtres, 
présidée par M. Raymond Cogniai. 

Classe 71. — Décors et matériel de fêtes, attrac- 
tions et cortèges - Jeux d'Eau et de Lumière, pré- 
sidée par M. Vienot. 


Classe 72. — Jeux et Sports - Eugénisme, 
présidée par M. Adolphe Chéron. 


L'activité de la Classe 70 ne s’est pas bornée à 
présenter des maquettes de décors et costumes 
de théâtre, de manière à mettre en relief les 
réalisations les plus modernes. C’est elle qui a 
assumé l’organisation et la présentation du 
Théâtre d’Essai, qui a permis de faire connaître 
aux visiteurs de l'Exposition tous ces théâtres 
d'essai, représentatifs de l'effort dramatique 
contemporain et aussi de leur offrir ces spectacles 
internationaux de marionnettes, qui obtinrent le 
plus vif succès. 

C'est à M. Vienot qu’incomba la Présidence 
de la Classe 71, consacrée à l’Art des Fêtes. 


L'art des fêtes est aussi vieux que le monde, 
aussi ancien que le goût du public, qu’il a pour 
mission de satisfaire. 

Ce qui était nouveau dans ce laboratoire de 
joie populaire « c’étaient les efforts tentés par 
les artistes de la Classe 71 pour élever l’Art des 
fêtes à la hauteur de l’art tout court, et pour le 
rajeunir en le faisant bénéficier des plus récentes 
découvertes de la science et de la technique. » 


Les projets envoyés par tous les artistes 
montraient cent aspects des fêtes que l'avenir 
nous réserve. Sans doute des documents comme 
ceux des fêtes rituelles du centre africain, comme 
la maquette de fête foraine, comme la rétros- 
pective du cirque de Thomas Moret incitaient-ils 


x 


l'imagination à se disperser dans toutes les 


directions. Mais le hall principal était consacré 
à une seule ‘idée. Les exposants avaient accepté 
d'y participer en envoyant des prototypes ré- 
duits, tous destinés à suggérer une fête nationale 
rajeunie et modernisée, s’éloignant des poncifs 
standarisés. C'était là un exemple de discipline, 
consentie en vue d’un effet d'ensemble rare 
chez des exposants français qui faisait honneur 
à tous ces participants. 


Dans ce même ordre d'idées, c’est à la Classe 
71 qu’incomba le soin de préparer la célébration 
des fêtes du 14 juillet 1937, et une Commission 
spéciale fut constituée à cet effet sous la pré- 
sidence de M. Locquin, avec la collaboration 
ardente de MM. Jacques Vienot et Henri Malherbe. 
La fête nationale se déroula avec une diversité 
attrayante, avec une originalité, avec une 
magnificence qui resteront dans la mémoire de 


tous ceux qui y ont assisté. 


D'autre part, sur l'initiative du Gouvernement 
lui-même, des efforts furent faits pour rendre au 
Théâtre son caractère populaire de l'antiquité. 
Effort louable puisqu'il a pour but non seulement 
de rénover l’art théâtral, mais de rehausser le 
degré d'éducation artistique des masses pauvres 
et ouvrières à un niveau supérieur, en un mot 
de meïtre la richesse et les jouissances de 
l'esprit à la portée de tous en égalisant vers 
le haut. Une représentation de l’Arlésienne 
donnée au Centre Régional, de nombreux 
concerts organisés sur les places publiques de 
l'Exposition vinrent illustrer ce programme, qui 
fut par ailleurs complété par les fêtes de la 
moisson, la fête de la France d'Outre-Mer, la fête 
du Vin, etc, réalisées par d’autres soins, 
mais inspirées également de la propagande 
intensive entreprise dans cet ordre d'idées par 


Ja Classe de « l’Art des Fêtes ». 
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Ulicté 


GROUPE XIV. 


C'est la première fois que la publicité, sœur 
de la propagande, se présentait seule dans une 
Exposition Internationale, c’est la première fois 
qu’elle y avait son Palais indépendant. 


Au service des intérêts nationaux et privés pour 
les défendre, parfois au service de l’idée pure 
pour la diffuser rapidement, n'est-ce pas là le 
rôle essentiel de la publicité qui a désormais 
une fonction sociale ? 


Les propagandes collectives peuvent déter- 
miner les grands courants d'échange et de 
tourisme, harmoniser l'offre avec la demande, 
discipliner l’économie mondiale, réconcilier 
enfin l’homme avec la machine. En un mot, la 
publicité s’est évadée du rêle strictement com- 
mercial où elle s'était cantonnée et elle constitue 
de nos jours une aide puissante pour rétablir 
l’équilibre économique. 

L'importance des services que l’on peut at- 
tendre d’elle a amené à modifier totalement 
les méthodes publicitaires, pour leur permettre 
de satisfaire les buts et les ambitions que s’est 
assignés la Publicité. 


C’est l’ensemble de ces procédés que les visi- 
teurs de l’Exposition avaient sous les yeux dans 
les quatre classes composant le Groupe XIV, 


(] 


dont le Président était M. Léon Rénier, président 
de l’Agence Havas : 


Celle de la Publicité graphique et lumineuse, 
dont le président était M. Jean Carlu, artiste 
publicitaire. 


Celle des Impressions publicitaires, dont le 
président était M. P.-G. Bastide, président du 
Syndicat de la publicité diverse. 


Celle des Objets publicitaires, dont le président 
était M. Rochefort, président de la Chambre de 
la Publicité par l’objet. 


Celle des Etalages, dont le président était 
M. Louis Sognot, décorateur. 


Les Arts et les Techniques, ne les retrouvait-. 
on pas dans ces quatre classes ? 


La Classe 73... avec la publicité graphique et 
la publicité lumineuse, à laquelle l’Architecte en 
chef de l'Exposition aïtachait une importance 
toute particulière, souhaitant que ses collègues 
et les artistes l’ordonnent, la disciplinent, désirant 
en un moi que de cette manifestation de publicité 
à l'Exposition de 1937 se dégage une technique 
nouvelle !.. La classe 73 avec les affiches !.… 
Les affiches où la fantaisie de nos artistes s'exerce 
à la fois sur la mode et la grâce féminine, sur le 
produit qu’il faut rendre attrayant, sur le pay- 
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sage qu'il faut peindre prometteur, les affiches 
où, dans la satire et le rire, dans l’épopée et la 
gloire, dans le commerce et le théâtre, se 
retrouvent cette mesure et ce tact qui sont la 
marque française, les affiches où, avec la 
technique du maître imprimeur, le talent du 
peintre fait un tout pour extérioriser l'âme 
française. 


On éprouvait cette même sensation de moder- 
nisme et de technicité dans la présentation des 
objets publicitaires, à la fois élégants et coques, 
à la fois ingénieux et convaincants, ainsi que 
celle des étalages groupés dans la classe 75. 
D'ailleurs, cette dernière était chargée non 
seulement d’exalter, dans le cadre d’une mani- 
festation nettement corporative, le rôle de 
l’étalage dans la publicité moderne, mais encore 
de veiller, grâce à un droit de regard sur l’en- 
semble des étalages de l'Exposition, à ce que 
toutes les présentations en vitrines et marchan- 





Le Pavillon de la Publicité 


dises, les, montres, comme l’on disait autrefois, 
s’inspirent étroitement de l’art étalagiste. 


Les organisateurs du Groupe XIV n'avaient 


_pas négligé une comparaison intéressante avec 


la publicité des grandes nations, et dans un 
ensemble bien conçu, dans une sorte de mélodie 
du monde de la publicité, ils avaient montré, 
rassemblées et confrontées chacune dans leur 
atmosphère nationale, les démonstrations les 
plus significatives de leurs confrères dans Île 
monde. : 

La publicité a ainsi supérieurement attesté le 
rôle qu’elle joue dans la vie moderne, en facili- 
tant et améliorant les échanges quand elle ne les 
provoque pas, en conduisant et harmonisant au 
même rythme, production et consommation, en 
créant des débouchés à ceux qui l’utilisent et, en 
conséquence, en fermant l’horizon de ceux qui, 
voulant ignorer sa puissance, l’ont laissé travail- 
ler contre eux mêmes. 


Hall intérieur du Pavillon de la Publicité 
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LA GRANDE AGENCE FRANÇAISE DE PUBLICITÉ 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 105.000.000 DE FRANCS 


"EST au siècle dernier que la publicité 
a pris son essor. En même temps 
que la presse et la grande industrie. 
Au fur et à mesure que la presse 
allait plus loin recueillir ses infor- 


mations, la publicité portait chaque jour plus. 


profondément dans le pays les messages dont 
elle était chargée... 

Forçant la curiosité, frappant les esprits, 
bousculant les habitudes, modifiant les marchés 
elle entrait dans la vie économique pour y 
accomplir des miracles. 

Nous ne pouvons maintenant lui échapper. 
Si elle n'existait pas, et si nous étions tributaires 
des seules ressources de notre ingéniosité, nous 
ignorerions toutes les formes du progrès maté- 
riel, fierté de notre époque. Contribuant à 
l'amélioration de notre condition et à l'élévation 
de notre niveau moral, elle a créé des débouchés 
commerciaux nouveaux introduisant dans tel 
foyer un appareil de T.S.F. dans tel autre, un 
aspirateur, répandant plus généralement le 
bien-être et le confort. 

À son sujet on pourrait reprendre le mot 
d’un Président du Conseil à propos de la presse : 
la publicité est un service public. 


L'AGENCE HAVAS, première agence d’in- 
formation, en date et en importance, comprit 
dès son début que la publicité n’était au demeu- 
rant qu’une forme de l'information. Elle créa 
un département spécialement pour elle et 
travailla à son perfectionnement ainsi qu’à son 
organisation. Après cent ans d’efforts son activité 
apparaît comme une longue collaboration avec 
la presse et les diverses branches de l’activité 
française. Elle occupe aujourd’hui un rôle pré- 
pondérant qui consiste autant à livrer une 
matière publicitaire à la presse qu’à élargir le 
marché de la publicité. La vaste organisation 
dont elle dispose (64 succursales réparties judi- 
cieusement sur le territoire français et 10 succur- 
sales à l’étranger) lui permet d'étudier et de 
résoudre grâce à sa longue expérience et à sa 
documentation, unique en Europe, tous problè- 
mes publicitaires en synchronisme avec toutes 
questions commerciales. 

Au triple service du public, du commerce 
et de la presse, l'AGENCE HAVAS s'emploie à 
faire circuler un sang neuf dans la vie économique 
du pays en exploitant avec des méthodes perfec- 
tionnées une industrie toujours jeune, vivante, 
ardenre : la Publicité. 
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LES 
GRANDES INDUSTRIES 
FRANCAISES 


LL. but et la pensée directrice de l'Exposition des Aris et Techniques de 1037 étaient de faire comprendre 

aux innombrables visiteurs combien l’amélioration humaine dépendait de la collaboration intime de 
la pensée créatrice et de l'intelligence pratique. L’effort de Partiste et de l'inventeur est rejoint et com- 
plété par celui du technicien et de Pingénieur. 


C’est dans le domaine industriel que cette communion d'efforts a obtenu les résultats les plus probanis. 
Aussi l'Exposition se devait elle de réserver une large place à cette démonstration éclatante des principes 
mêmes qui avaient présidé à sa fondation. Bien entendu la place d'honneur devait être réservée, comme 
cela était légitime, à l’industrie nationale. 


Maïs la mise en pratique de ces directives soulevait d'assez sérieuses difficultés. En effet l'importance 
de Peffort des grandes industries françaises ne facilitait pas leur présentation dans le cadre forcément un 
peu schématique et restreint des groupes et des classes. Telle industrie étendait son action sur un grand 
nombre de classes et sa diversité même la contraignait à réunir dans une présentation particulière le résultat 
de ses efforts. D’autres préféraient exposer leurs produits parmi les présentations générales ou particulières 
des exposants et utilisateurs divers. C’est ainsi que les Grandes Industries Chimiques avaient dû primi- 
tivement constituer deux classes spéciales du Groupe des Découvertes Scientifiques dans leurs applications 
techniques. Mais, après étude, elles ont jugé préférable de conserver leur indépendance : les unes ont fait 
des présentations individuelles ( qui ne se souvient, par exemple, de la très belle réalisation de Saint-Gobain, 
entre tant d’autres qui faisaient également grand honneur à leurs créateurs). D’autres se contentaient de 
prendre une place plus ou moins importante dans les Expositions particulières de certains de leurs chents. 


C’est pourquor, divisée, disséminée, répartie en d'innombrables stands, vitrines ou étalages, l’action, 
si importante dans la vie économique nationale de beaucoup de grandes industries françaises, n’apparais- 
sait peut-être pas, à première vue, dans toute son ampleur. Il en était d’elles comme de ces vastes fleuves, 
bienfaiteurs et nourriciers de toute une région, et dont les riverains, à force d'habitude, finissent par oublier 
que leur existence dépend des caprices de l’eau. Le fellah égyptien vit dans linconscience du rôle vital joué . 
par le Père Nil sur sa propre destinée. 


L’Exposition a mis en relief cet aspect si particulier de la vie moderne. IT était essentiel que alliance 
continue du génie créateur et artistique, et de la technique, finit de l'expérience et de la logique, fut clai- 
rement et fortement exposé. C’est ce que les Grandes Industries françaises ont tenu à réaliser, soit par leur 
présentation particulière, soit par leur participation disséminée à travers les groupes et les classes. 


Dans les pages qui suivent, quelques-unes des plus représentatives industries nationales ont bien 
voulu — par l'exposé de leur activité et de leur histoire — illustrer par l'exemple le résultat qui appa- 
raissait déjà éclatant, aux innombrables visiteurs de l Exposition : c’est que harmonieuse combinaison des 
Arts et de la Technique français a su créer et développer une industrie nahonale puissante et sans cesse 


tendue vers le progrès. 
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SAINT GOBAIN 


1665 1937 


Monsieur Louis Gillet, dans un article de la Revue des Deux 
Mondes consacré à PExposition de 1937; n’a pas oublié de 


citer parmi ses merveilles le pavillon de Saint G'obain il décrit 
ainsi le remarquable édifice dû à la collaboration de MM. René 
Coulon et Jacques Adnet, « C’est une grotte de glaces et de feux, une petite fantasmagorie de 
€ cristaux et de reflets, flottant au-dessus de bassins noirs qui feraient croire à une architecture 
« d’arcs en ciel et d'irisations, comme une sorte de nénuphar qui s'épanouirait la nuit; les meubles 
€ eux-mêmes, dans ce palais illusoire et phosphorescent, sont faits de feuilles de verre, comme si 
€ ce chatoyant mirage venait de naître d’un pas de la pantoujle de Cendrillon. » 


2 . . . 
(C est que l'on peut, en réalité, tout faire dans une MAISON, AVEC du verre : les fenêtres et les murs, 
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R. COULON et J. ADNET, Architectes Photos Schaal 


les glaces, les meubles, les tentures et les rideaux, et les mille motifs de décoration que l'éclairage 
moderne met si curieusement en valeur. Deux dates 1665-1937 apprenaient aussi aux visiteurs de 
l'Exposition que Saint Gobain présente dans l’industrie française, l'exemple presque unique d'une 
lointaine et glorieuse tradition qui remonte à près de trois cents ans sans avoir vieilli, et fait aussi 
bien admirer la perfection de son travail dans les glaces des automobiles que dans les miroirs 
du siècle de Louis XIV. 

# Mais, si la transparente construction du pavillon de l'Exposition rendait sensible à tous Les 
multiples aspects de l’art des verriers, Ceux qui y pénétraient pouvaient apercevoir que la vénérable 
Compagnie dont ils étaient les hôtes, n'avait pas seulement une situation de premier ordre dans 
l'industrie du verre. En transportant de Venise en France Les 
secrets de la fabrication des glaces, les verriers français durent 
porter leur attention sur les manipulations chimiques qui permettent 
de les Mmetlre en œuvre; l'extension de ceite seconde branche de son 
aclivité permet aujourd hui à Saint Gobain de figurer au premier 
rang aussi des industries chimiques les plus vitales pour une nation 
moderne?. Duc de BROGLIE 

> de l'Académie Française, 
Membre de l'Académie des Sciences. 


Be vécu Mütenn 3 Pfrlaun 
CXVH pale , à Ciproque 3e Cahot 














Hauteur du vase : Créateur : de SALA 


| mètre VASE MONUMENTAL Éditeur : 
Diamètre : 0"40 . Acquis par l'État C'° des Cristalleries de St-Louis 
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ES Cristalleries de Saint-Louis à Saint-Louis-lès-Bitche (Moselle) sont situées à l'Est de la France 
dans l’ancien Comté de Bitche, berceau des Verreries de Lorraine et des Vosges. Dès 1586 la 
verrerie de Münzthal (l'actuel Saint-Louis) est mentionnée. Elle fut ruinée par la guerre de 
Trente-ans. 

En 1767, au lendemain de la réunion de la Lorraine à la France, renaissait la verrerie de Münzthal 
sous le nom de verrerie Royale de Saint-Louis (Lettres patentes du 4 mars 1767). En 1781 l’Académie 
Royale des Sciences eut à juger « plusieurs échantillons de verre semblables au cristal d'Angleterre » 
que la verrerie de Saint-Louis soumettait à son appréciation. 

Elle pôt constater que ces cristaux étaient de tout point semblables aux cristaux anglais par la 
blancheur, la netteté, la transparence, le poids et le son au point qu’il fut impossible de distinguer les 
uns des autres. 

La verrerie de Saint-Louis reçut l'approbation de l’Académie des Sciences, et son encouragement 
à persévérer dans cette fabrication du cristal, qui devait « procurer de l'avantage à notre commerce et 
devenir utile aux sciences ». Ce document officiel prouve, que ce fut aux Verreries de Saint-Louis, que 
fut fabriqué le premier cristal en France. Le succès fut éclatant. Il affranchissait la France du monopole 
anglais et eut pour l’usine des conséquences importantes : 400 ouvriers furent occupés à la fabrication 
du cristal. 

Après avoir subi bien des vissicitudes au cours de la période révolutionnaire et impériale, sans 
jamais arrêter le cours de sa fabrication, la société de Saint-Louis se transformait en 1829 en société 
anonyme, pour prendre le nom de Cie des Verreries et Cristalleries de Saint-Louis. 

C'est cette même société qui aujourd’hui est encore propriétaire de l’usine après une exploitation 
de plus d’un siècle et demi. 

De ce passé historique Saint-Louis conserve une empreinte profonde. La compagnie occupe près 
d’un millier d'ouvriers, qui lui sont héréditairement attachés, et qui utilisent pour la fabrication les 
procédés les plus modernes. Les produits conservent le cachet éminemment français : beauté dans l’art 
et pureté dans la fabrication. Les musées de l’usine renferment d’admirables spécimens d'objets en 
«malachite », «filigranés », « fantaisies vénitiennes », cristaux de diverses colorations, et des gravures 
fines, dont l'exécution exigeait un talent rare et personnel de l’ouvrier verrier. - 

A l'Exposition Internationale de Paris 1937, les Cristalleries de Saint-Louis ont eu un Stand très 
remarqué, où se trouvait réunie toute une gamme de sa production actuelle : service de table et articles 
de fantaisie. Ses produits rivalisent avec toutes les fabrications étrangères, et forment un joyau rare 
dans l’ensemble de la production française. 

Grand Prix de la Classe à l'Exposition 1937. 


— 309 — 


é de l'architecture & du patrimoine 


BIBLIOTHèQUE 

















LES DATES GLORIEUSES 
DE LA CHIMIE FRANÇAISE 


L.. nom de KUHLMANN évoque le souvenir de Frédéric KUHLMANN, né à Colmar, 
le 22 mai 1802. Frédéric KUHLMANN fonda en 1825, à LOOS, près Lille, une société en 


commandite pour la fabrication de l’acide sulfurique. 


x Il y a 13 ans déjà, les ÉTABLISSEMENTS KUHLMANN célébraient à Loos le 


centenaire de leur fondation. 


* Pendant ces 113 années, ils ont poursuivi une évolution considérable et possèdent, 
actuellement, tant en France qu’à l’Étranger, 53 usines en exploitation et en participation 
et comptent 118 agences de vente réparties dans le monde entier. 
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x Ce développement fait honneur à la Chimie française qu’elle soit organique ou mi- 
nérale et les Établissements KUHLMANN répondent aussi bien aux besoins de l’Agricul- 
ture et de la Viticulure qu’ils alimentent en engrais insecticides, herbicides, etc. qu'aux 
multiples branches de la production nationale qui font appel aux produits chimiques, qu’il 
s’agisse des produits de la grande industrie chimique, des alcools industriels, dérivés des 
os, ou des Produits Organiques, matières colorantes, colorants purs R.A.L., spécialités 
pharmaceutiques, matières plastiques, résines synthétiques, poudres à mouler, ete... ete. 


*x Une des branches qui a retenu l’attention du visiteur à l'Exposition de 1937, et 
qui a subi un intense développement au cours de ces dernières années est celle des matières 
plastiques. - 


* Lors de l’inauguration du Pavillon réservé à cette Exposition, il a été signalé qu’elle 
marquait une évolution nouvelle dans la décoration par l’infinie variété de ses applications. 
P PP 


*x Dans ce domaine particulier, comme il en avait déjà été pour bien d’autres, les 
ÉTABLISSEMENTS KUHLMANN ont assuré une large part du progrès. Les visiteurs de 
l'Exposition ont pu l’apprécier en admirant la diversité des produits et des applications 
exposés, ainsi que leur qualité particulière. 


x Au centre du Palais des Matières plastiques s’élevait majestueusement une colonne 
en produit luminescent, qui complétait heureusement l’ornementation générale de cet 
édifice. Cette colonne était érigée en produit fabriqué aux ÉTABLISSEMENTS 
KUHLMANN et attirait l'attention tant par l'originalité de sa présentation que par l'effet 
coloristique délicat, imprévu et nouveau. 


LE BAR DU PAVILLON DES MATIÈRES PLASTIQUES 
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Photo H. Lacheroy 
TOUR ROTARY 


PECHELBRONN 


E tout temps pourrait-on dire, le sol de Pechelbronn, à cinquante 
| kilomètres au nord de Strasbourg, a fourni des produits lubrifiants. 
Dès 1627, les chroniques locales relatent l’octroi d’une concession 

par les comtes de Hanau-Lichtenberger. Dès le début du 182 siècle - et 
tout spécialement à partir de 1768, date à laquelle l’affaire passa aux 





DU ROI, : | É : à : 
af Pt rat a pms | Mains de la famille française Le Bel pour y rester plus d’un siècle - 
qu rmerren to set mm, | l'exploitation a été pratiquement ininterrompue. 


1°, De faire entrer dyns DE Royaume, Jar des Cartie 
je nés de lu, D du sr Er Mine | 


ue nt en | L'activité propre de la Société comprend à la fois l'exploitation 
entrées & dans l'intérieur du Royaisme; | 
2°, De le faire vendre & débirer par telles Perfonnes 


Qi iraûrar à propss de cammeire; dns vote Les 
iles & lieux du Royaume, ee gros où en déail, 


Ds Gao dm La concession de PECHELBRONN s'étend sur le territoire de 
Haguenau et Wissembourg, couvre une superficie de 44.000 hectares. 
A l’heure présente, le dixième environ de cette superficie est exploité. 


Droits, aux Bureaux des Fermes du Roi, érablis aux FO 4 
minière, le raffinage et la vente des produits raffinés. 


L'exploitation s’effectue partie par sondages et pompages, partie par puits et galeries. 


Pour l’instant, les ‘puits fournissent un tonnage équivalent à celui des sondages, ce qui porte 
aux environs de 90.000 tonnes la production annuelle totale du gisement. 


L’ensemble de cette production est traité sur place dans la raffinerie que la société possède 


à MERKWILLER. 


Le groupe de PECHELBRONN, tout en conservant son caractère privilégié d’unique produc- 
teur français d’huile brute, a su se créer une place importante dans l’industrie nationale du raffinage 
et de la distribution. 


Tel qu’il est constitué à l’heure actuelle, il forme un ensemble bien équilibré assurant la distri- 
bution dans la France entière de l’essence, par l’intermédiaire de la Société Alsacienne des Carbu- . 
rants, et de la Société des Pétroles, Essences et Naphtes (P. E.N.), et des huiles de graissage par 
l'intermédiaire de la Société des Huiles ANTAR. 
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Audoul, Hartwig, Gerodias, architectes 


Le béhodid 


L ‘Exposition des Arts et Techniques a 

révélé au grand public ‘‘LE RHODOID ”. 
Grâce à ses multiples présentations, ses colo- A 
ris les plus variés et les plus riches, la facilité ;:. 
avec laquelle cette matière plastique est | 
susceptible d’épouser toutes les formes possi- 
bles, même les plus originales, les millions 
de visiteurs de l'Exposition 1937 auront pu 
admirer quelques unes des réalisations £* 
suivantes : 


Le vitrage transparent et la décoration inté- 
rieure du Palais de l’Aéronautique - Le, 
ruban bleu de la Tour Hélicoïdale - Les 
meubles transparents et fluorescents exposés 
dans les divers pavillons : Artistes Décora- 


teurs, Union des Artistes Modernes, Louvre, 1 


Matières Plastiques. Dans ce dernier pavillon 

on pouvait encore remarquer : le revêtement y» 
: : : : l 

mural en Perliane, les rideaux et tapis tri- 1 











robes, les tissus de haute couture et d’ameu- 
blement ornés de paillettes et de ‘‘fils de 
verre’ ou de Perliane, les chaussures de 
haut luxe, les reliures de livres, jeux d'échecs, 
chapeaux de haute mode, fleurs décoratives, 
etc. Et cette liste est bien incomplète, car il 
faudrait dévoiler les secrets de la réussite de 
nombreuses réalisations artistiques le 
Rhodoïd a, en effet, été utilisé pour les éclai- 
rages multicolores de la Tour Eiffel, les fon- 
taines lumineuses sur la Seine, du Centre 
Colonial de l’Ile aux Cygnes. 


C'est Rhône-Poulenc, la grande Société 
française de produits chimiques qui fabrique 
le Rhodoïd. Ce sont les Industriels, les Archi- 
tectes, les Artistes qui ont si bien su utiliser 
cette merveilleuse matière. On peut donc dire 
que le Rhodoïd est l’un des plus beaux 
triomphes de la Technique et des Arts 
français 1937. 


on 
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Décharge de la chambre d’eau 


Une Industrie de Houille blanche 


LA SOCIÉTE D'ÉLECTRO-CHIMIE 
D'ÉLECTRO-MÉTALLURGIE 


ET DES 


ACIÉRIES ÉLECTRIQUES D'UGINE 


Fondée en 1889 au capital de 600.000 francs pour appliquer 

industriellement le procédé GALL et DE MONTLAUR de fabri- 
cation électrolytique des chlorates, cette société est actuellement au capital de 220.000.000 de francs 
et possède 19 usines alimentées par 27 centrales hydro-électriques dont la capacité annuelle de produc- 
tion dépasse 800 millions de Kwh. 


Née de la houille blanche, elle est restée fidèle à ses origines tout au long de ce demi-siècle d'existence 
industrielle marqué par un développement si imposant. De nombreuses fabrications se sont ajoutées 


successivement à celles des chlorates mais tous les produits élaborés relèvent de l'électro-chimie et du 
four électrique. 


Par l'électrolyse du sel marin provenant de ses salines, cette société obtient, d'une part, la soude d'où 
elle extrait ensuite le sodium métal, lui-même employé à d'autres fabrications, telles que le cyanure et 


le péroxyde de sodium ; d'autre part, le chlore et ses dérivés : chloral, chlorure de chaux, chlorobenzènes, 
eau de javel, etc: 


Ses fours électriques transforment en carbure de calcium la chaux provenant du calcaire de ses 
carrières ; en ferro-alliages la silice et les minerais de tungstène, molybdène, chrome, vanadium, manga- 


nèse, etc.; ils lui permettent d'élaborer : étain, carborundum, abrasifs alumineux, super-réfractaires, 
électrodes, etc, 


Ses cuves et cellules électrolytiques produisent l'aluminium, le magnésium, le calcium, l'eau oxygénée. 


À cette gamme de produits s'ajoutent encore l'alumine, les chlorates et perchlorates, les perborates, 
l'acide fluorhydrique et les fluorures, la cryolithe synthétique, la benzine et ses dérivés, l'oxygène, l'acé- 
tylène, le sulfate d'alumine, pour ne citer que les principaux. 


Enfin, la capacité de production annuelle de ses aciéries d'Ugine dépasse 50.000 tonnes de lingots 


d'aciers fins et spéciaux, élaborés exclusivement au four électrique, soit environ 35.000 tonnes de produits 
finis marchands. 


C'est la même énergie hydro-électrique qui se ramifie en des directions si diverses : elle constitue la 
source commune où s'alimentent ces nombreuses fabrications qui s'enchaînent et se complètent pour 
former un ensemble industriel équilibré et harmonieux. 
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Tribout, architecte 


Photo Schall-Perceval 





LE PAVILLON DE L’ALUMINIUM 


Le Pavillon de l’Aluminium à l'Exposition de 1937, situé sur le Cours-la-Reïne, entre la Place de la Concorde et 
le Pont Alexandre-IIl, a été construit sur les plans de M. Tribout, architecte D.P.L.G. 

Ce pavillon comprend une salle de réunion et de projection de films sonores et une galerie d’exposition où 
figurent, sous forme de tableaux schématiques, les principales applications de l’aluminium et de ses alliages. 

Dans le hall d’entrée, 70 tubes d'aluminium, colorés suivant le procédé «Alumilite » à toutes les teintes de l’arc- 
en-ciel, composent un fond harmonieux à un motif décoratif entièrement réalisé en lingots, tôles, disques, tubes et 


profilés d'aluminium. 


Il y a lieu de remarquer dans la salle de cinéma, un motif décoratif placé au-dessus de la scène, exécuté par 
Szabo, en aluminium forgé et ciselé ; les portes de cette salle sont constituées de tôles d’aluminium traitées au jet de 
sable par Marx et alumilitées couleur vert d’eau. 

Les fauteuils et chaises de cinéma, d’une grande légèreté, ont été conçues par Royère, en cornières de duralumin 
recouvertes de sangles assorties à la couleur générale de la pièce. 

Le mobilier du bureau de renseignements, attenant à la galerie d’exposition, a été dessiné par B.-J. Klotz et 


réalisé en isorel et aluminium. 


A l’extérieur du pavillon, un groupe décoratif représentant deux oiseaux de mer en vol sculptés par M. Becquerel, 


est métallisé à l’aluminium. 


Enfin, une presse à balancier frappe sous les yeux du public des médailles en aluminium qui ont été gravées par 


M. Morlon. 


L’aluminium rentre, bien entendu, pour une part importante dans la constitution même du pavillon ; citons en 
particulier une application nouvelle, celle de la toiture, qui est entièrement recouverte d’un complexe bitume-alumi- 
nium. L’aluminium est employé dans ce cas sous une faible épaisseur de l’ordre de 1,5 à 2/10 de millimètre. 


L’ALUMINIUM A L’EXPOSITION 


De très nombreuses œuvres dans l'Exposition ont été construites ou décorées en aluminium. Un “ Concours de 
l’Aluminium ” a été organisé sous le patronage du Commissariat Général, pour récompenser les architectes et les 
décorateurs français, pour celles de leurs œuvres dans lesquelles l’emploi de l’aluminium a permis de réaliser les 
solutions les plus intéressantes, aux points de vue artistique et technique. : 


Les prix du concours d’un montant total 
de 120.000 francs ont été attribués à : 

MM. H.-L. BLocH, pour la passerelle de 
l’Alma décorée en aluminium alumilité (pre- 
mier prix, catégorie architecture). 

H. FAVIER, pour la décoration du Pont Alexan- 
dre-TII (premier prix, catégorie décoration). 

HENRY et TIERCINIER, pour la passerelle de 
l’Alma au Quai d'Orsay. 

BARRIOT, pour la porte du Palais de l'Artisanat. 


Parmi les œuvres étrangères il y a lieu de signaler : 
Fascisme » en aluminium coulé à cire perdue, de 7 mètres 


E. BAGGE, pour la section de l'Enseignement 
technique du Pavillon de l'Enseignement. 
GREMERET (Mme), pour un mobilier présenté à 

la classe 38. 

BOoUTTERIN, DEBRE et NERET, pour la porte du 
Palais de la Découverte. 

MARTEL FRÈRES, pour l’ensemble de leurs 
œuvres (Pavillon Hachette et Pavillon de 
l'Alimentation). 

FOURNIER, pour la Tour de Neige. 


Douay, pour le Pavillon Hachette. 

MaNDARON, pour la rampe du Pavillon de la 
Vallée Moyenne de la Loire. 

PEROT, pour le motif décoratif du Pavillon du 
Yachting. 

CHEVALIER, pour le châlet de montagne duC.A.F. 

MorLoN, pour les statues bas-relief du Pavillon 
de la Coopération. 

DE VALERIO et PEROT, pour les motifs publi- 
citaires du Pavillon de l'Alimentation 


Le Pavillon de l'Italie avec la grande effigie du « Génie du 
de hauteur. Les belles menuiseries métalliques en aluminium 


du Pavillon de l'Allemagne. Le Pavillon de la Norvège, dont les deux ailes de la façade développent sur 30 mètres de 


hauteur des revêtements d'aluminium. 


LE Gt . . PES} ü SE ; — 
L’Exposition a été ainsi, dans l’ensemble, nettement révélatrice des ressources considérables que l’aluminium et 
ses dérivés sont venus apporter à la Technique et à l’Art moderne. 
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Appareil pour l'extraction de l'azote et de l’oxygène de l'air 


+ guide 


Société Anonyme pour l'étude et l'exploitation dès procédés Georges CLAUDE, 
au Capital de 122.400.000 francs £ 





La Société L'AIR LIQUIDE dont le siège social est à Paris, 75, Quai d'Orsay a été 
fondée en Novembre 1902 pour l'étude et l'exploitation des procédés du grand inventeur français 
Georges CLAUDE. 


. a sépatalion Le gay par liquéfaction 


C'est au problème général de la séparation par liquéfaction des éléments constitutifs d’un 
mélange gazeux que la Société a consacré depuis son origine la majeure partie de son activité. 


La liquéfaction de l'air, objet des premiers 
efforts de la. Société, était le moyen par lequel 
M. Georges CLAUDE escomptait arriver à la pro- 
duction industrielle de l'oxygène et de l’azote. 


Grâce aux mêmes procédés de liquéfaction 
M. Georges CLAUDE put extraire économiquement du 
gaz à l’eau ou des gaz de fours à coke un autre 
élément : l’hydrogène, nécessaire à la synthèse de 
l’ammoniaque qu'il réalisa par un des procédés les: 
plus séduisants et les plus simples qu’on puisse 
imaginer. 

Les procédés CLAUDE de séparation des gaz 
par liquéfaction sont tellement perfectionnés qu’ils 
permettent, en ce qui concerne l’air notamment, d’en 
extraire industriellement tous les constituants (argon, 
néon, hélium, etc.) et même ceux d’entre eux n'y 
existant qu’en quantités infinitésimales tels le krypton 
et le xénon. Tous ces gaz rares trouvent de très intéres- 
santes applications dans le domaine de l'éclairage. 





=“ Réparation d’un cylindre de locomotive 
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Ce sont celles de l'oxygène et de l’acétylène 
dissous. La plus grande partie de l'oxygène est fourni 
à la clientèle emmagasiné dans des bouteilles d’acier 
sous la pression de 150 atmosphères. La livraison de 
l’acétylène à l’état comprimé ou liquéfié s'étant révélée 
inapplicable, c’est sous la forme extrêmement com- 
mode de dissolution dans l’acétone qu'il est livré en 
clientèle dans des. bouteilles spécialement étudiées à cet 
effet. Le pouvoir dissolvant considérable de l’acétone 
pour l’acétylène -avait été d’ailleurs établi par M. 
Georges CLAUDE dans des travaux antérieurs à ceux 
sur la liquéfaction de l'air. 

Quels sont actuellement les principaux emplois de l'oxygène et de l’acétylène ? 

Une utilisation extrêmement importante devait découler de la possibilité d'obtenir de très 
hautes températures en faisant brûler, au contact de l'oxygène dans des chalumeaux appropriés, un 
gaz combustible, en particulier l’acétylène. Grâce à cette très haute température la soudure autogène 
oxyacétylénique entrait dans le domaine de la réalité. ‘ 

Le fer et l'acier chauffés au rouge brôlent avec éclat dans l'oxygène ; l'application de cette 
propriété a conduit à utiliser l'oxygène pour le coupage des métaux, à faire ce qu’on appelle de 
l’oxy-coupage. ; 

La flamme oxyacétylénique est également utilisée dans divers traitements thermiques entre 
autre dans certaines opérations de trempe. Par la multiplicité de leurs applications, la soudure auto- 
gène, l’oxy-coupage, la trempe oxyacétylénique offrent une infinité de ressources dans toutes les 
industries mécaniques et métallurgiques et il n’est plus permis à aucun chef d'industrie, de les ignorer. 
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La Société L'AIR LIQUIDE produit actuellement la majeure partie de l'oxygène et de l’acétylène 
dissous consommés en France, et son activité s’est étendue à presque tous les pays. La Société exploite 
en France 35 usines d'oxygène et 29 usines d’acétylène dissous ; à l'étranger, 77 usines d'oxygène et 
62 usines d’acétylène dissous, soit directement soit par l'intermédiaire de Sociétés Filiales. 

Par ailleurs la Société a donné des licences de ses procédés de fabrication d’ammoniaque 
synthétique à de nombreuses Sociétés françaises et étrangères. 

Pour la construction du matériel nécessaire à la production des gaz et à leur utilisation, L'AIR 
LIQUIDE dispose, à Champigny-sur-Marne, de grands ateliers de construction mécanique et de 
grosse chaudronnerie. D’importants services d’études et des laboratoires dotés d’un outillage des 
plus modernes centralisent toutes les recherches et applications provenant du monde entier et qui 
concernent la soudure autogène, l’oxycoupage et les traitements thermiques divers. 





——_—_—___—— 





Coupage de masselotte sur pièce en acier coulé. 


Aero Photo 
Vue aérienne de l'usine de Champigny-sur-Marne 
(atelier de construction du matériel Air Liquide). 
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L est superflu de parler longuement, dans cet ouvrage, des origines de la Société Anonyme 
des Matières Colorantes et Produits Chimiques de SAINT-DENIS : depuis près d’un siècle, 
cette firme exerce son activité dans l’industrie des matières colorantes, où elle a joué un 
rôle historique et technique considérable. Il suffira de rappeler que les premiers colorants 
basiques, les premiers azoïques, les premiers colorants au soufre, sont sortis de ses Usines 
de SAINT-DENIS. 

A côté des Matières Colorantes, qui constituent encore aujourd’hui ses plus puissantes 
fabrications, la Société Anonyme des Matières Colorantes et Produits Chimiques de 
SAINT-DENIS a créé, en 1922, un département spécial des produits auxiliaires pour l’industrie 
du caoutchouc. 

Pendant longtemps, l’industrie française de la gomme fût entièrement tributaire 
de l’Etranger pour ces composés dont les prix, fort élevés, étaient une entrave sérieuse à 
l’Exportation des objets de caoutchouc manufacturé. Aussi, l’apparition sur le marché 
français de produits nationaux, vendus à des prix raisonnables, fût-elle accueillie avec faveur 
par tous les caoutchoutiers, qui ne tardèrent pas à devenir des clients fidèles de SAINT-DENIS, 
et chaque année vit augmenter le tonnage d’Accélérateurs de vulcanisation, d’Agents de 
conservation (Antioxygènes), de Colorants pour Caoutchouc (Colorants Vulcafñixes), etc. 
portant la marque de plus en plus réputée de Saint-Denis. 

A côté des adjuvants classiques, cette Maison a fabriqué des produits nouveaux, 
brevetés par elle, et étudiés dans ses laboratoires. 

De plus, elle a créé récemment, pour l’Industrie du Latex une gamme de produits 
auxiliaires comprenant les Accélérateurs de vulcanisation, les Agents de conservation, les 
Colorants (marques Latexol) et les Stabilisants adaptés à cette matière première dont 
l’importance va toujours en croissant. 

Il est de tradition à la Société des Matières Colorantes et Produits Chimiques de 
SAINT-DENIS, de donner à la Clientèle tous les renseignements techniques permettant l’uti- 
lisation rationnelle des produits vendus par cette firme : aussi, parallèlement à la fabrication, 
a-t-on créé à Saint-Denis un important laboratoire muni des machines et des appareils de 
contrôle les plus modernes, où des Ingénieurs et des Techniciens spécialisés vérifent la 
qualité des produits vendus et étudient les innombrables questions qui leur sont posées 
quotidiennement par les Industriels transformant la gomme ou le latex. 

Cet harmonieux ensemble où, selon la règle en usage à Saint-Denis, les services scien- 
tifiques et les fabrications se complètent en s’apportant une incessante collaboration, fait le 
plus grand honneur à l’industrie française des produits organiques de synthèse. 


Photos Baranger 
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Barrage de Bissorte en construction 


Compagnie de Produits Chimiques et Électrométallursiques 


ALAIS, FROGES ET CAMARGUE 


L'origine de la Compagnie de Produits Chimiques et 
Electro-métallurgiques ALAIS, FROGES ET CAMARGUE re- 
monte à l’année 1855, date de la fondation de la Société 
en Commandite Henri MERLE et Cie, devenue quelques 
mois après la Compagnie des Produits Chimiques 
d’Alais et de la Camargue. 

Partant de débuts modestes, par une constante pro- 
gression technique et par un accroissement continu 
de ses débouchés, la Compagnie est devenue le groupe 
industriel puissant qu’elle constitue à l'heure actuelle. 

Les plus grands noms de la science se sont associés 
aux efforts de ses dirigeants. Citons seulement parmi les 
disparus les chimistes BALARD et Jean-Baptiste Dumas; 
Henri SAINTE-CLAIRE-DEVILLE, réalisateur à l’usine de 
Salindres en 1859 du premier procédé industriel pour la 
fabrication de l’aluminium et Paul HÉROULT, inventeur, 
à 23 ans, du nouveau procédé électrolytique encoreutilisé 
dans le monde entier pour cette même fabrication. 

Par ses antécédents et par la nature de ses produits, la 
Compagnie se trouve donc placée au tout premier 
rang des industries spécialisées dans l’électrochimie, 
l’électrométallurgie et la production d’énergie hydro- 
électrique. 

lectrique 4, 

Au capital de 258.330.000 francs, elle exploite ses 
usines chimiques de Salindres, Salin-de-Giraud, 
Gardanne et Saint-Auban dans le Midi ; d’Aubervilliers 
dans la région parisienne ; ses usines électro-métallur- 
giques de Chedde, Saint-Jean-de-Maurienne, la Saus- 
saz, Calypso, La Praz, 
Rioupéroux et l’Argentière 
dans les Alpes ; de Sabart, 
Auzat et Beyrède dans les 
Pyrénées. Pour alimenter en 
énergie ces établissements, 
elle a réalisé des installations 
hydro-électriques dont la 





puissance atteint aujourd’hui 320.000 Kw pour son 
groupe et s’élèvera bientôt à 360.000 Kw, réalisations 
ayant nécessité ou nécessitant des travaux considérables, 
tels ceux du barrage de la Bissorte, en haute-Maurienne, 
barrage mis en service en 1936 avec une puissance de 
75.000 Kw. 

En outre, d'importantes réserves de matières pre- 
mières, provenant de ses mines et carrières et de son 
vaste salin de Camargue complètent et équilibrent son 
organisation lui permettant de fournir une gamme 
étendue de produits parmi lesquels on peut dis- 
tinguer : 

Pour l'Industrie Chimique: Alumine et produits 
alumineux ; produits chlorés, chloratés, notamment 
l’hypo-chlorite de calcium (perfix) ; tous produits 
tirés de l’eau de mer : sel marin, sels magnésiens, 
brome, etc. ; produits agricoles anti-cryptogamiques, 
dont le sulfate de cuivre ; phosphates di et tri-sodique ; 
sulfure de sodium ; urée, etc... 

Pour lIndustrie Electrométallurgique : Aluminium, 
alliages d’aluminium et aluminium raffiné ; magnésium 
et alliages; silicium; glucinium et alliages; ferro- 
alliages ; ferro-chrome, ferro-silicium, etc. ; produits 
alumino-thermiques, etc. 

Son activité s'étend à de nombreuses filiales, en parti- 
culier : l’Aluminium Français, le Duralümin, les Socié- 
tés : Générale du Magnésium, Hydro-Electrique de 
Savoie, Hydro-Electrique des Pyrénées, des Produits 
Chimiques de Ribécourt, Nouvelle des Etablisse- 
ments Silvestre, Minorga. 

Enfin, le développement, 
de ses participations lui 
permet de prolonger cette 
activité sur les marchés inté- 
rieurs et extérieurs par de 
puissantes ramifications in- 
dustrielles et commerciales. 


Usine de 
Saint-Jean-de-Maurienne 
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WAGONS FRIGORIFIQUES DE LA C.T.F. EN GARE FRIGORIFIQUE D'IVRY. FABRICATION DE LA GLACE, 


EL E FROID facteur essentiel de conservation 


dans le transport et l’entreposage des denrées péris- 
sables. 


*X LA GARE .FRIGORIFIQUE DE PARIS-IVRY 
P. O., au terminus des rails de la région Sud-Ouest, 
est l’un des entrepôts de la région parisienne le 
mieux spécialisé dans la conservation des produits 
agricoles (volailles, beurres, œufs en coquilles, viandes, 
fruits, etc.). 


x 2.000 WAGONS réfrigérants ou isothermiques 
pour le transport des denrées agricoles au départ de 
toutes les gares des régions Ouest et Sud-Ouest de la 


S.N. C.F. 


S. E. F. (Société d'Exploitation des wbasons Frigori- 
fiques du Réseau de l’État), 62, Rue Montorgueil, 
(Paris-2°). Téléphone Central 40-51 à 54. 


C. T. F. (Compagnie de Transports Frigorifiques), 
62, Rue Montorgueil (Paris-2°). Téléphone Central 
40-51 à 54. 


ITecture & du patrimoine 
? 


EXPERT, MAITRE et THIERS, architectes Photo Baranger 


Les Jeux d'Eau du Trocadéro 


LES FETES 
DE L'EAU ET DE LA LUMIERE 


a situation particulière de l’Exposition de Paris, étirée en longueur sur les deux rives de 
la Seine, engageait tout naturellement les organisateurs des fêtes nocturnes à rechercher 
la collaboration de la Lumière et de l’Eau pour obtenir des effets inattendus et charmants. 


Jamais mieux qu’en ce domaine de rêve, l'Exposition ne mérita son appellation officielle : 
Arts et Techniques. En effet, si certains soirs d’apothéoses lumineuses, encore présents à notre 
mémoire, nous ont procuré l’impression de vivre une nuit de féerie, dans un enchantement 
des yeux et une ivresse de la pensée, nous n’avons pas le droit d’ignorer que tout ce décor 
magique n’avait pas été inventé par un peintre génial, mais était en définitive le résultat du 
travail savant, compliqué et mathématique d’ingénieurs et de techniciens, qui dans ce 
domaine ont réalisé des merveilles. 


Dix-neuf thèmes lumineux et sonores — car la musique fut mise à contribution pour 
compléter l’alliance de l’eau et de la lumière — furent exécutés au cours de l'Exposition. Ils 
furent dédiés à la Danse, au Rêve, à la Musique, à la Nation, aux Colonies, etc. 





Photo Kollar 
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Chacun de ces thèmes réclamait la collaboration étroite des architectes, des metteurs en 
scène, des ingénieurs et des musiciens. Parmi ceux-ci on comptait des artistes tel que 
Honegger, J. Ibert, Ingelbrecht, Darius Milhaud, Schmitt, Vellones, etc. 


L'organisation purement technique des thèmes dus aux artistes constituait le travail 
proprement réservé aux ingénieurs. Sans entrer dans des détails trop arides, il est intéressant 
de faire connaître aux profanes les points les plus intéressants de ces merveilleuses réalisations. 


Il fallut tout d’abord créer un réseau de fournitures d’énergie électrique, indépendant 
de celui qui alimente le réseau urbain, et capable de faire face à des consommations intenses. 
Le problème était important et complexe, car il fut nécessaire de placer plusieurs centaines 
de kilomètres de câbles spéciaux, et d’autre part toute retouche ultérieure au dispositif 
primitif était pour ainsi dire impossible. 


Le système employé pour le mariage de la Lumière et de l’Eau fut l'emploi de caissons 
lumineux, avec projection d’eau. Il avait déjà été expérimenté avec plein succès, notamment 
à l'Exposition Coloniale. Mais cette fois il s’agissait de placer ces caissons dans le cours d’un 
fleuve parcouru par une navigation considérable, dont il importait de ne pas gêner l’activité. 
Il fallut par suite adopter un système original de caissons à éclipses. Fixés au fond du lit de 
la rivière par une attache leur laissant le jeu nécessaire pour remonter verticalement à la 
surface, ils étaient munis d’un dispositif analogue à celui des sous-marins, c’est-à-dire de 


Jets d'Eau et Fontaines Lumineuses du Trocadéro 3 
Photo Baranger EXPERT, MAITRE et THIERS, architecte 
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wafer-ballasts, sorte de réservoirs que l’on pouvait . 


altérnativement remplir d’air ou d’eau, amenant ainsi 
l’élévation ou la descente des caissons. Ceux-ci, au 
moment des fêtes, au cours desquelles la navigation 
était arrêtée, étaient amenés à la surface. Puis on les 
redescendait au fond de l’eau pour libérer la circu- 
lation fluviale. Bien entendu toutes les manœuvres 
étaient commandées par des postes électriques établis 
sur les rives. 


Le « clou » technique de l'Exposition, et l’une 
des attractions qui eurent le plus de succès auprès 
des visiteurs nocturnes, fut le théâtre d'Eau dont 
notre photographie donne un aspect général. On 
voit qu’il était fixé sur trois pontons flottants, dont 
la longueur atteignait 82 mètres. Ce train de pontons 
était amarré entre les ponts de l’Alma et des Inva- 
lides. Chacun des trois pontons constituait une station 
indépendante de transformation, dont le rôle consistait 
à modifier le courant triphasé, amené aux pontons 
par des conducteurs immergés et souples, en courant 
biphasé de 12.000 volts. Le Théâtre d'Eau utilisait 
une puissance voisine de 5.000 chevaux. 


Les effets obtenus furent d’une diversité incom- 
parable. Du clavier de commande partait un câble 


Perspective de l'allée lumineuse des Fontaines du Trocadéro 
(à l'arrière-plan, la Tour de la Paix, des architectes LAPRADE et BAZIN) 
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EXPERT, MAITRE et THIERS, architectes 


llluminations des Jardins du Trocadéro 


à 500 conducteurs, qui permettait de déclencher à distance le jaillissement de l’eau, 
le jeu des couleurs et la lumière des projecteurs. La puissance employée permit d’obtenir . 
des résultats peu courants : c’est ainsi que certains jets d’eaux dépassaient le double de la 
hauteur d’une maison de cinq étages, c’est-à-dire environ 60 mètres. 

Un ingénieux système de projecteurs permettait d’illuminer le plan d’eau situé en 
avant du ponton. Les lignes de celui-ci disparaissaient ainsi, aux yeux des spectateurs, dans 
l’éblouissement lumineux, qui dissimulait l’origine des fontaines. Quant aux jets d’eau ils 
étaient éclairés simultanément, de bas en haut et dans leur partie supérieure, par une batterie 
d'environ 400 projecteurs. 

Malgré la complication extrême de ce système de commandes, il était d’une simplicité 
d'exécution telle qu’il était possible — tout au moins théoriquement — d’en confier le manie- 
ment à un profane. 

Au Palais de la Femme, existait pareïllement un jeu d’orgue, dit piano symphonique, 
d’une complication moindre, et qui permettait aux visiteurs, après quelques conseils d’un 
technicien, de commander aux jeux d’eau et de lumière, et de composer une symphonie 
instantanée, traduisant le secret de leur état d’âme. Un psychologue averti, doublé d’un ingé- 
nieur, aurait su, à ce seul spectacle, comprendre mieux que par l’analyse, la vie intérieure des 
exécutants… 

A côté de ces machineries compliquées, suggérant à notre imagination (car rien n’est 








BEAUDOIN et LODS, architectes Photo Baranger 
Feu d'artifice sur la Seine 


nouveau en ce monde) les Fêtes du Feu des Chinois, grands maîtres en sortilèges d’artifice, 
l'Exposition nous offrait à chaque tournant du fleuve, ou dans chacun des jardins et de leurs 


plans d’eau, des spectacles, divers jusqu’à l'infini, du jeu des gammes diverses de Eau et de 
la Lumière. 


Fontaines lumineuses du Champ de Mars, Tour de la Porte du Quai d'Orsay ceinturée 
d’un serpent de flammes dardant sa tête vers le zenith, allée lumineuse du Pont Alexandre III, 
girandoles fluorescentes des jardins du Trocadéro, partout la lumière jouait un rôle de 


premier plan. Dès que l’ombre transformait les contours de l'Exposition, c'était le Royaume 
de la Flamme, la Gloire du Feu. 


Au Trocadéro, dans cette perspective étagée et unique, depuis les terrasses en surplomb 
jusqu'aux rives de la Seine, c’était la revanche de l’Eau, jaillissant d’innombrables bassins, 
dispersée en gerbes, en cascades, en jets de toute nature, formant une vaste forêt de cristal, 
transpercée, illuminée, sublimée par tous les artifices d’une lumière multicolore et chan- 
geante. Par telle chaude nuit d’été, à l’heure presque solitaire où les visiteurs abandonnaïent 








‘AUDOIN et LODS, architectes 


Le Théâtre d'Eau, un soir de feu d'artifice 


l'Exposition, les jardins du Trocadéro évoquaient invinciblement les nuits Persanes, Saadi et 
le Jardin des Roses. 


Il est vrai qu’il suffisait de tourner les yeux vers l’autre rive de la Seine, pour revenir 
à des pensers plus modernes. La Tour Eiffel, transformée par l’architecte Granet en une 
fleur de feu d’une grâce insoupçonnable à ceux qui n’avaient vu que durant le jour la cons- 
truction d’Eiffel, montrait à tous les résultats magnifiques obtenus par les artistes en illumi- 
nations qui ont pris part à l'Exposition. La coupole lumineuse de la Tour était une véritable 
dentelle lumineuse, une résille chatoyante, immense et pourtant d’une légéreté presque 
irréelle. Les plateformes de la Tour Eiffel servirent tout naturellement pour l’exécution des feux 
d'artifice. Notre photographie de la page précédente donne une idée des effets origimaux et 
grandioses qui purent être ainsi obtenus. Flèche de feu érigée vers le ciel, la Tour donnait 
naissance à des cascades successives de lumière, et ses dimensions semblaient sans cesse se 
modifier, au jeu fantasmagorique de la lueur des artifices. 


Sur la Seine, enfin, de nombreux feux d’artifices furent tirés. Leurs reflets dans Peau, 
la présence voisine des fontaines lumineuses ainsi que l’encerclement du point de lancement 
des artifices, par les monuments eux-mêmes illuminés, tout ceci contribua à rendre complet 
le succès de ces fêtes. 


Au spectacle de tant de beauté fugitive et qui ne devait pas survivre à l'Expo- 
sition, on goûtait une émotion un peu triste devant le peu de durée des beautés humaines, 
lorsqu'elles ne sont même pas tracées sur le sable, mais plus périssablement encore « Ecrites 
sur Eau». 


Photo Baranger 
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G. EIFFEL 


LA TOUR EFIFFEL 


ET 


L'EXPOSITION DE 1937 


La Tout de 300 mètres, conçue vers 1885 par l'Ingénieur 
Gustave Eiffel, commencée en 1887, fut complètement achevée pour 
PExposition de 1889. Elle a été jusqu’à ces toutes dernières années, 
le plus haut monument du monde, elle reste le plus haut monument 
d'Europe, et en 1937, au milieu d’une exposition de la technique, 
elle a encore suscité un intérêt bien justifié. 

Quelques indications frappantes permettront de com- 
ptendre comment cette technique de la construétion métallique 
reste parfaite. 

M. Guillaume, le Conservateur des Poids et Mesures, a 
calculé que si la Tour était réduite au millième et ramenée au cube, 
elle aurait 30 centimètres de haut et son poids ne serait que de 
7 grammes; c’est-à-dire le poids d’une feuille de papier, car la Tour 
de 300 mètres, ne pèse que 7.000.000 de kilogs. 

Si l’on fondait le métal employé à sa con$truétion et qu’on 
le répartisse sut sa base, la hauteur de cette plaque de métal n’au- 
rait que 6 centimètres. 

Enfin, l’air contenu dans un cylindre ayant la hauteur de 
la Tout et le diamètre d’un cercle circonscrit à sa base, serait d’un 
poids supérieur à celui de la Tour. 

Ces con$tatations permettent bien d’affirmer que la Tout 
est une merveille de la construétion en acier et que, comme telle, 

Effet d'artifice et embrasement. elle a mérité de durer. ee 
(Établissements RUGGIERI). Sa naissance fut cependant difficile et l’on rappellera ici 
Fhet Paronger le début de la fameuse protestation des artistes qui fut adressée à 

M. Alphand, en février 1887 : 

“ Nous venons, peintres, sculpteurs, architeétes, amateurs passionnés de la beauté jusqu’ici 
“ intacte de Paris, protester de toutes nos forces, de toute notre indignation, au nom du goût français 
“ méconnu, au nom de l’Att et de l’Histoire français menacés, 
“ contre l'érection en plein cœur de notre capitale, de linutile, et 
“ monstrueuse Tour Eiffel que la malignité publique souvent em- 
“ pteinte de bon sens et d’esprit de justice a déjà baptisée du nom 
dé Tounde Babel. 

La lettre continue sur ce ton grandiloquent pendant 





Une vue sur l'Ecole Militaire. 
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Un embrasement de la Tour Eiffel. (Feux d'artifice des Établissements RUGGIERI). 


plusieurs pages. À cela Gustave Eiffel répondit simplement que les véritables conditions de la force sont 
toujours conformes aux conditions secrètes de l’harmonie, et que le premier principe de l'esthétique 
architecturale est que les lignes essentielles d’un monument soient déterminées par la parfaite appropria- 
tion à sa destinée. 


Ces paroles, prononcées il y a $o ans, pourraient vraiment servir d’introduétion à un cours 
d’architeéture moderne. 


Ces violentes attaques ne découragèrent ni le ministre Lockroy ni le Direéteur des travaux 
Alphand, ni Gustave Eiffel; mais elles contribuèrent sans doute à amener les constructeurs de la Tour à 
faire des concessions au goût du siècle et ils se crurent obligés d’orner la première plateforme de cette 
ceinture de colonnes et d’arcades dont on conserve encore le souvenir. 


J'ai cru devoir proposer au Conseil d'administration de la Tour pout l'Exposition Interna- 
tionale de 1937, la modification de cette première plateforme, en supprimant la décoration qui alout- 
dissait la pureté de la construétion et en remplaçant un théâtre et des constructions qui ne semblaient 
guère avoir leur place sur un semblable belvédère, par des restaurants en métal et en glaces. 


LES ILLUMINATIONS DE LA TOUR EIFFEL 


La Tour de 300 mètres à été illuminée par 800 projeéteurs disposés dans la charpente qu’ils 
découpent la nuit comme un bijou et qui conduisent le visiteur à se demander comment un semblable 
fligrane peut se soutenir en l’air depuis un demi-siècle. 





Le Dôme lumineux, lustre géant. 


En outre, trente-deux proje@teurs de la marine 
d’une portée de plusieurs kilomètres, ont été placés sur la 
galerie du premier étage et sur la troisième plateforme, 
créant autout du monument une magnifique autéole. 


Enfin, les arches intérieures de la Tour ont été 
utilisées pour créer une coupole géante rendue incandescente 
par 10 kilomètres de tubes luminescents. 


La Tout a également été sonorisée par des hauts 
parleurs particulièrement puissants et perfectionnés. Ils ont 
permis des émissions dont les sons étaient dépouillés de tous 
parasites, et que l’on pouvait entendre dans un rayon de un 
kilomètre. 


Une installation éleétrique a permis d’assurer l’allu- 
mage de feux d’artifices qui explosaient sur toute la hauteur 
de la Tour et ont produit Le plus bel effet au couts de fêtes 
qui ont eu lieu pendant l’Exposition de 1937. 


La Tour Eiffel est donc restée une des réalisations 
techniques les plus intéressantes de l'Exposition de 1937, 
les installations éleétriques l’ont transformée en un mer- 
veilleux signal lumineux. Les hauts-parleutrs ont permis 
d’obtenir des résultats techniques tout à fait nouveaux. 
Enfin, la Tour est restée non seulement une antenne de 
T. S. F. mais elle est actuellement l’antenne de télévision 
la plus haute du monde. 





M. André GRANET 


Les feux d'artifice ont été conçus et réalisés 
par les Établissements RUGGIERI. 


Les projecteurs à longue portée installés au 
l*" étage et au sommet, ont été installés par 


BARBIER-BENARD-TURENNE. 


Toutes les câbleries et les projecteurs assu- 
rant l'embrasement de la Tour Eiffel ont été 
réalisés par les Établissements SAUNIER- 
DUVAL et FAILLE-RHEINARDT réunis. 


L'installation des ascenseurs est une réalisa- 


tion EDOUX-SAMAIN. 





FAILLE RHEINARDT à lumière colorée. 


Photo Chevojon 


Diadème lumineux formé par les projecteurs à longue portée BARBIER-BENARD- 
TURENNE, autour de la Tour Eiffel embrasée intérieurement par les projecteurs 





de. 


Le sommet de lo Tour Eiffel où se trouve installée l'antenne. 





LA STATION DE TÉLÉVISION 
DE LA TOUR FIEFEL 


ET SON ÉMETTEUR DE 30 kw 
RÉALISATION DE LA SOCIÉTÉ L. M.T. 


La plus puissante station Radio d'émission pour la 
télévision prévue jusqu’à ce jour, commandée par le Ministère 
des P. T. T. à la Société “ Le Matériel Téléphonique ” a été 
mise en service récemment. 


Cette Station, installée au pied de la Tour Eiffel, utilise 
une antenne placée au sommet. 


Montée d'un câble dans la Tour. 


La puissance de l’émetteur est de 30 kw. 


Cette Station est susceptible de transmettre les images de télévision produites par les systèmes de prises de vues les 
plus modernes dont le nombre de lignes dépasse 400. 


L’émetteur qui résulte des recherches poursuivies dans les Laboratoires du Matériel Téléphonique à Paris fon@tionne 
dès maintenant avec une puissance réduite et émettra à pleine puissance prochainement. 


Ces équipements peuvent être divisés en deux groupes : 


Le premier groupe comprend deux longueurs de câble coaxial complètes avec ses équipements terminaux et ses 
répéteuts. Une des deux longueurs a été posée entre le studio des P.T.T. et le Studio temporaire du Pavillon de la Radio 
à l'Exposition de 1937, l’autre entre le Studio permanent des P.T.T. et l’émetteur Radio situé à la base de la Tout Eiffel 
Ces longueurs sont chacune d’environ 2 km 500. 


Le deuxième comporte un émetteur à haute fréquence complet avec son équipement de modulation, son alimen- 
tation et l’antenne pour fonctionner à une fréquence comprise entre 4o à 5o mégacycles, et capable de donner une puissance 
de crête de 30 kw lorsque l’onde porteuse est modulée par les fréquences comprises dans la bande de o à 2.500.000 p.p.s. 


Le câble coaxial reliant les Studios et l'émetteur radio est du type flexible qui à été récemment étudié pat la télé- 
phonie “ Multiplex ” et pout la transmission des courants de télévision. Il se compose essentiellement d’un conduéteur 
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intérieur en cuivre étiré suppotté à l’intérieur d’un conduéteur flexible en cuivre. 


Enfin l’émetteur et l’antenne placée au sommet de la Tour Eiffel sont reliés par une ligne flexible coaxial de trans- 
mission haute fréquence d’une longueur d’environ 400 mètres. Ce câble à un diamètre extérieur de 128 mm. et un rayon 
de courbure minimum de 1 m. so. Son poids est approximativement de 30 kilogs par mètre, soit au total 12 tonnes. On 
conçoit aisément les difficultés qu’il fallut vaincre pour hisser l’extrémité de ce câble au sommet de la Tour. Le Matériel 
Téléphonique a su réaliser cette délicate opération en tirant le câble par tronçons à l’aide d’un treuil installé sur la dernière 
plate-forme. 


L’émetteur fonétionne sur une fréquence comprise entre 40 et 5o mégacycles et sa puissance constante maximum 
de pointe est de 30 kw. La fréquence est maintenue entre des limites étroites par un oscillateur contrôlé par quartz. 


L’alimentation fonétionne direétement à partir du seéteur triphasé 5oo v. 50 p.p.s. et emprunte sa puissance au 
réseau. Toutes les alimentations en courant continu sont fournies par lintermédiaire soit de redresseurs à cathode chaude 
à vapeur de mercure, soit de redresseurs secs au selénium, si bien qu'aucune machine tournante n’est utilisée. 


L’antenne placée, comme nous l’avons vu, au sommet de la Tour Eiffel est donc à une hauteur d’environ 300 mètres 
au-dessus du sol. Le tube support d’antenne est associé à un conduéteur intérieur de façon à former une ligne de transmis- 
sion. De plus, il est possible de faire varier la longueur de l’antenne pour obtenir les conditions de radiation optima. 


La France possède ainsi le poste d'émission de télévision le plus puissant au monde et dont l’antenne, grâce à la 
Tour Eiffel, est le mieux placée pouf rayonner à grande distance. 
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ROB. MALLET-STEVENS, Architecte 





.… et, dominant le Palais, le Phare-Roi : Ouessant… 
Réalisation BARBIER, BENARD et TURENNE 


LE PALAIS DE LA LUMIÈRE 


a Classe 17-bis, sans passer en «revue de détail» tous les domaines de Pactivité 
humaine dans lesquels l’électricité joue un rôle, et le plus souvent très grand rôle, — car 
c’eut été recommencer toute l'Exposition — a voulu mettre en évidence le rôle majeur de 
l’industrie électrique dans la vie nationale. 


Vaste synthèse de tous les bienfaits de l’Electricité, le thème présenté est immense, 
depuis la production jusqu’aux applications les plus récentes ou les moins répandues en 
passant par la Lumière dont le rôle social est ici dégagé et magnifié. 


C’est sur l'initiative de quelques groupements : la Compagnie Parisienne de Distribu- 
tion d’Electricité, le Syndicat Professionnel des Producteurs et Distributeurs d’Energie 
Electrique, le Groupement des Secteurs de la Région Parisienne, et grâce à l’appui trouvé 
auprès de la Ville de Paris, du Commissariat Général de l'Exposition et du Ministère des 
Travaux Publics (Service des Phares et Balises), qu’un programme de présentation synthé- 
tique, d’où était rigoureusement exclue toute manifestation publicitaire, a pu être entièrement 
réalisé. 


L’art et la technique se sont associés pour donner à cette manifestation tout l'éclat 
qu’elle se devait d’avoir ; la peinture, la sculpture, la musique, l’architecture, la chorégraphie 
même — qui vint rehausser les fêtes brillantes et les réceptions auxquelles assistèrent les 
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Tour surmontée du phare d'Ouessant. 





personnalités les plus connues du monde scien- 
tifique ou artistique — ont particulièrement 
contribué à donner à ce Palais la somptuosité 
qui en a fait un des plus en vue de l'Exposition. 
Quant aüx réalisations scientifiques, il suffit 
de dire qu’elles peuvent toutes se parer d’un 
titre : « uniques au monde ». Le Palais de la 
Lumière et de l’Electricité, ce fut vraiment le 
Palais des Merveilles de l'Exposition. 


Suivez, par une belle nuit, l’une des 
allées du Champ de Mars menant à la Porte 


Lampe à incandescence électrique de 3.000 watts assurant l'éclairage du phare par temps clair. 





& La plus haute étincelle réalisée en haute fréquence. 
(Longueur plus de 7 m. Tension plusieurs millions de volts. Puissance 200 kw.) Réalisation C. P. D. E. 





qui fait face à l'Ecole Militaire : là, vous accueille la masse sévère aux lignes sobres 
conçue par l’Architecte Rob. Mallet-Stevens ; et c’est un spectacle de féerie : 


Dominant le Palais, le phare-roi : Ouessant, dont les éclats de 500 millions de bougies 
dominent la Cité avant de guider, sur l’Océan, avions et navires de l’Ancien et du Nouveau 
Monde. L’appareil a été réalisé et monté par les Etablissements Barbier, Bénard et Turenne. 
Installation d’une puissance inégalée — on n’a pas dépassé 30 millions de bougies à ce 
jour — d’une portée jamais atteinte : 80 kilomètres par temps clair, 20 kilomètres par brume 
épaisse. 


Et voici qu’au-dessus d’une nappe d’eau bleu sombre, devant l’athlète de Wlerick, 
Prométhée victorieux, jaillissent deux effluves dont les jeux brillants jettent dans la nuit leurs 
lueurs capricieuses ; c’est la plus longue étincelle réalisée en haute fréquence : plus de 7 mètres, 
une tension de plusieurs millions de volts, une puissance de 200 kilowatts. Cette réalisation 
a été conçue par la Compagnie Parisienne de Distribution d’Electricité, d’après les études 
de la Société « Le Matériel Téléphonique», en utilisant le matériel fourni par cette Société 
et par la « Compagnie Electro Mécanique». 


Dans le hall du Palais, une fresque de six cents mètres carrés développe ses harmonies 
chromatiques : c’est le plus grand tableau de peinture du monde. L’une de ses qualités, 
essentielle autant qu’originale, est la beauté de sa matière ; à cet égard, il marquera une 
date dans l’histoire de l’art : le maître Raoul Dufy, qui a conçu et mené l’œuvre à bien, a 
utilisé, en effet, à cette occasion, le résultat des splendides travaux de Maroger qui permettent 
de retrouver les couleurs des maîtres d’autrefois et de peindre comme les Van Dyck, les 
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Disjoncteur Fe orthojecteur ‘’ unipolaire, de 11",50 de hauteur et de 500.000 volts. 
(Construit par les ATELIERS DE CONSTRUCTIONS ÉLECTRIQUES DE DELLE, à Villeurbanne). 


Memling, les Jean Fouquet, les Nicolas Froment, pour ne citer que ceux du XV", et tant 
d’autres, connus et inconnus, en tons larges, francs, lumineux, ardents, d’une pureté hors de 


l’atteinte du temps ; d’où leur fraîcheur et leur magnificence. 


Le sujet ? La promenade des sages d’après Lucrèce. A l’appel du poète philosophe, les 
chercheurs de tous les temps vont vers les sources vierges à la recherches des fleurs inconnues. 
Voici Thales de Milet et Archimède, Descartes et Galilée, voici Newton et cet abbé Nollet 
qui affirme déjà au XVIILe siècle que matière et lumière sont une même chose ; voici Ampère 
et Faraday, Maxwell, Poincaré et les Curie, Le Blanc et Ferrié. 
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La couronne de gloire qu’ils ont tressée, elle est devant leurs yeux, dans le hall, repré- 
sentée par ces trois chefs-d’œuvre de la plus récente technique humaine, conçus suivant les 
principes qu’ils ont dégagés : 


Un élément d’un gigantesque disjoncteur, construit par les Ateliers de Constructions 
Electriques de Delle pour interrompre le courant d’une ligne de 500.000 volts, anticipation 
hardie — on n’a guère dépassé 220.000 volts — de la technique française dans le domaine 
du transport de l’énergie, et qui constitue un premier pas vers la solution des problèmes 
posés par l’étude de l’interconnexion européenne. 


On se fera une idée des immenses progrès réalisés dans ce domaine en se rappelant 
que ce disjoncteur — haut de 11 m. 50 et sur le socle duquel, lors de la fête inaugurale, un 
orchestre au grand complet a pu s’installer tout à son aise — ne contient que 240 litres 
d’huile et ne pèse que 11 tonnes alors que les appareils anciens équivalents — mais pour une 
tension de 220.000 volts — contenaient 45 tonnes d’huile et pesaient 73 tonnes. 


Le rotor basse pression de la grande turbine à vapeur à trois cylindres de l’Usine de 
Saint-Ouen, pièce unique, d’un poids de 28 tonnes et d’un diamètre extérieur de 2 m. 930, 
construite par la Compagnie Electro-Mécanique. Bien qu'ayant contribué pendant 
30.000 heures à l’alimentation de Paris en électricité, ce rotor — dont l’ailettage est traversé 
à pleine charge par 130 tonnes de vapeur à l’heure — ne semble présenter aucune trace de 
fatigue. 


Un rotor de l’une des turbines hydrauliques chargées de capter l’énergie capricieuse 
du Rhône. Ces turbines, du type hélice, à pales mobiles, construites par les Ateliers Neyret- 


Rotor basse pression d’une turbine à vapeur de 35.000 kw., poids 28 tonnes, construit par la C'° ÉLECTRO-MÉCANIQUE. Ce rotor a 
tourné pendant 30.000 heures à l’usine Nord de la C.P. D. E. à St-Ouen, et a contribué à la fourniture de 500 millions de kw. h. 
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Beylier et Piccard-Pictet à Grenoble, en colla- 
boration avec les Ateliers des Charmilles à 
Genève, constituent le nouvel équipement de 
J’'Usine de Jonage, près Lyon, l’une des plus 
anciennes centrales hydro-électriques. 


Elles ont une puissance unitaire de 6.000 
CV, et ont été installées dans les chambres 
d’eau des anciennes turbines de 1.200 OV, ce 
qui montre les progrès remarquables accomplis 
LA LUMIERE & dans la technique hydraulique, au cours de 
EST UNE VIBRA (L ces dernières années. 
EL CTROMACY Dans le décor créé par Marcel Roche et 
j Pingusson, la lumière tient sa cour ; ses salons 


PA ere : Æ s'ouvrent à vous : 
RAdIATIONS visib # 


Coma rouvre Les æadhurions elles « 


D’abord une galerie d’enseignement : 
un tableau de démonstration des vibrations 
électro-magnétiques ; un spectre lumineux ; un 
luxmètre géant de démonstration, présenté 
par « Le Matériel Téléphonique» ; une collec- 
tion complète de toutes les lampes à incandes- 
cence, depuis la modeste lampe à filament de 
carbone jusqu’à la lampe à krypton, la dernière 
venue : soupçonne-t-on que l’économie procu- 
rée par no$ lampes modernes est donnée par la 
comparaison des nombres 400 et 15, et que ce 
résultat a été obtenu en moins d’un demi- 
siècle, de 1890 à 1937 ? Sait-on que Madame 
de Maïntenon, auteur connu de gémissements 
sur le coût de la chandelle, payait la lumière 
quinze cents fois plus cher que nous ? 


Une présentation complète et simple du 
groupe des appareils de luminescence nous 
renseigne sur les applications connues des 
spectres éclairants : mercure, sodium, néon, 
et, récente acquisition : xénon, un gaz rare et 
nouveau, auquel est promis un bel avenir. 


Dans une salle de Conférence, équipée 
par la Compagnie Clémançon, des explications 
accompagnées d’expériences curieuses et ins- 
tructives sont données chaque jour. 


Un nombre important de projecteurs et 
d'appareils spéciaux permettent d’y présenter 
la recomposition de la lumière, par la combi- 
naison des couleurs fondamentales du spectre et d’amusants effets de silhouettes. Nous y 
voyons également de très remarquables projections par appareils Clémançon, donnant 
Pillusion complète de phénomènes naturels : nuages se mouvant dans l’azur du ciel, vagues 
mugissantes d’une mer en furie, pluie, neige, éclairs, etc. incursions dans le domaine 





Scène de démonstration d'effets de lumière par projecteurs et appareils ‘’ CLÉMANÇON ‘. 


— 334 — 





Rotor de l’une des turbines 
hydrauliques, hélice à pales 
mobiles, de 6.000 CV. sous 
11"50, vitesse 214 tours 
minute, de l'USINE DE 
JONAGE,, près Lyon, de 


(Turbines construites par les 
ATELIERS NEYRET- BEYLIER 
et PICCARD-PICTET, à 
Grenoble, en collaboration 
avec les ATELIERS DES 


la SOCIÉTÉ DES FORCES 
MOTRICES DU RHONE. 





CHARMILLES, à Genève). 


Rte 


fantaisiste des rayons et des ombres, où s’ouvre un champ immense à l’imagination des 
décorateurs et metteurs en scène, et dont de nombreuses applications sont de plus en plus 
fréquentes au Théâtre. 


Et puis, c’est la manière d’utiliser judicieusement la lumière : à l’école, à l’atelier, dans 
un magasin, en vitrine, à l’église, à l'hôpital. Enfin dans la rue et dans la route où l’éclairage, 
diffusé par les nouveaux appareils scientifiques des Etablissements Saunier-Duval-Frisquet, 
est devenu indispensable pour l’usager, non seulement par la gaieté qu’il apporte, mais 
aussi par la sécurité qu’il donne à la circulation nocturne sans cesse plus rapide et plus 
intense. 


Voici l’affiche lumineuse qui renouvelle l’art de la publicité; voici la lumière 
qui fait vivre : des plantes entretenues en tous temps par l’action de quelques rayons 
violets ; des aquariums où se meuvent les espèces les plus rares, aux formes les plus 
pittoresques. 


Mais d’où viennent les sons qui hantent ces lieux ? Dans quatre salles de cinéma se 
déroulent en permanence des films éducatifs avec accompagnement musical de Georges 
Auric : en dix minutes, sans fatigue, vous apprenez plus de choses qu’il n’y en a dans les 
bouquins ; c’est le fonctionnement d’une centrale thermique, son schéma de marche, ses 
chaudières, sa turbine, son tableau ; une usine hydraulique, son lac, ses barrages, ses vannes, 
ses eaux mugissantes ; un réseau de distribution ; une digne de transport à travers la belle 
campagne de France. 


Puis, voici les travaux des champs : l'électricité, bienfaisante collaboratrice du paysan ; 
elle allège son labeur, lui assure la sécurité du travail, lui rend la paix. 








La construction du PALAIS DE LA LUMIÈRE, (terrassements, béton et maçonneries), a été confiée à l’entre- 
prise BONNETBLANC. Cette construction, commencée le 10 Mars, a été terminée pour l'inauguration qui eut lieu le 
24 Mai. : - 

La tour, destinée à recevoir le phare géant d'OUESSANT, a été construite par la même entreprise Malgré les 
fondations dont la profondeur atteignit 6 mètres, cette tour fut édifiée en 41 jours. 
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La plus grande Projection et le plus grand Écran du Monde. 





Voici donc la technique élevée au rang d’élément fécondant de la poésie ! Sur des 
pensers nouveaux, Auric a ranimé la flûte de Tityre. 


Et nous finissons par l’écran de cinéma — cinq cents mètres carrés — sur lequel se 
développe, interprétée par Jean Tedesco, la tragédie de lénergie : c’est l’histoire d’une 
humble goutte d’eau — neige sur la montagne — fleuve immense dans la plaine — vague de 
tempête dans la mer de 60 mètres de long et qui menace d’engloutir le spectateur. Technique 
nouvelle et difficile : il a fallu saisir légalité d’éclairement de deux moitiés d’écran ; on a dû 
aussi de la matière même, obtenir une réflexion correcte de la lumière ; car un mur quel- 
conque n’eût point convenu : on a utilisé à cet eftet une pâte faite de perles microscopiques 
assemblées dans un ciment spécial. 


La réalisation de cette projection gigantesque et du plus grand écran du monde, sont 
dus à la Brockliss Simplex $. A. en collaboration avec le Professeur Chrétien pour les optiques 
Hypergonards, M. Jean Tedesco, réalisateur du film et, avec les services techniques de la 
C. P. D. E. pour les questions d’installation générale. 


La projection a été réalisée au moyen du matériel le plus moderne, c’est-à-dire : 
Trois projecteurs Simplex ; 

Trois arcs Hall et Connolly de 250 ampères chacun ; 

Trois Objectifs Taylor Hobson, extra-lumineux. 


Des chromotypes donnent des images colossales qui traduisent, en les grandissant en 
charme comme en émotion, des délicieuses fantaisies ou des compositions dramatiques de 
maîtres de la couleur anciens et modernes. 

Charles MALEGARIE. 


lesPhat hi Administrateur-Délégué, Directeur Général 
ae Pttele del lieere de la Compagnie Parisienne de Distribution d’Electricité. 
sont de Chevojon. Prèsident de la Classe 17 bis. 
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(MM. AUDOUL, HARTWIG, GÉRODIAS et ERIC BAGGE, Architectes Photo Kollar 


LA PARTICIPATION DES CHEMINS DE FER FRANÇAIS 
A L'EXPOSITION INTERNATIONALE DE 1937 


Parmi les innombrables industries représentées à l'Exposition figurait celle des Chemins 
de fer qui jouit d’un rare privilège ; travaillant pour tous et sous les yeux de tous, elle montre 
à chacun l’extrême complexité de son organisation et les progrès qu’elle ne cesse d’y apporter. 
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De là est né, à son égard, un intérêt qui se manifeste dès l’âge le plus tendre. Cet intérêt, 
toutefois, ne trouve pas dans la vie courante la possibilité de se satisfaire complètement : le 
public voit, s’étonne, admire parfois mais — et sa curiosité légitime en est déçue — il ne 
pénètre pas ce monde technique pour lui toujours mystérieux ; aussi faut-il se féliciter de 
toute occasion qui peut s’offrir de lui révéler avec clarté et précision le mécanisme dont il 
voit chaque jour en surface le fonétionnement. 


S’inspirant de ce principe, les organisateurs de l’Exposition ont négligé les évocations 
qui eussent retracé l’histoire déjà longue mais illustre des Chemins de fer et préféré consacrer 
le vaste et beau palais qui leur était réservé à une riche séle“tion des réalisations les plus 
récentes. Celles-ci, chaque fois qu’il a été possible, ont été présentées grandeur nature et 
même déshabillées, ce qui a permis de faire comprendre la Struéture du matériel, les étapes 
de sa construction et tous les éléments qui donnent aux Chemins de fer puissance et rapidité, 
Des maquettes et des dioramas animés ont contribué, par ailleurs, à montrer l’industrie 
ferroviaire dans son état vrai qui est le mouvement. 


Voyons maintenant comment se présentait dans ses aspects essentiels le Palais des 
Chemins de fer. Le Palais des Chemins de fer a été édifié par quatre archite&es : MM. Audoul, 
architecte en chef du Gouvernement, premier Grand Prix de Rome, Hartwig, Gérodias, Eric 
Bagge, architectes D. P. L. G. 


Au rez-de-chaussée une vaste salle était consacrée à l’apprentissage. 


Les Chemins de fer forment eux-mêmes leurs apprentis ; ils se préparent ainsi une main- 
d'œuvre sélectionnée, spécialisée et surtout fortement imprégnée de « l’esprit cheminot » : 


La Salle de Psychotechnique, au Palais des Chemins de Fer 


Photo Kollar 
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Photo Baranger 


La vie intérieure d'une locomotive (coupe démonstrative d'une machine type Hudson) 


dès l’adolescence, ils développent chez ceux qui doivent les servir la conscience profession- 
nelle et l’amour du métier. 

La diversité des professions enseignées et la valeur de l’enseignement se manifestaient 
par des reprodu@ions parfaites de pièces détachées de machines et de véhicules divers, voire 


de locomotives elles-mêmes. 
s 


Dans le domaine de la psychotechnique, une série de onze tableaux et des groupes 
d'appareils que les visiteurs pouvaient manœuvrer à volonté, montraient pourquoi les Chemins 
de fer utilisent la psychologie et la physiologie appliquées, en quoi consiste un examen 
psychologique et physiologique et comment on détermine les tests à employer. 


X 


Au-dessus des Stands de l’apprentissage se trouvait figuré dans de grands tableaux 
l'effort des réseaux français dans le domaine social : logements et cités, in$truétion du per- 
sonnel, prévoyance et caisses de cotisation, sécurité, lutte contre la tuberculose, bourses 
d’études, retraites. Des maquettes présentaient dans leur aspe& réel certaines réalisations 
particulièrement remarquables : cités, centres d’apprentissage, Stades, etc. 

À côté de ces tableaux, six cartes monumentales, artistement conçues et exécutées, 
montraient l’évolution du chemin de fer dans la suite des temps et son influence sur les 
mouvements de la population. 

Enfin, dans un £tand consacré à la prévention des accidents, étaient exposés de nombreux 
engins de protetion (gants, lunettes, etc...) et des affiches destinées à attirer l’attention des 
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Extérieur et intérieur d'une voiture moderne allégée et carénée 


agents sur les accidents possibles ; toutes choses qui permettaient de comprendre comment 
le chiffre des accidents dans les ateliers, dans les dépôts, sur les voies a été réduit à 41, 70 pour 
cent de ce qu'il était en 1930. 


x 


La présentation du matériel roulant était, comme il se doit, d’une importance capitale. 


Et d’abord « La vie intérieure d'une locomotive ». Grâce à une coupe en long d’une 
véritable machine du type « Hudson » 2. 3. 2., les organes essentiels d’une locomotive 
Compound et à surchauffe étaient mis en évidence. D’autre part, des couleurs appropriées : 
jaune, rouge, aluminium, des tubes lumineux de teintes variées montraient le trajet des 
flammes, de la vapeur saturée, de la vapeur surchauffée et des gaz chauds. En même temps 
des explications sonorisées commentaient le fonétionnement de la locomotive que le public 
voyait vivre SOUS ses yeux. 

Une puissante locomotive éle&rique, du type le plus récent, susceptible de remorquer 
en palier un train de 800 tonnes à 130 km-h. était montrée également déshabillée. Des pan- 
cattes indicatives permettaient d’identifier les différents organes et de saisir leur fon&tion- 
nement. 

L'intérêt très légitime que le public porte à l’amélioration du confort trouvait à se 
satisfaire en visitant une voiture moderne allégée et carénée dont les organes de choc et 
l'installation de climatisation et d'éclairage étaient apparents, ainsi que les deux voitures de 
la Compagnie Internationale des Wagons-Lits, de con$trution métallique, décorées avec un 
goût très raffiné. 


Les automotrices étaient représentées par : 
— une Bugatti surallongée de 73 places à deux moteurs à essence de 200 CV ; 


Automotrice surallongée de 73 places 


Photo J. E. Auclair 
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Automotrice électrique double rapide 


— une Renault ABJ de 68 places à transmission mécanique propulsée par un moteur 
de 200 CV: 

—— une Standard, munie de deux moteurs Acenor de 210 CV, compottant une trans- 
mission Winterthur à cinq vitesses ; 

—_ enfin, une automotrice électrique double rapide, entièrement soudée en acier inoxy- 
dable. 

Signalons, en outre, de très intéressants boggies d’automotrices Micheline, Renault et 
de Dietrich. 

Un &tand était consacré aux containers et aux appareils servant à leur manutention. Les 
visiteurs pouvaient assister à des déplacements élémentaires de petits cadres au moyen d’une 
grue et, grâce à de nombreux graphiques, photographies et tableaux, se rendre compte 
comment le cadre permet de réaliser le porte à porte. 


X 


L’une des curiosités les plus remarquées du Palais des Chemins de fer consi$tait en un 
diorama mobile évoquant les plus beaux paysages de France. Sous les yeux des visiteurs 
installés dans un vrai train, des toiles disposées l’une derrière l’autre sur six plans étagés en 
gradins se déroulaient, donnant une impression saisissante de relief et de continuité ; des 
effets d'éclairage et de nuages accusaient la variété du paysage, cependant qu’une sonorisation 
appropriée complétait l'illusion. 

X 

Autre attradion, « le clou », sans doute de la classe 65 a. Une maquette animée, patfai- 
tement exécutée par les Ateliers du Chemin de fer du Nord montrait comment s'effectue le 
trajet par ferry-boat de Paris à Londres. 
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MAQUETTE ANIMÉE DU TRAJET PAR FERRY-BOAT PARIS-LONDRES 

(Artiste peintre : Marius SARROUY) Photos Marcel Dupuis 
De haut en bas: 

1°) Départ de la gare du Nord à Paris. 

2°) Debarquement du ferry-boot en deux tronçons à Dunkerque. 

3°) Accostage à Douvres. 

4°) Arrivée à Victoria-Station à Londres. 


La minutieuse reproduction du cadre, l’in- 
géniosité des mécanismes de manœuvre faisaient 
honneur à l’artiste et aux techniciens qui ont 
conçu et téalisé cet admirable jouet scienti- 


fique. 


On voyait le train partir de la gare du 
Nord, rouler dans un paysage miniature, arriver 
à Dunkerque, s’embarquer en deux tronçons, 
le bateau s’écluser, naviguer, acco$ter à Dou- 
vres, puis le train se reformer et repartir pour 
Victoria-Station, le tout automatiquement ; des 
effets de nuit et de marée très réussis donnaient 
une impression saisissante de vérité. 


Riche d’une documentation si instru@ive 
et si pittoresque, le Palais des Chemins de fer 
a connu le plus vif succès. Près de deux millions 
de personnes l’ont fréquenté et l’on a compté 
certains jouts 35.000 et même 40.000 entrées. 
Plus de 800.000 spedtateurs ont assisté au 
« voyage à travers la France ». Enfin, des visites 
gratuites d’installations modernes de la région 
patisienne (annexes du Palais des Chemins de 
fer) organisées par les Grands Réseaux ont été 
très suivies ; c’est ainsi que deux mille techni- 
ciens et curieux ont visité le banc d’essais des 
locomotives de Vitry, un poste de commande 
centralisée des trains, des laboratoires de psy- 
chotechnique, des ateliers de locomotives, gares 
de triage, bureaux de machines à Statistiques, 
postes d’aiguillages, les grandes gares de Paris, 
le poste de transformation à 220.000 volts de 
Chevilly, etc. 


En un mot, ils ont pu pénétrer la vie inté- 
rieure des Réseaux. 


Grâce aux efforts heureusement conjugués 
des exposants et des organisateurs, l'Exposition 
du Rail à pleinement atteint le but qu’elle 
poutsuivait : après avoir parcouru ses Stands, 
le public connaissait la joie de lesprit que 
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QUELQUES VUES DU PALAIS DES CHEMINS DE FER 
Photos Kollar 
De haut en bas: 
1°) Entrée des salles du rez-de-chaussée du Palais. 
2°) Intérieur aménagé de la gare des Invalides. 
3°) Les voies d'exposition du Matériel. 
4°) Galerie réunissant les Palais de l'Air et des Chemins de fer. 


procure la satisfaétion d’une curiosité intelli- 
gente, et il manifestait pour son vieux serviteur, 
le chemin de fer, une sympathie avivée. 


Cette sympathie lui à fait suivre avec un vif 
intérêt la réforme qui vient de modifier dans 
notre pays le régime des chemins de fer. 


Nous en dirons un mot car cette réforme 
permet d'espérer que l’œuvre brillante que 
l'Exposition a mise sous les yeux du public 
sera poursuivie avec un égal bonheur dans 
Pavenir. 


* 


Depuis leur création, les Chemins de fer 
ont été exploités par plusieurs Sociétés privées 
agissant sous le contrôle de la Puissance Publi- 
que : ce sy$tème a permis d’assurer, par l’appel 
aux capitaux privés, le développement du réseau 
ferré et de faire face à la fois à l’intensification 
du trafic et aux nécessités de la Défense Natio- 
nale ; mais il s’est révélé, dans les circonstances 
actuelles, impuissant à assurer le fonctionnement 
du service sans imposer aux finances publiques 
des charges intoléranles. 


C’est de ce double fait : accentuation de 
la notion de Service Public dans lexploitation 
des Chemins de fer et déficit considérable 
dans cette exploitation depuis la crise économi- 
que de 1930 et la concurrence des divers 
moyens de transport, qu'est née, par Décret 
du 31 août 1937, la Société Nationale des Che- 
mins de fer français, Société où l'Etat et les 
capitaux privés engagés dans la con$truétion des 
voies ferrées sont associés, mais avec prédo- 
minance de l'Etat, dont le droit de concession 
est représenté par 51 pour cent du capital et 
qui dispose de la majorité dans le Conseil 
d'Administration. 


La S. N. C. F. s’est sub$tituée aux Compa- 
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gnies le 1° janvier 1938 et bien que nouveau-née manifeste une activité et une vitalité 
qui font bien augurer de l’avenir. 


Pout améliorer son organisation intérieure, elle se propose : 

— l'unification des services et des méthodes, la centralisation administrative, notam- 
ment en ce qui concerne les achats en commun. 

— la Standardisation du matériel. 

— la spécialisation des ateliers. 
qui, accompagnées d’un $triét esprit d'économie, doivent permetttre d’importantes dimi- 
nutions de dépenses. 


À légard du public, elle poursuivra à la fois une politique de décentralisation dans 
l’exploitation et d’amélioration des facilités données aux usagers du rail. 


Dans ce but, elle multipliera les liaisons avec ces usagers de façon à connaître leurs désirs 
et à s’efforcer de les satisfaire : Rapidité, Sécurité seront ses préoccupations conftantes. 


Enfin, elle s’efforcera d’offrir à sa clientèle un service sans cesse amélioré, ambition que 
rendent légitime la science de ses Ingénieurs et le dévouement de son Personnel 


P. GUINAND. 


Président de la Société Nationale 
des Chemins de Fer. 


Vue de nuit de l'Entrée du Paiais des Chemins de Fer 


Photo Kollar 
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M. ALFRED AUDOUL 
Architecte en Chef du Gouvernement 
Premier Grand Prix de Rome 





. M. JACK GÉRODIAS M. RENÉ HARTWIG 
Architecte diplômé du Gouvernement Architecte diplômé du Gouvernement 


LE es Architectes : ALFRED AUDOUL, Architecte en Chef du Gouvernement, 
Premier Grand Prix de Rome. RENÉ HARTWIG et JACK GERODIAS, Architectes 
diplômés du Gouvernement, ont réalisé, dans l’important GROUPE DES TRANS- 
PORTES, le, PALAIS DE L’AÉRONAUTIQU 7, œuvre d'imagination, d’esprit 


et de volonté. 


Ils ont voulu exprimer la pensée qui anime les foules nouvelles et répondre aux aspi- 
rations ferventes de la jeunesse. Leur œuvre est une synthèse de la vie toujours plus 
rapide, plus trépidante et plus active des temps modernes. 


Ils ont volontairement abandonné les vieilles formules d’Architecture Statique pour 
montrer un exemple audacieux d’Architecture Aérodynamique, représentative des 
mondes tournoyants et rapides de l’éther. 


Au ‘“ PALAIS DES CHEMINS DE FER ”, en collaboration avec Eric Bagge, ils ont 
créé l’ambiance de la GARE FUTURE, adaptée aux besoins nouveaux et rendant aux 
foules, que la technique pure ennuie, la joie des voyages dans une atmosphère de 
gaité vivante et de rythmes colorés. 


LE PALAIS DES CHEMINS DE FER LE PALAIS DE L'AIR 
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ne Créfilerie de avte 


ET L'ÉQUIPEMENT ÉLECTRIQUE DU TERRITOIRE 


E la chute d’eau ou de l’usine thermique 
qui la produit, il faut conduire l'énergie 
électrique parfois sur des centaines de 

kilomètres jusqu’à ses points multiples d’utili- 
sation, il faut lui tracer des chemins. 

Depuis sa création en 1883, la Société des 
TRÉFILERIES ET LAMINOIRS DU HAVRE a 
consacré la majeure partie de son activité à 
fabriquer, sous leurs formes diverses, les conduc- 
teurs de l'électricité : fils et câbles nus pour les 
lignes aériennes, isolés pour les lignes souter- 
raines ; aussi, figurent-elles parmi les principaux 
fournisseurs de tous ceux : réseaux de transport 
et de distribution, Compagnies de Chemins de 
Fer, grandes Administrations, Entreprises et 
particuliers qui utilisent l’énergie électrique. 

La puissance de son organisation et la capacité 
de ses Services Techniques lui permettent de 
résoudre avec succès les problèmes parfois 
difficiles qui lui sont posés. 

C’est ainsi qu’en fabriquant des câbles mixtes 
d’Aluminium et d’Acier à très gros diamètres, 


et des câbles armés spéciaux à circulation 
d'huile, elle a participé à l'installation des 
lignes qui relient à PARIS, sous une tension de 
220.000 Volts, le barrage de Kembs sur le Rhin, 
et de celles qui amènent dans la Région Pari- 
sienne l'énergie provenant des centres de pro- 
duction du Plateau Central. 

La Société des TRÉFILERIES ET LAMINOIRS 
DU HAVRE a été choisie pour fournir les 
conducteurs de cuivre creux à section carrée 
utilisés dans la construction de l’Electro-aimant 
de l’Observatoire de Bellevue qui, dévelop- 
pant une force d'attraction de 130 tonnes est 
le plus puissant de ceux qui existent jusqu'ici, 
et de la machine statique si curieuse qui, 
au Palais de la Découverte de l'Exposition, 
permet d'obtenir des étincelles longues de 
4 mètres. 

Les T.L.H. d’ailleurs, exercent leur activité 
dans bien d’autres domaines et ont contribué pour 
une large part à l'équipement électrique du 
Territoire National. 
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LÉGENDE 


Les chiffres indiquent la 
tension en KV. 











= en câbles alumi- 
nium, aluminium-acier ou 
alliage d'aluminium. 



































= en Câbles : cuivre. 
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PRINCIPALES LIGNES DE TRANSPORT 
DE COURANT 
DE PLUS DE 40.000 VOLTS DE TENSION. 


Câbleuse 
(Usines du Havre). 
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SOCIÉTÉ ANONYME 
DES 


AUS RNAULT 


Fondée en 1911 et ayant pour but la vente 
d'huiles et graisses pour l'automobile, l’aviation 
et l'industrie, la Société des Huiles Renault est 
devenue une des marques les plus. réputées du 
marché français. 






















Le développement de l’activité de cette affaire 
essentiellement française a abouti à la création 
d'usines modèles à Issy-les-Moulineaux, Marseille, 
Bordeaux, pour la France, Alger pour l'Afrique 
du Nord, Merxem-lez-Anvers pour la Belgique, 
la Hollande et l'exportation. 


Ses installations industrielles qui comptent une 
superficie de plusieurs hectares, ses laboratoires 
modernes d'analyses et d'essais qui la tiennent 
en avant du progrès ont justifié la devise de 
cette Société : HUILES RENAULT Les Meilleures. 


PHOTO KOLLAR 
PHOTO KOLLER 
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L'AGE DES MATIÈRES PLASTIQUES 






N ATIÈRES plastiques : deux mots qui englobent toute une activité de la vie moderne. 
| A e é re JA 4 JA on L 

L'âge de la pierre taillée, l’âge du fer sont révolus. L'âge de la Matière Plastique com- 
mence. Autour de nous, combien d’applications cachées qui, pour celui qui veut chercher 
et réfléchir, ont été autant d’énigmes restées mystérieuses. 

Et pour instruire par l'évocation, le Commissariat général a confié aux architectes Cuminal et 
Bayen l'édification de ce pavillon qui a fait honneur à l’industrie française des Matières Plastiques. 

En effet cette évocation révèle au visiteur la multitude des objets qu’il a touchés souvent, dont 
il s’est servi, qu'il a désirés à cause de leur chatoyante couleur, mais dont il n’a pu que très rarement 
discerner la fabrication et les origines. Pour l’initier, disons tout de suite qu'une fois au moins chi- 
miste et artiste ont su collaborer. Le premier a découvert le corps, le second lui a donné sa forme 
harmonieuse. 

La femme, dont le rôle a toujours été d’inspirer les amoureux et les poètes, n’a pas failli à son 
rôle millénaire : pour elle, les parures les plus heureuses ont été créées; le peigne orne ou soutient un 
édifice de bouclettes, la barrette souligne un gracieux modelé, le bouton agrémente une robe estivale, 
la boucle d'oreille attire le regard sur un calice galbé, le collier, la bague, le pendentif nous la rendent 
plus désirable encore. 

Les murs eux-mêmes semblent vernis par un pinceau magique. Des dessins courent le long des 

. r + 4° . 7 û . NA . n DE . 
frises et, par la résine synthétique, les artistes délaissant la peinture à l’huile, à l'exemple des Asia- 
tiques, ont reconstitué des laques merveilleuses. 

Les colonnes se moquent de leurs ancêtres aux fûts et aux chapiteaux de pierre, fussent-ils ioni- 
ques, car elles aussi sont revêtues et parées du produit nouveau. 

En bonne place le mystère se fait plus troublant encore et la lumière vient ajouter son jeu et son 
relief à la forme des objets. Des colorants luminescents et phosphorescents ont été mélangés à la 
matière plastique. Leur activité excitée par les rayons ultra-violets ajoute à la féerie. 

Le sol même est revêtu de dalles en matière plastique extrêmement dure, dureté qui a permis 
ces clous moulés donnant au piéton malheureux une sécurité, hélas, trop souvent illusoire. 

Et bien rares sont ceux qui, descendant l'escalier monumental, ne trouvent pas dans leur propre 
champ d'action une nouvelle application de la matière plastique. En effet, chaque palier montre dans 
leur cadre propre, au milieu d’ensembles équilibrés, ces produits dont les noms frapperont désormais 
l'imagination. 

Visiteur, tu es maintenant notre Ami et tu te demandes comment on a pu te laisser ignorer si 
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longtemps de telles merveilles. C’est que, jusqu’à ce jour, savants, industriels et artisans ont tra- 
vaillé en silence... en ordre dispersé! 

L’Exposition 1937 a été l’heureux prétexte d’un groupement longtemps souhaité, car seule la 
cohésion pouvait permettre de se défendre et d'étendre la clientèle. 


L'Exposition des Matières Plastiques a donc été réalisée par l’union de quatre corporations prin- 
cipales qui, si elles ne figurent pas toutes également en bonne place, n’en voient rejaillir sur elles 
qu'un mérite plus grand. Ce sont : 


Les fabricants de matières premières, 
Les outilleurs, 
Les mouleurs, 
Les tabletiers. 


1° Les fabricants de matières premières fournissent leurs produits sous deux formes : la matière 
en blocs ou en plaques dont les utilisateurs s'emparent pour la modeler, la tourner, la scier, la per- 
cer, etc., et la poudre à mouler qui est traitée ensuite par les mouleurs. 


Ils ont non seulement apporté des échantillons de leurs productions variées et d'effets inatten- 
dus, mais ils ont encore voulu que le cadre général soit digne de son contenu. Revêtements, soubasse- 
ments, payements, appareils d'éclairage, colonnes, sont en matière plastique, et la luminescence, la 
phosphorescence, la transparence la plus parfaite se disputent les regards étonnés. 


2° Les outilleurs n'existent dans le Palais des Matières Plastiques que par leur esprit, mais ils 
président à la plus grande partie de l’activité de notre nouvelle industrie. En effet, ce sont à la fois 
des artistes, des mécaniciens, des matriceurs, et parfois des chimistes. Du dessin, du fini, du poli de 
la matrice métallique dépend l'excellence de la pièce terminée. 


Une industrie sans outilleur est appelée à mourir, et celle des matières plastiques, dès sa naïs- 
sance, est déjà des plus vigoureuses. 


3° Les mouleurs, eux, armés de la presse et du moule, sortent en grande série les objets les 
plus usuels, ces objets dont, peut-être, jusqu’à sa visite le promeneur n'avait pas entrevu la fabrication. 


4° Les tabletiers, aussi commerçants qu'industriels. sont 
plus à l'honneur, mais ils savent la solidarité qui les lie aux 
outilleurs et aux fabricants de masses et de plaques. 


Artisans pour la plupart, paysans, héritiers de plusieurs 
siècles de travail, ils peuplent toute une région bien française, 
les Monts-Jura. 


Ils ont fait envie, ils ont des imitateurs, beaucoup font plus 
vite qu'eux, mais ils ont conservé le cachet et la maîtrise de 
leur art que seule la tradition peut accorder. La mode les a 
nourris, mais elle a des caprices : les artisans ont changé leurs 
manières, ils ont combattu et survécu. 

D'aucuns ont douté de l’union possible entre l’Art et l’In- 
dustrie, mais l’évolution rapide de ces années dernières est 
venue convaincre les plus sceptiques de la réalité de ce rappro- 
chement inévitable. 


Il est, en effet, prouvé qu'entre deux articles d’égale qua- 
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Le Hall d'entrée. 
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lité, le public choisit toujours le plus attrayant. Devant les exigences de la clientèle qui la fait vivre, 
l'industrie n’a pas hésité à donner à ses produits un caractère esthétique que n'exclut pas l'utilité. Et 
c’est infiniment plus difficile que de jeter quelques lignes précieuses sur un papier ou d'esquisser de 
jolis paysages, car il ne faut pas oublier qu'avant tout il convient de donner corps, en lignes belles 
et pures, aux désirs et aux fantaisies des consommateurs! 

Visiteur, notre Ami, je t'ai promis l'instruction par l'évocation et je vois que si Je t’ai donné 
l'évocation, j'ai oublié de faire ton instruction. Cependant, j'avais le dessein de vulgariser sans abaiïs- 
ser. Sans vouloir t’offenser, je te rappellerai qu'on ne peut ni tout savoir ni tout connaître. Permets 
donc qu’au mépris de l'exactitude rigoureuse je ne te donne qu'un aperçu de nos fabrications. 

Pour comprendre la diversité si attrayante de notre industrie, il faut distinguer deux grandes 


classes de Matières Plastiques : 

Les premières se présentent en feuilles, en bâtons, en tubes, d’une façon générale sous un 
profil peu différent de la forme de l’objet fini. Ainsi un peigne sera pris dans une plaque, un porte- 
mines dans un bâton, un bracelet dans un tube. Les opérations à faire subir à la matière première 
constituent la tabletterie; ce sont des opérations de sciage, de tournage, de fraisage, de collage, etc. 
Dans ces matières plastiques nous rencontrons le celluloïd, qui a contribué dès son apparition à la 
renommée de l’industrie d'Oyonnax; la caséine formolée, de date plus récente, matière première par 
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Un panneau. 


excellence des porte-plumes, porte-mines, articles 
de bureau; l’acétate de cellulose qui présente l’avan- 
tage de n'être pas inflammable. Enfin la dernière 
venue, la résine synthétique, offre aux fabricants 
d'objets de mode la ressource de ses beaux coloris 
et surtout de sa transparence de cristal. 


Les autres matières se présentent sous forme de 
poudre ou de grains donnant, directement après l’ac- 
tion simultanée de la chaleur et de la pression, l’objet 
terminé. Cette transformation constitue le moulage. 


Les premières matières moulées étaient à base de 
résines naturelles qui ont la propriété de se ramol- 
ir sous l’action de la chaleur et de donner un 
solide assez résistant après refroidissement. Des 
produits à base d’acétate de cellulose présentent 
sensiblement les mêmes caractères. Mais l’industrie 
du moulage des matières plastiques n’a pris un 
grand développement que depuis l’apparition des 
matières à mouler à base de résines synthétiques. 


Ces matières jouissent de la propriété remar- 
quable de fondre, ou tout au moins de se ramollir, 
sous l’influence de la chaleur de façon à épouser les 
contours d’un moule. L'action de la chaleur étant 
poursuivie, la matière subit une transformation 
physico-chimique qui la rend infusible et insoluble. 
Ce sont elles qui permettent l'exécution des pièces 
d'usage domestique tels les assiettes, tasses, gobe- 
lets. Elles concurrencent avantageusement la por- 
celaine dans l’industrie électrique, elles sont d’un 
emploi courant dans l’industrie automobile et aéro- 
nautique où leur légèreté, leur solidité, leur résis- 
tance élevée aux agents atmosphériques rendent de 
grands services. 


Photos Chevojon 





Sans prétention exagérée, je crois la cause 


entendue : 


L'industrie des Matières Plastiques est ac- 
tuellement de celles qui ont les plus grandes 
perspectives d’avenir. L'intérêt suscité par 
notre Pavillon à l'Exposition permet de n'en 
plus douter. Les nombreux produits sont ap- 
préciés non seulement par la richesse de leurs 
coloris, mais aussi par leurs qualités techniques 
au point que l’on chercheraït avec difficulté un 
domaine où les matières plastiques ne se soïent 
pas implantées. Les anciennes matières pre- 
mières, qui exigent pour leur transformation 
un outillage compliqué et beaucoup de main- 
d'œuvre, reculent devant nous. Les lois socia- 
les actuelles ne peuvent qu’amplifier ce mouve- 
ment de repli. 

Et si, à première vue, l'intérêt d'utilisation 
des Matières Plastiques peut paraître douteux, 
des raisons d'économie nationale doivent le 
rendre évident. En effet, l’acier, la fonte et 
autres métaux sont choses précieuses pour le 
pays. Toute industrie qui permet de s’en passer 
à bon compte est une industrie d'avenir. Ce 
programme, les Matières Plastiques permettent 
de le réaliser aux meilleures conditions. 

C’est pourquoi il apparaît à l’homme averti 
que l'Industrie des Matières Plastiques est non 
seulement de luxe, mais encore de Défense 
Nationale. 

Il appartient donc à la collectivité d'encou- 
rager une forme de l’activité humaine appelée 
à rendre les services les plus grands le jour où 
la Nation devrait défendre son autonomie. 


ei D 


Le Bureau. 


Le Salon de la Coiffure. 
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UNE INDUSTRIE : UNE ÉCOLE 


L'ÉCOLE NATIONALE DES MATIÈRES PLASTIQUES 


P° heureuse que beaucoup d'industries anciennes, l’industrie relativement récente des matières 





plastiques possède une école ayant rang d’Ecole Nationale Professionnelle. 

Chacun ou chacune de nous porte ou utilise aujourd’hui un article d’Oyonnax : peigne, porte- 
cigarette, stylo, porte-mine, etc. Tout le monde a entendu parler d'Oyonnax, mais peu nombreux 
sont ceux qui savent ce qu'est exactement Oyonnax. 

Oyonnax est une charmante localité de 11.000 habitants dont les neuf dixièmes sont occupés 
dans l’industrie des Matières Plastiques. Elle comptait dès 1910 de 400 à 500 fabricants d'objets 
en celluloïd, sans parler des commissionnaires, des exportateurs et des autres commerçants dispersant 
les produits variés de cette industrie à travers le monde entier. 

Il était donc naturel qu’une industrie neuve et sans tradition se trouvât dans l'obligation de 
former elle-même son personnel de direction, de maîtrise et même ouvrier. C’est là l’origine de 
l'Ecole créée dans le principal centre de fabrication des matières plastiques. 

Elle compte aujourd’hui plus de 350 élèves. 

Ce qui frappe tout d’abord, c’est l’ordre et la propreté méticuleuse de cette Ecole. Cela nous 
change agréablement de nos vieux « bahuts » malpropres et rebutants où le mot « hygiène » ne figu- 
rait que dans les dictionnaires. 
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Un couloir d'accès aux classes "Infi î : 
; L'Infirmerie ë Un Atelier 





L'enseignement n’est pas moins bien traité. Il répond entièrement au but de l'Ecole qui est de 
former des cadres moyens et des ouvriers qualifiés et de préparer un bon recrutement à l’industrie, à 
l'artisanat, au commerce et à l’administration. 

L'Ecole comprend cinq sections : 

Une section préparatoire chargée de filtrer, de trier, la première année, les élèves en vue de 
leur bonne répartition dans les autres sections; c’est la classe d'orientation. Dans l’enseignement domi- 
nent : le français, l’arithmétique, la mécanique et les matières plastiques. 

Une section pratique commerciale dont le cours est de trois ans et où tout l'effort est porté sur 
l'étude des matières plastiques, du dessin et des langues vivantes. 

Une section industrielle avec scolarité de quatre ans réservée tout particulièrement aux matières 
plastiques, puisque le travail en atelier et le dessin industriel absorbent, pendant les quatre ans, de 
vingt à vingt-cinq heures par semaine sur les cinquante que comprend tout le cours. 

Une section d'enseignement général dont les cours correspondent au programme des Ecoles Pri- 
maires Supérieures. 

Enfin, une section féminine où, à côté de l'étude des langues vivantes aujourd’hui indispensa- 
bles, nous remarquons avec satisfaction la part importante réservée à l’enseignement des travaux d'in- 
térieur : cuisine, couture et autres travaux pratiques. 

Ajoutons que les élèves sortent avec le diplôme d'élève breveté des Ecoles Nationales Profession- 
nelles (comme Voiron, Vierzon, etc.), avec mention de la spécialité : « Matières Plastiques ». Suivant 
la spécialité choisie, les élèves peuvent entrer dans l’industrie de la fabri- 
cation des moules, des matrices, etc., soit dans l’industrie de mécanique 
générale, soit dans l’industrie oyonnaxienne de la tabletterie. 

Avant de quitter l’Ecole, notons les nombreuses innovations dont 
elle bénéficie : 

Contrairement à l'habitude, nous voyons les élèves logés dans 
une chambrette individuelle et non plus dans des dortoirs plus ou moins 
malodorants, à l’odieuse promiscuité. 

La cuisine! Autrefois, c'était dans les pensionnats et les écoles 
l'endroit qu’on cachait; le préposé aux haricots et aux nouilles c'était, 
comme jadis au régiment, l’homme qui voulait bien se dévouer à cette 
vile besogne : le jardinier, le maçon ou quelque autre utilité. 

A Oyonnax, la cuisine est d’une propreté insigne. La nourriture 
corporelle appétissante permettra à l'élève de s’assimiler la nourriture 
spirituelle. Un chef habile y veille. 

Nous allions omettre la magnifique salle de gymnastique qui per- 
met de réaliser le vieil adage : Un esprit sensé dans un corps robuste. 

En un mot, c’est partout l'air, la lumière, la santé. 
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Président : M. Alex. SENTENAC. 

Vice-Présidents : MM. Henri FRANÇOIS, Georges HUTIN. 

Trésorier : M. Marc SAILLARD. 

Secrétaires : MM. Raymond TEMPLIER, A. TEXIER-DUFORT. 

Architectes : MM. Michel CUMINAL, S.A.D.G., André BAYEN, S.A.D.G. 
Décorateurs : Mme CHANTEAU-CHABAS, MM. BOUCHAUD Frères, M. J. J. K. RAY. 


Inst. Décorateurs : 
Ent. Générale : 
Electricité : 


MM. BARATTE, de LUCCHI, POUSSET. 
HESTO. 
S. G.I. 


—— 


Le pavillon, voulu par M. Edmond LABBE, Commissaire Général de l'Exposition, a été réalisé 


grâce à la collaboration des collectivités et firmes ci-après : 


SOCIÉTÉ pu FERODo, Département Plastose, Paris. 

EraBrissemENrTs KumLMAnN, Département Pollopas, Paris. 

Ruowr-Pourenc, Département Rhodoïd, Paris. 

BAKÉLITE, Bezons. 

CHAMBRE SyNDicALE Des FABricantTs De PrIGNEs, Oyonnax. 

Ecoce NATIONALE DES MATIÈRES PLASTIQUES, Oyonnax. 

M. I. O. M., Vitry. 

R. V. A., Département Progilite, Paris. 

Vice p'Oxonnax (Ain). 

XyLomn (LE), Levallois. 

ÉTABLISSEMENTS BALDON, Paris. 

SOCIÉTÉ ALSTHOM, Paris. 

SOCIÉTÉ AZUR, Villetaneuse. 

SOCIÉTÉ CRISTALLEX, Reims. 

LA Fr8re Dramonn, Saint-Denis. 

DE LAIRE, Département Urocristal, Ivry. 

FEUILLANT, Ezy. ; 

SOCIÉTÉ DES ART. Er Boucx. MÉTALLIQUES A. B. M., St-Ger- 
main-en-Laye. 

MarnQuEzY, Paris. 





S. G. C. E. M., Limoges. 

SYNDICAT GÉNÉRAL DU CELLULOID, Paris. 
SYNDICAT DES Mouuistes, Paris. 
Texier-DurorT, Ivry. 

ACIÉRIES DE GENNEVILLIERS, Gennevilliers. 
PauL JEanrer Er Ci, Gennevilliers. 
Mavic, Bron. 

Mayer, Saint-Lupicin. 

Prasco, Huningue. 

AMBROLITHE (l’), Paris. 

Cozer Er Fizs, Oyonnax. 

DARRAGON, Ivry. 

Lampes Prirres, Paris. 

Meyer René, Paris. 

MourE MÉTALLIQUE, Grenoble. 

ABELz Cu. ET Cie, Paris. 

FoRNELLS, Paris. 


PLzyex, Paris. 
REVUE DES MATIÈRES PLASTIQUES, Paris. 





J. MARRAST, Architecte 


LE PALAIS DE LA SECURITE 








| [L E Palais de la Sécurité dresse, au Quai de Tokio, sa silhouette altière qui se 
| mire aux flots chatoyants de la Seine. 

C’est la maison de verre. Dans son enceinte tout est lumière et clarté. Ses démonstra- 
tions nombreuses et convaincantes encouragent et rassurent. La façade aux larges taches 
rouges rehaussées d’or accuse la gravité du problème évoqué. 

Droite et fière, sur sa tour élancée, la silhouette de la Sécurité étend son manteau 
qui protège. Au pied de la statue dorée, l’enseignement répandu à travers les salles enso- 
leillées appelle et retient l’attention, force et captive l’intérêt des visiteurs empressés. 

Sous ces grandes verrières, le Palais de la Sécurité vit sans cesse des flots de curieux 
véritablement captivés. La portée éducative de l’effort réalisé était soulignée par Pattention 
méditative de ceux qui, souvent, s’attardaient aux enseignements prodigués aux parois, aux 
panneaux, aux stands si divers qui se succédaient dans un constant renouvellement. 





La notion de sécurité est, plus que jamais, d’actualité. Par un singulier paradoxe, la 
civilisation, dont on attend paix et quiétude, apporte aussi des sujets d’alarme. Il n’était 
cependant point nécessaire d’invoquer tous les dangers nouveaux pour expliquer la création 
d’une Classe de la Sécurité. Les menaces anciennes suffisaient à la justifier. Cependant, 
VPExposition de 1937 aura été la première des grandes manifestations internationales à 
évoquer la préoccupation qui semble désormais hanter quotidiennement les foyers. Car 
l’homme ne s’avoue pas vaincu. Hier les fléaux étaient déplorés, aujourd’hui les menaces 
sont combattues. 

La Classe 8. D., loin d’être organisée pour alarmer les visiteurs, était qualifiée, au 
contraire, pour les rassurer. Les nombreuses et suggestives leçons qu’elle présentait aflir- 
ment la force de l’homme averti contre le destin aveugle. 
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Le vrai danger c’est, aujourd’hui, l’ignorance. L’enseignement 
de la sécurité avait donc sa place dans la grande manifestation 
du savoir humain, célébrant les Arts et Techniques en 1937. 


La Classe 8. D. Sécurité a vaillamment poursuivi leflort entrepris 
naguère par les trois premières Expositions Internationales du Feu et de 
Batsauiponpe QU Régiment la Sécurité à Paris, en 1929, 1931 et 1934. 


des Sapeurs-Pompiers créé 

Hs ee L’Œuvre d’Encouragement à la Prévention du Feu, reconnue 
Photo Stella Presse d'utilité publique dès 1930, organisatrice de 
ces précédentes manifestations, a été légiti- 
mement appelée à assurer la gestion de la 
Classe de la Sécurité avec le bureau de 


celle-ci. 


Mais de précieux concours furent cette 
année encore assurés. L’équité oblige-à citer 
la part considérable prise par divers orga- 
nismes qui surent apporter une constante 
collaboration dans la préparation et l’amé- 
nagement du Pavillon de la Sécurité et de 
ses annexes. 


Le Régiment de Sapeurs-Pompiers de 
Paris, grâce aux initiatives du Colonel Islert, 
des Lieutenants-Colonels Barrière et Buffet 
et du Capitaine Maruelle, fut pour ainsi dire 
constamment à la tâche. 


Le Comité Technique International de 
Prévention et d’Extinction du Feu, dans son 
congrès annuel, appela de nombreux délégués 
étrangers, chaleureusement accueillis par le 
Général Pouderoux. La Fédération nationale 
des Sapeurs-Pompiers français et son bureau 
présidé par le Commandant Lerondeau, 
surent apporter aussi une utile contribu- 
tion particulièrement appréciée par leurs 
camarades étrangers représentant à l’Expo- 
sition de Paris les nombreuses Fédérations 
nationales. 


Le remarquable ensemble, qui rendait 
si sensible le danger menaçant nos forêts, est 
dû à la volonté clairvoyante de M. Liautey, 
Sous-Secrétaire d'Etat à l’Agriculture, si efi- 
cacement secondé par M. Chapelain, Direc- 
teur Général des Eaux et Forêts et M. Magnein, 
Inspecteur Général. 


La Section de la Défense Passive prit 
une importance décisive sous l’impulsion de 
M. Perrier, Chef de service à la Préfecture de 
Police, et M. le Général Keller, Inspecteur 
Général de la Défense Aérienne du Territoire 
au Ministère de l’Air. 


Grâce à l’action persévérante de M. le 
Docteur Behague, Président de l’Union des 
Associations de Tourisme, la sécurité dans 
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les transports routiers, ferroviaires, aériens, prit un développement 
considérable. 


Quant au Comité Général des Assurances que préside avec tant 
de compétence M. Max Hermant, il a su renouveler une démons- 
tration convaincante des risques qu’il dépend de nous d’écarter 


dans la vie quotidienne. La Sécurité dans le Tourisme. 
1. Vue générale. 
Toutes ces collaborations, ainsi que les participations si diverses Re 
des nombreux Exposants, furent groupées par ciations de Tourisme. 


affinité et présentèrent une suite méthodique 
de présentations coordonnées. 


Au Palais de la Sécurité, la grande salle 
d'honneur souligne l’ampleur du problème 
évoqué. De nombreux organismes interna- 
tionaux, étrangers ou français, ont tenu à 
figurer dans cet ensemble. Ils se groupent 
autour du Comité Technique International de 
Prévention et d’Extinction du Feu. Les 
institutions scientifiques et techniques, les 
Fédérations Nationales de Sapeurs-Pompiers, 
les grands Corps de Sapeurs-Pompiers étran- 
gers ou français, les Sociétés de Secours, 
affirment le souci bienfaisant de leur inlas- 
sable activité. 


Au Palais de la Sécurité, les salles claires 
et accueillantes se succèdent révélant les 
différents aspects de la lutte quotidiennement 
engagée pour la sauvegarde des vies et des 
biens. Au premier étage, l’enseignement se 
concrétise. Pour écarter la menace, il faut 
savoir construire : éviter le feu en évitant 
les causes. De larges panneaux illustrent les 
meilleures règles de la prévention du feu 
dans la construction : le choix des matériaux, 
des appareils, leur aménagement et leur 
utilisation, les nouveaux dispositifs des ins- 
tallations électriques et des installations 


de chauffage. 


Si le feu chemine, il faut le déce- 
ler sans retard ; ce sont les détecteurs 
qui assurent cet office et les avertisseurs 
qui lancent les appels. L’alerte est donnée: 
on doit trouver immédiatement sous la 
main les appareils de premier secours, les 
extincteurs, les réserves d’eau, de sable, 
tout cela facile à attendre, prêt à être 
utilisés. Tous les appareils sont ici pré- 
sentés révélant les ressources mises à la 
disposition des hommes avisés par les indus- 
triels ingénieux. 

La défense n’a-t-elle point suffi à éteindre 
le feu naissant, les pompiers avertis entrent 
en action avec leur puissant matériel, l’alimen- 
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tation en eau leur étant assurée par les canalisations urbaines 
ou rurales. 


Enfin, à côté de la protection des biens, la sauvegarde des gens : 
les secours comportent aussi leur organisation, leur personnel 
et leur matériel. 


Ainsi se déroulent les différentes phases de la lutte sous la plus 
Il. Hall d'honneur. attachante et la plus démonstrative des présentations 


IH. Prévention du feu, lutte 
contre l'incendie. 


Deux applications particulières de l’âpre 
lutte contre la menace du feu ont justifié des 
développement spéciaux : 


1° Les feux de forêts, rougeoyant fléau 
prêt à désoler d’immenses territoires sur 
lesquels veillent les services vigilants du 
ministère de l’Agriculture. La grande salle 
occupée par les démonstrations convaincantes 
des services du Ministère de l’Agriculture, 
révélait l’ampleur d’une menace trop 
souvent négligée. C’est un élément essentiel 
de la richesse française qui se trouve à 
la merci du feu. Détruire la forêt c’est 
atteindre le pays. Les chiffres, les statistiques, 
les photographies, les brochures, les maximes 
constituent l’enseignement saisissant qui ne 
manque, au cours des innombrables visites 
reçues pendant l’Exposition, de marquer son 
empreinte. 


2° La défense passive avec son réseau 
de guet, d’alerte, de transmission et la mise 
en œuvre de dispositifs divers, rayonne 
sur toutes les cités. Les services publics 
surveillent le ciel et avertissent de proche 
en proche les régions menacées, veillent à 
l’extinction de l’éclairage des villes, à l’assai- 
nissement des rues, à la lutte contre les 
incendies déclarés. 


Les matériels créés pour l’aménagement 
des abris privés ou collectifs, filtres à air, 
ventilateurs, portes étanches, les masques, 
les vêtements des sauveteurs, soulignaient 
les préoccupations qu’il n’est plus possible 
de négliger. 





Outre la menace fortuite de l’incendie, 
la lutte contre le danger permanent qui 
plane sur l’homme au travail avait sa place 
au Palais de la Sécurité : la prévention des 
accidents dans tous les domaines de l’activité 
industrielle ou agricole y est remarqua- 
blement présenté. Une émulation généreuse 
anime ici les différents pays du monde, tous 
menacés, tous convaincus. De nombreuses 
associations étrangères, de grandes insti- 
tutions françaises rivalisent de zèle et 
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d’ingéniosité. Les affiches multicolores, où le génie propre de chaque 


pays s'affirme, en apportaient le témoignage. 


Mais l’homme ne vit pas seulement au foyer et au lieu de 
son travail, il se déplace sans cesse, il use de tous les moyens de 
transport mis à sa disposition par une civilisation au progrès vain- 
queur. La route, le bateau, le rail, Pavion sollicitent son choix, 
Pour tous, la sécurité est ici le fruit du labeur ingénieux et prévoyant. 


Mais il faut alors quitter le Palais de la 
Sécurité. Le succès de la Classe 8. D. Sécurité 
n’a pu être contenu dans ses limites. La sécurité 
dans les transports occupait tout le rez-de- 
chaussée du Palais du Tourisme qui vis-à-vis 
dressait sa masse imposante de l’autre côté de 
la Seine. La collaboration entre l’Union 
Nationale des Associations de Tourisme et 
la Classe 8. D. Sécurité, s’avère ainsi fruc- 
tueuse en enseignements libéralement 
dispensés, et montre les derniers matériels 
créés pour la signalisation et l’éclairage de 
la route, la sécurité des chemins de fer, des 
avions et l’amélioration de tous les modes : 
de transport. 


Enfin, privilège d’un nombre limité 
d'usagers, la vie sous-marine offre ses 
charmes mais aussi ses dangers et ses 
aspects nouveaux et inattendus. Les appareils 
assurant la sécurité de ces évolutions gra- 
cieuses comme le sauvetage des équipages 
menacés, ont été présentés dans l’Aquarium 
humain du Trocadéro, réalisé par l'Office 
National des Recherches et Inventions, grâce 
aux études de son Directeur, M. Jules-Louis 
Breton, Membre de l’Institut. 


Au Palais de la Sécurité, un succès 
dépassant toute espérance atteste le souci 
commun de nos contemporains, non point 
de vivre dangereusement mais d’accomplir 
leur tâche en conscience comme en 
sécurité. 

La sécurité, ce ne doit pas être l’oisive 
quiétude, l’amolissante insouciance, mais 
bien la légitime revendication de l’homme 
agissant dont les conquêtes visent, non 
plus au déploiement avide de la force, 
mais aux spéculations bienfaisantes et géné- 
reuses de l’esprit. 


André J.-L. BRETON, 


Commissaire Général de 
l'Œuvre d'Encouragement à la Prévention du Feu. 
Trésorier du Groupe II. — Questions sociales 
de l'Exposition Internationale de 1937. 


Photos Kollar. 


l. La Sécurité par l'assu- 
rance. 


Il. La lutte contre les feux 
de forêt. 


III. La Sécurité en avion. 
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L'AQUARIUM HUMAIN 


V OULANT apporter la collaboration de POffice National des Recherches Scien- 

|tifiques et Industrielles et des Inventions à l'Exposition Universelle de 1937, 

je suggérais, dans quelques articles publiés dans le numéro d’août 1935 de « Recherches 

et Inventions », une série de réalisations techniques susceptibles d’intéresser le public tout 
en l’instruisant. 

Parmi ces suggestions, figurait mon projet d’un Aquarium spécial, conçu et étudié 
pour la présentation spectaculaire de scaphandres, d'appareils de plongée, de travaux sous- 
marins de tous genres, d’exercices variés de plonge libre et de scénarios aquatiques. 

Ce projet d’une conception nouvelle et qui présentait des innovations techniques per- 
mettant de procurer les possibilités expérimentales les plus variées, fut retenu et les crédits 
nécessaires mis à la disposition de l’Office National des Recherches et Inventions, qui se 
chargea de sa réalisation. Contrairement aux Aquariums courants destinés à présenter au 
public des poissons, des plantes aquatiques, des animaux vivant ordinairement dans l’eau, 
mon Aquarium était uniquement destiné à l’évolution de personnes munies ou non d’appa- 
reils variés de plongée ; c’est pour cela qu’il prit le nom d’Aquarium Humain, qui peut 
surprendre au premier abord, mais qui en précise bien l’originalité et la destination. 

J'ai toutefois, malheureusement, été enfermé dans un cadre beaucoup trop étroit et 
dans des crédits trop limités pour pouvoir donner à cette réalisation toute l’ampleur que 
J'aurais désirée et qu’elle méritait. Mais malgré l’exiguité du cadre et des ressources, l’Aqua- 
rium Humain a déjà pu constituer une nouveauté instructive et intéressante qui a, en tout 
cas, reçu rapidement le plus aimable accueil de la presse et la grande faveur du public. 

L'originalité de notre Aquarium, réside, d’une part, dans sa présentation sous la forme 
d’une pyramide octogonale de grandes glaces inclinées, permettant au plus grand nombre 


— 360 — 










Émerveillement des, visiteurs 
officiels : de droite à gauche, 
M. PAUL-LÉON, Commissaire 
général adjoint ; M. MOUTET, 
Ministre des Colonies; M. RIS- 
LER, Membre de l'Institut. 






_ Photo Stella-France 


possible de spectateurs réparti tout autour, de 
voir parfaitement tout l’ensemble d’un grand 
bassin circulaire de 4 mètres de profondeur, sous 
un très grand angle de vision allant presque de 
l'horizontale à la verticale ; d’autre part, dans 
la réalisation sur tout le pourtour de la cuve, 
d’un sas circulaire formant cloche à plongeurs 
dans laquelle les nageurs non munis d’appareils 
respiratoires spéciaux, peuvent venir séjourner 
en y respirant normalement dans les meilleures 
conditions possibles. Ce sont essentiellement 
ces particularités qui ont fait tout l'intérêt de 
l’Aquarium Humain et qui ont permis d’envi- 
sager les représentations spectaculaires les plus 
variées, les plus impressionnantes et les plus 
inattendues. Ces dispositifs sont complétés par 
l'existence d’un tunnel inférieur et d’un escalier 
latéral permettant aux scaphandres et nageurs 
de regagner la galerie supérieure aboutissant 
au puits de plongée disposé au centre supérieur 
de la pyramide de glaces. - 

Enfin un système d’éclairage artificiel formé 
de 48 puissants projecteurs, disposés tout autour 
du puits supérieur de plongée et de 48 autres 
projecteurs répartis sous les pieds des spectateurs, 
autour de la cuve inférieure, permet d'éclairer 
parfaitement l’ensemble de l’Aquarium sans procurer aucun reflet gênant pour les spec- 
tateurs. Ces projecteurs sont d’ailleurs munis de glaces de couleurs bleues, rouges, vertes 
et alimentés par des transformateurs tournants du système de MM. Guérin, Paul Breton 
et Mabboux, permettant les effets de couleurs fondantes les plus variés et les plus harmonieux. 

Un système particulièrement étudié de filtration continue et de traitement chimique 
de l’eau de l’Aquarium, assure à cette eau une clarté et une limpidité parfaites, qualités 
essentielles d’une bonne vision. 

Pour la présentation des scénarios divers, les scaphandres ou plongeurs libres peuvent 
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descendre dans l’Aquarium par le puits de plongée 
surmontant la pyramide de glaces, puis disparaître 
dans le fond dans la cloche à air circulaire, le tunnel 
inférieur et l’escalier latéral ; ou bien emprunter 
le chemin contraire et se présenter aux yeux du 
public en surgissant directement du fond de la cuve. 

Le Ministère de la Marine nationale et tout particulièrement M. le Commandant 
Mouren, nous a apporté le concours le plus précieux dans la présentation des travaux sous- 
marins ; grâce à cette collaboration, les spectateurs ont pu voir, chaque jour, évoluant dans 
lAquarium Humain, les modèles les plus récents de scaphandres de grandes profon- 
deurs et de scaphandres autonomes présentés par nos plus habiles scaphandriers de la Marine 
nationale. 

La Direction technique de l’ensemble de l'installation et de l’exploitation furent assu- 
rées par M. Jean Breton, imgénieur-mécanicien de réserve de la Marine, qui a su vaincre 
les nombreuses difficultés techniques qui se présentèrent. 

M. Jean Painlevé a réalisé autour de la coupole contenant PAquarium, de remarquables 
reconstitutions de paysages sous-marins de grandes profondeurs, réalisés avec autant de 
goût artistique que de précision scientifique. 

Le grand animateur des spectacles de plonge libre fut M. Cazalis, directeur de l’Ecole 
subaquatique, qui a su former rapidement un nombreux personnel de nageurs et plongeurs, 
en faire de véritables artistes et réaliser, en tirant tout le parti possible des dispositions expé- 
rimentales de PAquarium, les scénarios aquatiques les plus intéressants, les plus inattendus 
et les plus comiques. 

Le grand succès remporté par Aquarium Humain est dû pour la plus large part à sa 
parfaite gestion assurée, au nom de la classe 8. D. Sécurité, par son secrétaire général, 
M. Paul Breton, qui a su, au milieu de difficultés multiples et avec des crédits très limités, 
assurer son parfait fonctionnement pendant toute la durée de l'Exposition. 

J.-L. BRETON, 


Membre de l'Institut, Ancien Ministre, 
Directeur de l'Office National des Recherches et Inventions. 
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LE PAVILLON DU TOURISME 


TOURISME INTERNATIONAL 


PALAIS DU TOURISME 


E monde entier doit une profonde reconnaissance à M. Edmond Labbé, commissaire général de l'Exposition 
Internationale de Paris 1937, pour la place très large qu'il a bien voulu accorder au Tourisme, aujourd’hui 
l’un des facteurs les plus importants de l’économie nationale dans la plupart des pays, en lui consacrant un 
très beau et très important Pavillon, placé dans un des endroits les plus fréquentés de l'Exposition, dans 
lequel le public a admiré de belles présentations touristiques françaises et étrangères. D'autre part, dans 

tous les Pavillons étrangers, au Centre des Colonies et au Centre Régional, le Tourisme était largement représenté. 

En même temps qu'ils préparaient leur participation à l'Exposition, les grands Organismes Français du Tourisme, 
groupés dans la Classe 69 A., se mirent à la disposition de ses dirigeants pour collaborer à la propagande faite en sa 
faveur. C’est ainsi, par exemple, que Le Centre National du Tourisme, par ses Bureaux à l'étranger, exerça une action 
particulièrement efficace dans un grand nombre d'importantes villes du monde, que les Associations de Tourisme firent 
de même auprès de leurs nombreux adhérents et que les Syndicats d’Initiatives de France, au nombre de plus de huit 
cents, accomplirent une propagande bénévole extrêmement importante. L'Union des Fédérations des Syndicats d’Initiatives 
(U. F. ESSI), les Fédérations et les Syndicats d’Initiatives constituant en France l'Organisation Naïionale du Tourisme 
Réceptif, s'étaient, depuis 1935, mis à la disposition de l'Exposition, pour effectuer en sa faveur une très active publicité. 
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Décoré par l'Atelier des pentes de l'Ecole des RUE Bas-reliefs de M° Renée VAUTIER 
LE SALON D'HONNEUR DU COMMISSARIAT GÉNÉRAL AU TOURISME 


D'autre part, le Syndicat d’Initiatives de Paris et le Bureau National de Renseignements de Tourisme, 127, avenue des 
Champs-Elysées (organe du Centre National du Tourisme, géré par l'Union des Fédérations des Syndicats d’Initiatives), 
répondirent à un très nombreux courrier concernant l'Exposition, l'accès et le séjour à Paris, etc. 

L'effort des Groupements du Tourisme en faveur de l'Exposition se manifesta de bien des façons. Ce fut la tenue à 
Paris, pendant la durée de l'Exposition, du Congrès International du Tourisme, du Thermalisme et du Climatisme, des 
Assemblées Générales de l'Alliance Internationale du Tourisme, de l'Alliance Internationale des Automobile-Clubs 
reconnus, du Conseil Central du Tourisme International, de l’Union des Fédérations des Syndicats d'Initiatives de France, 
grandes manifestations touristiques qui attirèrent dans la Capitale des milliers de dirigeants du Tourisme Français et 
International, lesquels assistèrent, le 28 juin, à l'Exposition, à l'inauguration du Pavillon du Tourisme, sous la présidence 
de M. Hymans, Sous-secrétaire d'Etat au Ministère du Commerce, en présence de M. Edmond Labbé et de très nombreuses 
personnalités. 

Ce fut la première fois que, dans le monde, un Pavillon du Tourisme fut inauguré, dans une Exposition, en présence 
des délégués des Touring-Clubs, Automobile-Clubs, Associations diverses de Tourisme et Gouvernements, de plus de 
quarante nations. 

Les Organisations du Tourisme ne se bornèrent pas à un effort publicitaire au profit de l'Exposition, elles y réalisèrent, 
sous les directives et avec le concours de M. Roland Marcel, Commissaire Général au Tourisme, des présentations ef des 
ensembles fort intéressants, au Pavillon du Tourisme, dans la Classe 69 A. 

Le Pavillon du Tourisme, œuvre de M. Sardou, l’éminent architecte en Chef du Gouvernement, occupe une situation 
exceptionnelle puisqu'il est obligatoirement traversé par la majeure partie des visiteurs de l'Exposition. Il comprend : 

AU niveau de la berge, une grande salle avec présentation concernant la « Sécurité dans le Tourisme », due à l'Union 
Nationale des Associations de Tourisme. 

Au rez-de-chaussée, un Grand Hall de Renseignements (Services du Centre National d'Expansion du Tourisme, des 
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LE GRAND HALL DE RENSEIGNEMENTS 


Syndicats d’Initiatives, des Associations de Tourisme, Compagnies de Transports, Agences de voyages, Bureau des P.T.T.., 
qui constitue un vaste salon d'accueil où l’on trouve toutes indications de visite et de séjour sur l’ensemble du 
obe. 

Au premier étage : 

a) Le Salon d'Honneur du Commissariat général au Tourisme, décoré par l'Atelier des Fresques de l'Ecole des 
Beaux-Arts et par deux bas-reliefs de Mme Renée Vautier. 

b) Le Grand Hall des Fédérations Françaises de Syndicats d'initiatives, consacré à la « présentation de la France » 
dans ses plus beaux aspects, sites et monuments, au moyen d’agrandissements photographiques ayant, la plupart, plus de 
35 mètres carrés. À l’entrée de ce Hall, belle peinture due au peintre Serveau avec, au centre, sur plan d’or, une carte de 
France portant reproduction de monuments et de sites. 

c) Le Hall des Grandes Associations de Tourisme, parmi lesquelles le Stand du Touring-Club encadrant une grande 
peinture décorative due au peintre Chastel « L’Invitation au Voyage » ; ceux de l’Automobile-Club, du Club Alpin et 
autres Associations, du Service Géographique de l'Armée, etc... 

Le Pavillon renferme aussi de nombreux stands de Syndicats d'initiatives, de pays étrangers, de villes d'art, de maisons 
d'édition, etc. 

L'Hôtellerie est représentée par une importante peinture de M. Iské, évoquant l'accueil de l’Hôtellerie française, et 
par des maquettes et agrandissements photographiques. 

L'ensemble des diverses présentations et services fonctionnant dans le Pavillon du Tourisme a fait certainement la 
plus efficace des propagandes aux beautés touristiques de la France. : 

A l'extérieur, le Pavillon du Tourisme se présente sous l'aspect d’un grand monument robuste de pierre, aux lignes 
élégantes. 

Il plonge dans la Seine, s'étend sur une longueur de cinquante mètres et se prolonge, à l'Ouest, par une aile percée 
au niveau du quai d'Orsay, avec un grand portique ouvert conduisant à une cour plantée au niveau de la berge, par deux 
perrons de dix mètres de large, encadrant une grande fontaine lumineuse. 

Trois grands plans décoratifs, dus au peintre Gandon, sont peints sur la pierre : 

Sur la façade Nord, surmontant le portique : Planisphère avec indication des communications internationales sym- 
bolisées par des navires, des hydravions, illustré par des allégories. 

Sur la façade Ouest : Carte de l'Europe avec ses communications ferroviaires, ses monuments, ses costumes, etc... 

Sur la façade Est : Carte de la France résumant ses activités. 

Enfin, la Tour monumentale, haute de soixante mètres, est la partie la plus caractéristique du Palais. Elle évoque, sur les 
faces Nord et Ouest, le Tourisme français. Du haut, partant 
d'un grand disque symbolisant Paris, des rayons dorés abou- 
tissent aux régions françaises représentées soit par un site, soit 
par un monument. Sur les faces Est et Sud, des rayons dorés 
partent du bas de la Tour, d’un disque orné du symbole d'Air 
France, évoquant l'envol des avions vers la France d'Outre- 
Mer et vers les capitales étrangères. 

Les trente-deux motifs, de trois mètres de haut, qui ornent 
la Tour, au sommet de laquelle s'élève, le soir, un grand jet 
lumineux, sont dus au sculpteur Gaudissard. 

Ce pavillon, un des plus importants de l'Exposition, 
évoque les relations de la France avec le monde entier et 
affirme, d’une façon éclatante, l'importance prise par le Tou- 
risme dans l'économie mondiale. 


Le grand hall des Fédérations Françaises de Syndicats d'Initiatives 


Pierre AUDIGIER, 
Président de la Classe 59 A. 
« Tourisme International ». 
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LIVING-ROOM POUR UNE MAISON DE CAMPAGNE 


Maurice CHAMPION, décorateur (Charles RINET et Louis PAOLOZZI, collaborateur) - Médaille d'or. 
ATELIER 75, éditeur, 20 bis, rue La Boëtie, Paris. 


SALLE À MANGER D'ÉTÉ. — Meubles en noyer de France sculpté et bronzes vert de 
gris, cheminée en pierre blanche sculptée, tapis point noué vieux rose, porte double 
en dalle de verre, éclairage indirect par grand vase. — Création de M"°° Claude 
SALVY. — Atelier M.A.D. (F. HALLER, fabricant décorateur), 137, fg St-Antoine, Paris. 


BUREAU-SALON DE L'ARCHÉOLOGUE. — Meubles ruraux en avodiré policiré, Divan 
et sièges en corail verni, recouverts en gros tissu vert olive, table-liseuse en ébène 
et gaînée de fourrures, sol en dalle de verre brut, tapis point noué blanc, murs blancs 
légèrement teintés citron. Primé au concours ‘’ des meublés en bois coloniaux Fran- 
çais ‘’.- Diplôme d'honneur.- Maxime OLD, architecte décorateur, 37, rue Chanzy, Paris. 








MOBILIERS 
ET ENSEMBLES 
MOBILIERS 


Ès février 1935, le Bureau de la Classe 38 avait 

D conçu et annoncé son programme; celui-ci com- 
prenait à la fois : 

— La réalisation « Comme dans la vie » par nos meil- 
leurs artistes et exécutants, d’intérieurs complets les 
plus expressifs des besoins intellectuels et matériels de 
nos contemporains. 
— L’Exposition didactique des procédés et matériaux 
de la fabrication ancienne et moderne des meubles 
(Technologie). 
— La présentation de tentatives et d'innovations, soit 
dans les formes, soit dans les matériaux, soit même 
dans le programme des intérieurs ou les éléments 
mobiliers. 
-— Mais l'insuffisance de l'emplacement et des crédits. 
les retards dans la libre disposition du bâtiment, enfin 
les troubles de l’économie générale et les entraves au 
travail nous contraignirent à restreindre cet intéres- 
sant programme. Ainsi la Section de Technologie, bien 
qu'excellement réalisée par les soins de M. André 
Frechet, fut trop limitée, et les « innovations » furent 
peu nombreuses... faute de novateurs !.…. 
— Du moins la partie essentielle : celle des « Ensem- 
bles mobiliers » artistiques et confortables, qui réu- 
nissait plus de 70 ensembles et des meubles isolés, fut- 
elle très réussie et justement admirée. Certes, les 
stands luxueux étaient nombreux, mais beaucoup d'’in- 
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CABINET DE TRAVAIL 


pour l'exercice rationel des professions libérales, artistiques ou d'affaires. 


Composé d'éléments extensibles permettant d'en modifier la disposition, ce mobilier a été spécialement étudié pour présenter sous une forme artistique 
l'application des méthodes les plus modernes de classement et de présentation de tous documents. 


Cet ensemble traité en bois de ZINGAMA et SAPELLI, a obtenu les récompenses suivantes : 
Grand Prix décerné par le Jury International. — 1° Prix du Concours organisé par le Comité National des Bois Coloniaux, pour le meilleur mobilier 


en Bois Colonial. 


L'éxécution a été réalisée par BORGEAUD et C°, 122, rue de Bagneux à Montrouge. — Les modèles ont été créés par Albert BORGEAUD, et Henri 
MARTIN, décorateurs et Louis MESTRÉ, organisateur-conseil. 


térieurs d’un goût sobre et d’un prix modeste témoi- 
gnaient que le beau est maintenant à la portée des 
classes moyennes. On doit déplorer qu'il ne soit pas 
encore accessible à la masse. 

—_ Les conditions actuelles de la production ne s’y prè- 
tent pas; il y a là un problème bien difficile et dont 
l'examen dépasserait le cadre de ce simple compte 
rendu. 

— Par ailleurs, nous devons reconnaître que le grand 
succès de démonstration et de prestige obtenu par nos 
Exposants n’eût pas été possible, en raison de la 
détresse financière où se débattent nos Artistes et nos 
Industriels, sans la subvention que le Commissariat 
général nous accorda dans le but de les aïder dans leur 
effort et aussi de les amener, sous le contrôle du Jury 
d'admission de la Classe, à collaborer ensemble. 

Félicitons-nous de cette collaboration occasionnelle 
en souhaitant qu’elle devienne permanente, car elle 
est la condition même de la vitalité et du développe- 
ment économique et social de cet art décoratif moderne 
dont la France doit rester le protagoniste le plus 
fécond et le plus heureux... 

À cette tâche, la Classe 38 aura brillamment parti- 
cipé, car si son ouverture tardive ne permit pas à nos 
exposants d'y obtenir les résultats commerciaux qu ils 
méritaient, du moins a-t-elle démontré de façon écla- 
tante que pour la décoration intérieure et le mobilier 
de luxe, l'Art et la Technique française dominent tou- 
jours de haut la production du monde entier. 

Puissent ces résultats acquis ne pas nous détour- 
ner de ceux qu'il nous faudra durement conquérir si 
nous voulons satisfaire aux conditions nouvelles de 
notre temps | 


Paul Forror, 
Président de la Classe 38. 
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SALLE A MANGER, palissandre de Madagascar, primée par le Comité National di 
Bois Coloniaux. — Création de Louis BUREAU. — Réalisation de Georges et Gastc 
GUÉRIN, éditeurs-meubliers, 10, 12, 14, faubourg Saint-Honoré, Päris. 


SALLE A MANGER en noyer avec applications de bronze. — Modèle de Pierre LARDIR 
M. E. VEROT, éditeur, 3, boulevard Richard-Lenoir, membre du Jury. 
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LE PAVILLON 
DES JEUX ET DES JOUETS 


& 

AREIL à un long coffret à joujoux, d’une décoration extérieure gaie et moderne, le 
Pavillon de la Classe 48 était l’œuvre de jeunes architectes, MM. Vergnaud, 
Nedonchelle et Fabry. Du reste, tout en lui évoquait la jeunesse, les joies de 

l'enfance et aussi le charme un peu mélancolique, pour les gens mûrs, des heures envolées. 
Plus d’un visiteur a dû entendre chanter en lui-même les vers émouvants de F rançois Porché : 


Il n’est pas d'oiseaux mieux chantant 
que mes souvenirs de jeunesse. 


C'était une vie un peu hallucinante qui se déroulait sous nos yeux, avec ce royaume 
des poupées, cet empire des soldats de plomb, ce zoo miniature des animaux en peluche, 
en bois, en caoutchouc, en métal, avec ses 

RE cud Nodo celeehfdbn Areas Cdins et ses autos de Lilliput. 

Le principal souci des organisateurs à 
été de présenter autant que possible jeux et 
jouets dans un cadre pittoresque et original. 
Les compositions de beaucoup d’exposants 
donnaient limpression de vrais tableaux, 
d'œuvres d’art aux couleurs fraîches et har- 
monieuses. On s’arrêtait charmé. On regardait 
ces belles poupées aux têtes expressives, réunies 
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Quelques vitrines 
du Pavillon 


pour un bal masqué, et qui portaient des 
costumes pittoresques et chatoyants, recons- 
titués avec ce soin méticuleux et ce désir du 
détail qui fut toujours le souci des artistes et 
des artisans du jouet français. On contemplait 
au parvis Notre-Dame la parade des Grena- 
diers de la Garde Impériale, formant l’escorte 
du cortège du sacre de l’Impératrice Joséphine. 
Et tout à côté c'était l’évocation des préoccu- 
pations modernes, les constructions méca- 
niques, les avions, les trains aérodynamiques, 
tous les jouets scientifiques et éducatifs. 


Photo Lacheroy 


Plus loin c’étaient les jouets sportifs, 
puis les jouets d’artistes, puis la ménagerie 
des animaux célèbres parmi l’enfance : Zig et 
Puce, le Pingouin d’Alain Saint-Ogan, bien 
d’autres encore. 


C’étaient enfin les vieilles chansons 
françaises, matérialisées sous une forme ani- 
mée: le Pont d'Avignon, la Mère Michel, le Roi 
Dagobert, Malborough… 


Jeunes et vieux se mêlaient parmi les 
visiteurs, et tous, pour quelques instants, se 
retrouvaient une âme commune et libre de 
soucis parmi le monde enchanté des jouets. 


CREALAN 


Ne 
RE 





BONNIER, SALTET, DURAND et GAILLARBOIS, architectes Photo Baranger 
LE PAVILLON DE LA MARINE MARCHANDE 


LE PALAIS 
DE LA MARINE MARCHANDE 


AR sa situation surplombant la rive gauche de la Seine sur 150 mètres de long, entre le pont de 
P la Concorde et le pont de l’Alma; par son architecture rappelant la superstructure d’un grand 
paquebot, le Palais de la Marine Marchande évoquait l’idée de la mer et du large. 

Il semblait ancré à la berge et à son flanc voguaient sur le fleuve deux petits navires, bien réels 
ceux-ci : l'un était un terre-neuvas, le Santa-Maria, dont la présence rappelait que notre armement 
pêcheur, trop méconnu, compte à son palmarès le plus grand chalutier à vapeur du monde, le Jutland. 
L'autre le bateau-phare le Dick, témoignait que‘le Service des Phares et Balises a toujours été à l’avant- 
garde du progrès dans la technique de l'éclairage et du balisage des côtes. 

Le palais comprenait trois étages. Le premier était réservé à la Batellerie, au Service des Phares 
et Balises, à la Pêche française et aux Grands Ports français. Une ingénieuse exposition documentaire 
faisait connaître les travaux récemment accomplis, depuis la cale sèche du port du Havre, les quais 
verticaux du port de Bordeaux, le port en eau profonde de Verdon, jusqu'aux travaux d'extension du 
port de Marseille, d'Alger et même de Dakar, devenu une des premières bases maritimes du monde. 

Au second étage, une place importante était réservée à l'effort intelligent et persévérant des 
grandes Compagnies de Navigation, en vue d'offrir au public la plus riche organisation qui soit en 
croisières variées dans toutes les parties du monde, depuis la croisière de grand luxe jusqu’à ces croi- 
sières accessibles aux masses par la modicité des prix de passage. 

Enfin au troisième étage, entièrement consacré à la technique navale, les chantiers de construc- 
tion présentaient les résultats impressionnants de leurs efforts continus pour résoudre les trois pro- 
blèmes essentiels de la construction maritime : vitesse, sécurité et confort. 
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LE PAQUEBOT NORMANDIE 


+ Compagnie 


Facteur essentiel de l’activité française, la Compagnie 
Générale Transatlantique fait vivre plus de 50.000 âmes. 


Elle relie cent ports et unit quarante nations où elle 
compte des milliers d'agents. 


Elle représente la France en Amérique et assure les 
liaisons impériales entre la Métropole, les Antilles et 
l'Afrique du Nord, en se donnant la mission d'être 
auprès de tant de peuples un agent d'amitié et d’union 
spirituelle autant que d'échanges commerciaux. 


La Compagnie Générale Transatlantique exploite sous 
son pavillon une flotte de 73 unités - 26 paquebois et 
47 cargos - de 580.000 tonneaux sur 20 lignes groupées 
en trois réseaux sur lesquels ont été transportées en 1936: 
360.000 passagers et 1.900.000 tonnes. 


RÉSEAU DE L'AMÉRIQUE DU NORD 


Ligne postale Havre/Grande-Bretagne/New-York. — 
Ligne annexe de la Baltique.— Ligne postale du Mexique. 
— Ligne de charge du Golfe du Mexique. — Ligne de 
charge du Nord Pacifique. 


71.000 passagers — 730.000 tonnes 


oral 


ransallantique 


RÉSEAU DES ANTILLES 
ET DE L’'AMÉRIQUE CENTRALE 


Ligne postale Antilles/Côte Ferme/Cristobal. — Lignes 
annexes d'Haïti, de Cuba et de Cayenne. — Ligne de 
charge des Antilles. — Ligne de charge du Pacifique Sud. 
— Ligne bananière des Antilles. 


22.000 passagers — 420.000 tonnes 


RÉSEAU DE L’AFRIQUE DU NORD 


Lignes postales Marseille : Alger, Oran, Philippeville, 
Bône, Bizerte, Tunis. — Ligne postale Bordeaux- 
Casablanca. — Lignes de charge reliant l’Algérie, la 
Tunisie et le Maroc aux poris de la Métropole. 


256.000 passagers — 740.000 tonnes 


CROISIÈRES ET CIRCUITS 


Au départ du Havre, de Marseille ou de New-York, 
vers la Scandinavie, la Baltique, la Pologne, la Médi- 
terranée, l’Adriatique, les Iles de l'Atlantique, l'Afrique 
du Nord, les Antilles, les États-Unis, le Canada, etc... 


10.000 passagers 
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LA CONSTRUCTION 
NAVALE FRANÇAISE 


Pour la première fois, tous les 
grands chantiers français de cons- 
truction navale, groupés autour 
de leur Chambre Syndicale, ont 
réalisé à l’Exposition Internatio- 
nale de Paris 1937 une harmo- 
nieuse présentation collective 
affirmant le haut degré de perfec- 
tionnement et la Valeur des 
productions de leur industrie. 

De l'avis unanime, elle est 
impressionnante, cette salle du pavillon de la Marine 
Marchande où, en face d’un armorial des chantiers dont 
les fiers emblèmes s'alignent en suivant les côtes de 
France, de Dunkerque à Toulon, s'étendent, sur l'autre 
mur, d'immenses photographies figurant les étapes 
successives de la construction d’un grand paquebot 
celle de « Normandie », pris comme chef-d'œuvre de 
notre industrie. à 

Dans leurs vitrines, les précieuses maquettes de navires 
de commerce, fignolées dans les moindres détails, comme 
posées sur un océan imaginaire, donnent l'illusion d’une 
flotille toute neuve créée par les soins des ingénieurs et 
des ouvriers français : ce sont autant de reproductions 
authentiques de paquebots, de cargos, de pétroliers, de 





chalutiers, de remorqueurs, de dragues, etc., auxquelles 
d'autres modèles réduits de puissantes turbines, de 
chaudières, de moteurs Diesel, font pendant de l'autre 
côté de la salle. ° 

Là-haut, une frise imposante montre les silhouettes des 
bâtiments de guerre de toutes catégories et de tous ton- 
nages, alternant avec de modernes navires marchands. 
Et cet ensemble atteste que les chantiers français ont 
construit et peuvent construire toute la gamme des unités, 
munis des appareils de propulsion les plus perfectionnés, 
répondant à tous les besoins des amirautés et des arma- 
teurs. 

Mais la propagande est vaine qui ne repose sur.des 
preuves et des faits : la qualité est la caractéristique 
essentielle de la construction navale française ; elle ne 
craint sur ce terrain ni comparaison, ni concurrence, 
et plus encore que tous les objets attrayants ou instructifs 
exposés dans cette salle, un panneau... quelques lignes... 
quelques chiffres mérite l'attention : le palmarès de la 
construction navale française, la liste de ses records que 
les lecteurs de cet ouvrage voudront bien trouver au bas 
de cette page. 


René FOULD, 


Président de la Chambre Syndicale 
des Constructeurs de Navires et de Machines Marines. 


Par sa qualité, la construction navale française se place dans le monde 
au premier rang. " 


RECORD DU MONDE DE VITESSE (toutes categories de navires) : Années 


Anciens Records Contre-torpilleur « Tigre »... … 36 nœuds 7 1926 
Contre-torpilleur « Lion » … … 40 nœuds 4 1930 
Contre-torpilleur « Cassard » … 43 nœuds 4 1932 


Record actuel.  Contre-torpilleur « Le Terrible» 45 nœuds 1 1935 


(83 km. s) 


RECORD DU MONDE DU TONNAGE toutes catégories de navires) ; 


Paquebot « Normandie » … … .… 83.423 tonneaux 
SONT FRANÇASS : 


paquebot le plus rapide. … .… 
navire de ligne le plus rapide 
contre-torpilleur le plus rapide 
plus grand sous-marin .. … … . 


« Normandie », 32 n. (rec. monde). 
« Dunkerque », 30 n. = 


« Le Terrible », 45 n. — 


… .… € Surcouf», 2.900 tonnes. 


ligne d'arbre et l’hélice les plus puissantes. °« Volta », 60.000 CV. 


plus puissante drague à godets.. … … 


… € Pas-de-Calais IL». 


navire océanographique le plus perfectionné. « Président Théodore Tissier ». 


plus grand pétrolier d'Europe. … 





« Émile Miguet », porten lourd 21.34ot. 
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LE PORT DE BOULOGNE 


Le port de Boulogne mérite largement ce titre 
de « Port Omnium », par la diversité de son 
trafic. 

En effet, Boulogne est, en France : 

19 Le premier port de pêche ; 

29 Le deuxième port de voyageurs ; 

30 Le huitième port de marchandises ; 

49 Le centre d’une très importante région 
balnéaire et touristique. 

Précisons quelque peut ces différents trafics : 


l. PÊCHE 


Seuls en Europe, les tonnages pêchés au port 
anglais de Grimsby dépassent le produit des 
pêches à Boulogne, qui dispute la deuxième 
place aux ports de Hull et d’Aberdeen. Pendant 
les cinq dernières années, les chiffres moyens 
suivants ont été atteints : 


Tonnage du poisson pêché ......... 82.498 

Tonnage expédié par les gares de 
Boulogne 0 0... 108.018 
Soit un train de 200 kilomètres de longueur. 


I. VOYAGEURS 


Ce trafic se compose des éléments principaux 
suivant : 

19 Services réguliers entre Paris et Londres, 
via Boulogne Folkestone et vice-versa. 
Moyenne annuelle du nombre des 

voyageurs transportés pendant les 


‘ cinq dernières années............ 356.037 


20 Services transportant à Boulogne, pendant 
la belle saison, des voyageurs venus pour la 
journée des plages des côtes Sud et Est d’Angle- 
terre. 

Nombre moyen annuel des voyageurs 
transportés pendant les cinq der- 

nières années. ...........1.0., 58.082 

30 Services transatlantiques desservant l’Amé- 
rique du Nord, l'Amérique Centrale, l'Amérique 
du Sud, la Côte Occidentale d’Afrique. 
Nombre annuel de voyageurs pendant 


les cinq dernières années.......... 8.866 


I. MARCHANDISES 


Le tonnage manutentionné par mètre de quai 
atteint 900 tonnes, chiffre rarement égalé. 


Le tonnage total annuel moyen des 
cinq dernières années s’est élevé à !| .099.806 


IV. CENTRE TOURISTIQUE 
ET BALNÉAIRE 


Le port de Boulogne est entouré d’un choix 
très varié de plages, s'adressant aux visiteurs 
de toutes conditions, du Touquet-Paris-Plage, 
« la-reine des plages », à Le Portel, « plage des 
familles » et Equihen, « le coin des artistes », 
en passant par Wimereux, « la plage des gens 
du Nord », Hardelot, « le paradis des Golfers », 
Berck, « la station hivernale du Nord ». 
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CLASSE 44 






Toutes les œuvres, dont les reproductions 
illustrent ce chapitre, ont été acquises 
par l'Etat. 





DAURAT, artiste et orfèvre. 


Vase monumental, hauteur |", exposé 
au.Musée des Arts Modernes. 


Service à thé, argent, anses macassar et ivoire. 
Plateau longueur 62 Y. 


‘Un pavillon commun, œuvre des architectes 
HOURLIER (Premier Grand Prix de Rome) et 
SCHMITH, abritait à la fois la classe de l’orfévrerie 
et celle de la bijouterie. Les deux industries sœurs, 
bien qu’appartenant à des groupes différents de 
l'Exposition, avaient sollicité et obtenu de faire 
ainsi Une présentation d'ensemble. La corporation 
de l’Orfèvrerie a profité de ces circonstances pour 
présenter dans le cadre le plus favorable, ses plus 
belles créations réalisées spécialement pour l’Expo- 
Sition des Arts et Techniques de 1937. Malgré les 
circonstances économiques médiocres, les orfèvres 
français ont maintenu leur réputation mondiale : 
on sait, en effet, que leurs décisions en matière 
de modèles font la loi universelle ; comme celles 
de la couture, de la mode et de toutes les autres 
industries dites de « Luxe » et où le goût doit 
s'affirmer. 

C'est une longue et glorieuse tradition que conti- 
nue ainsi la corporation des orfèvres depuis Saint- 
Eloi, son légendaire fondateur. Ses successeurs, 
maîtres, artisans ef ouvriers orfèvres se groupèrent 
le long de la Seine dans le petit village de Saint-Paul, 


DUNAIME, sculpteur ; 
COIGNET ET FILS éditeurs. 


Légumier pied rond, ceinturé d'une 
bande à 5 filets. Anses ivoire sculpté 
formant isolant. Hauteur : 96 Ds 
Mesure d'anse à anse: 255 DA 









Coupe à fruits en argent. 
Diamètre : 0"50, hauteur : O"ll. 


F, GRANGE, auteur et éditeur, 








Légumier métal argenté. Long.: 22% 
Modèle de MARCEL GOUPY. 
Fabriqué par SAGLIER FRÈRES, orfè- 
vres pour ROUARD, éditeur d'art. : BOIN-TABURET, éditeur. HENRY (André) 

ee il ÉON dessinateur. 
— 874 — E Service à thé d'une contenance de 8 tasses. 
Hauteur de la théière: 14%. Forme à 
pans losangés, Routons et anses en bois : 
des Îles. 





Cité de l'architecture & du patrimoine 


: BIBLIOTHèQUE 


















Soupière exposée par la Maison CARDEILHAC. 
Longueur : 40 %. Présentoir : 55 %, 


Pierre MONTOUCHET, dessinateur artiste. 


qui devint plus tard le quartier du Marais, où sont 
encore la plupart des fabriques d’orfèvrerie, ainsi 
que les petits façonniers et les artisans. 
La corporation des orfèvres jouissait d’une consi- 
dération particulière, c’est ainsi qu’elle avait sa 
place en tête dans les cortèges royaux et munici- 
paux, et qui dans les fêtes religieuses lors de la 
sortie du Saint-Sacrement, les membres de la 
Confrérie se tenaient près du Dais Episcopal. 
Enfin, privilège envié entre tous, les membres 
de la Confrérie des orfèvres avaient le droit de 
porter l’épée. Si, à la révolution, la corporation 
des orfèvres joaillers, fut dissoute comme toutes 


les autres, il ne s’écoula qu’une vingtaine d'années: 


avant que se reconstifua un groupement profession- 
nel, qui augmenta d'importance d’année en année, 
jusqu’à la date de 1864, où fut fondée la Chambre 
syndicale actuelle, qui groupe maintenant plus de 
six cents adhérents. 

De telles traditions d'honneur professionnel, et 
un si beau passé historique se perpétuent dignement 
par les belles réalisations sociales développées sous 
le contrôle de la Chambre Syndicale. 

Dans son hôtel celle-ci offre en effet l’hospitalité 
à de nombreuses institutions charitables se divisant 
en trois classes : 

Les œuvres d’assistance : Orphelinat, Maison 
de retraite. 

Les œuvres de mutualité: Société des ouvriers 
orfèvres (dits cuilleristes), Société ‘‘ BENVENUTO 
CELLINI”’, Société des ouvriers joailliers, Société 
‘* LA FRATERNELLE ”, Caisse de chômage. 

Les Amicales : Société amicale de la B.J.O.H., 
Société amicale des Anciens pupilles de lOrphe- 
linat, Association des Anciens élèves des Ecoles 
de la Chambre Syndicale. 


Service à thé et à café 8 tasses. sur plateau 
de 50%. Argent, garnitures ivoire. 
Œuvre de Ad. TRUFFIER, éditée par 
RAVINET d'ENFERT et C". 








Georges BÉAL, sculpteur et éditeur. 


Vase lumineux, en métal argenté 
et cristal taillé. Haut. totale: 0758. 


Claudius LINOSSIER, auteur et 
éditeur. 
Vase en cuivre rouge repoussé au 


marteau, incrustotion en alliages 
d'argent. Haut. : 0"37. Larg. : 0"39. 


Centre de table en argent. 
Long.: 30%, rouleaux argent et 
marbre gris. 


PUIFORCAT, auteur et éditeur. 


DANAKC DE THÈZE, auteur. 
CH. BOULENGER et C', orfèvres. 


Longueur totale : 35 %,.: 





G. FOUQUET-LAPAR et Fils. 
Légumier moderne ciselé, 24 %. 
de THEZE, auteur. 


Photos : Chevojon, 1. Desboutin, Jean Collas, Studio Sully. 
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André HERMANT, Architecte Photo H. Lacheroy 


LA FAÇADE PRINCIPALE DU PAVILLON DU CAOUTCHOUC 


LE PALAIS DU CAOUTCHOUC 


Découvert en 1736, dans le bassin de l’Amazone, par le savant français La Condamine, le caout- 
chouc ne devait guère entrer dans l’ère industrielle qu’un siècle plus tard, vers 1840, lors de la décou- 
verte de la vulcanisation, par Goodyear et Hancock. L'industrie du caoutchouc, malgré l'importance 


considérable qu'elle occupe actuellement dans le monde, n’a donc qu’une existence relativement courte. 


Le caoutchouc, matériau moderne par excellence, ne pouvait se dispenser de figurer honorable- 
ment dans le cadre de l'Exposition Internationale de 1937. 


Grâce à un actif Comité d’organisation,. et malgré des circonstances particulièrement défavo- 
rables, un Palais du Caoutchouc fut édifié en moins de quatre mois, en bordure de la Sèine, Cours 
la Reine. L’ärchitecte, M. André Hermant. et le secrétaire général, M. André Bloc, employèrent au 
maximum le délai très court qui leur était imposé pour présenter d’une manière expressive et com- 
plète la précieuse gomme, depuis le moment où elle jaillit de l’hévéa, sous forme de latex, jusqu’à 
celui où elle prend sa forme définitive dans d'innombrables articles en caoutchouc, dont l’énumé- 
ration seule occuperait plusieurs pages de ce Livre d'Or. 
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Les organisations qui prirent part à l'édification et à l'aménagement du Palais du Caoutchouc 
furent : 


Le Syndicat du Caoutchouc et des Industries qui s’y rattachent, présidé au début par M. Charles 
lung, puis par M. Jacques Sée. Ce groupement réunit la presque totalité des manufactures françaises 
de caoutchouc; 


L'Union des Planteurs de Caoutchouc en Indochine, présidée par le Colonel F. Bernard; 
La Fondation Hollandaise du Caoutchouc, présidée par M. W.-J. de Jonge. 


L'Union des Planteurs de Caoutchouc en Indochine avait mandaté M. P. Petithuguenin pour 
assumer la lourde tâche de l’organisation d’une des plus importantes salles du Palais, relative à 
l’organisation de la Production en Indochine. 


Salle de la Plantation. — Sur de larges panneaux on pouvait voir, tout d’abord, une carte 
indiquant les principaux centres de production du caoutchouc dans le monde, l'emplacement des 
plantations de caoutchouc en Indochine, dès 
graphiques de production. 


Un plan schématique, réalisé entière- 
ment avec des feuilles de caoutchouc manu- 
facturé, montrait les différentes étapes d’une 
plantation d’hévéas en Indochine : défriche- 
ment, travaux pour prévenir l'érosion et x BRER MAN 
conserver au sol ses principes actifs, les _=, 
pépinières, les cultures en exploitation, sta- 
tions de réception et transport du latex à 
l’usine, routes de circulation, villages des 
ouvriers agricoles, maisons des assistants 
européens, services généraux, etc. 


de baie: 
4 


NE: 


Parmi les organisations qui prêtèrent 
leur concours à l’Union des Planteurs de 
Caoutchouc en Indochine, citons le Comité 
International de Réglementation du Caout- 
chouc, la Rubber Growers’ Association et 
les divers Instituts de Recherches Scienti- 
fiques; ceux-ci présentaient, en particulier. 
de nouveaux appareils d’études et les résul- 
tats récents des recherches de ces instituts. 


Bureau de la Fondation Hollan- 
daise du Caoutchouc. — Dans un élé- 
want bureau se trouvait réunie une très vaste 
documentation concernant les recherches 
et la propagande en faveur du caoutchouc 
dans les divers pays d'Europe. 


Six panneaux illustraient les proprié- 
tés les plus caractéristiques du caoutchouc : 
extensibilité, élasticité, souplesse, pouvoir 
isolant électrique, résistance aux actions chi- 
miques, herméticité. 


Stands de propagande du Syndicat 
du Gaoutchouc. — Les principales appli- 
cations du caoutchouc étaient présentées 
sous une forme vivante dans différentes sec- 
tions : 

Le Caoutchouc dans la Maison et dans 
l'Habillement, 

Le Caoutchouc dans les Jeux et Sports, 

Le Caoutchouc dans l’Industrie, 

Le Caoutchouc dans l’Automobile, 


Les Caoutchoucs de synthèse et dérivés 
du Caoutchouc. 


La Salle du Caoutchouc 
dans l'Automobile. 





La Salle de l'Union 

des Planteurs de 

Caoutchouc en Indo- 
chine. 
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Façade Postérieure du Pavillon du Caoutchouc 


Par ailleurs, les principaux manufacturiers français exposaient, soit dans de vastes stands, soit 
dans d’élégantes vitrines, les articles les plus divers, dont la perfection de fabrication faisait hon- 
neur à l’industrie nationale. 


Atelier de fabrication. — Pour permettre aux visiteurs de comprendre les éléments essen- 


tiels d’une industrie fort complexe, un atelier de fabrication fonctionnait sous les yeux du public. 


L'atelier comprenait quelques-unes des machines les plus caractéristiques : mélangeur, calandre, bou- 

dineuse, presse hydraulique; sur ces machines, de dimensions réduites pour la circonstance, se 

réalisaient les principales opérations qui se pratiquent sur une échelle beaucoup plus vaste dans 
l'industrie. 


Le Palais du Caoutchouc, d’une tenue 
architecturale parfaite, d’une présentation 
intérieure méthodique, originale et d’une 
belle tenue artistique, a montré aux visi- 
teurs français et étrangers la parfaite orga- 
nisation d’une branche d'industrie en plein 
développement. 


I faut particulièrement rendre hommage 
à M. Charles lung, président de classe, pré- 
maturément disparu, dont le rôle dans cette 
circonstance a été considérable, et à M. Jac- 
ques Sée qui lui succéda en dernier lieu, 
après avoir apporté une très utile colla- 
boration. 


Stand d'Exposants dans 
la Salle de la Section 
Industrielle. 
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L E caoutchouc, dont l'humanité ne pourrait plus se passer aujourd’hui, 
n’est connu que depuis deux cents ans. 

En effet, c’est en 1736 seulement que La Condamine introduisait le 
caoutchouc en Europe, et pendant plus de cent ans, il resta à l'état de curiosité. 

En 1840, on découvrit le moyen de conserver au caoutchouc ses qualités : 
élasticité, imperméabilité, plasticité. Il suffisait d’incorporer à la gomme 
naturelle certains produits, tels que le soufre, et de la cuire ensuite convena- 
blement. La « vulcanisation » fut la découverte qui donna un essor définitif 
à l’industrie du caoutchouc. 

D'où vient le caoutchouc ? En réalité, le caoutchouc pur n'est pas 
autre chose que le produit de la coagulation du suc de cent trente espèces 
de plantes ou d'arbres qui sont susceptibles de fournir le précieux suc que 
l’on appelle « latex ». 

La fabrication du caoutchouc est des plus simples : on recueille le 
latex en incisant la plante. On coagule ce latex par divers procédés, géné- 
ralement par l’acidification. 

Après coagulation, le caoutchouc se présente sous la forme d’une 





PHOTO MANUEL Frères masse élastique, légèrement collante et c’est cette gomme qui, convenablement 
déchiquetée et broyée avec divers corps (soufre, etc.) puis cuite, donne le 
MONSIEUR JEAN PÉTAVY caoutchouc ordinaire que nous connaissons tous. 


Dès la découverte de la vulcanisation, les applications du caoutchouc 
se sont multipliées : fabrication des vêtements imperméables et des chaussures, 
appareils de chirurgie, jouets, timbres, joints, tuyaux, tapis, etc. 

Maïs l’application la plus importante, celle qui a eu vraiment une influence capitale sur la vie moderne, au moins 
aussi grande que la découverte du pétrole, c’est le pneumatique. 

Sans lui, l'automobile n'aurait jamais pu se développer. Il roule actuellement dans le monde entier plus de trente 
millions de véhicules divers montés sur pneus, sans compter les bicyclettes. Et maintenant, le domaine du pneu s'étend 
aux véhicules hippomobiles et principalement aux véhicules agricoles. 

Ce qu'il y a de remarquable dans l’industrie du pneu, ce sont ses progrès constants. Depuis 50 ans, chaque année 
a marqué une amélioration. Il n’y a pas eu dans le pneumatique d'invention sensationnelle depuis la découverte de 
J. B. DUNLOP, mais une infinité de progrès de détails. Les vieux automobilistes n’ont qu’à se souvenir d’une époque 
en somme récente : il y a trente ans, un pneu monté sur une automobile plus légère, et surtout infiniment moins rapide 
-qu'une voiture de nos jours, s’usait quatre ou cinq fois plus vite, et coûtait, en francs or, deux ou trois fois plus. 


* 


Après la vulcanisation, la technique de la préparation même du caoutchouc semblait définitivement fixée. Il n’en 
est rien puisqu’une découverte sensationnelle vient d'élargir encore le champ des applications du caoutchouc. 

Voici, très succinctement, en quoi elle consiste. Nous avons vu plus haut que, avant la vulcanisation du caoutchouc, 
il fallait lui incorporer un certain poids de corps divers qu'on appelle les charges ». Cette incorporation se fait d'ordinaire 
en broyant la gomme avec ces produits qui doivent fixer les qualités de la gomme. Mais, ce faisant, on modifie la matière 
vivante qu'est le latex. tee 

On a réussi, il y a quelques années, à incorporer ces matières sans changer la disposition physique du latex. Celui-ci 
ne passe plus par la phase de la coagulation, on lui incorpore « les charges » sous forme de dispersions colloïdales, en 
le baïtant en neige, et par la vulcanisation on obtient une matière extrêmement curieuse : un caoutchouc spongieux qui 
est perméable à l'air. 2 

Ce corps, appelé « DUNLOPILLO », du nom de la Maison qui l’a inventé, DUNLOP, et associé au mot anglais : 
« pillow » (oreiller), permet de nouvelles applications infiniment étendues. On peut notamment en faire des matelas, 
des coussins, des sièges, qui possèdent de précieuses qualités. Non seulement ils sont élastiques et indéformables après 
un long usage, mais encore leur perméabilité les rend tout à fait hygiéniques. 

Avec le latex on peut tréfiler des fils de caoutchouc aussi fins que des cheveux, et, en enrobant ce fil de soie, on 
obtient un textile qui permet de fabriquer des tissus entièrement élastiques et dont la finesse est la même que les tissus 
de soie pure. à a. 

Comme on le voit, le règne du caoutchouc n’est pas près de finir. Chaque jour des découvertes, des applications 
inédites naissent. AR 

Et comme le caoutchouc est fort heureusement un produit de la nature, les hommes n’en manqueront jamais. 


Jean PETAVY, 
Administrateur délégué de la Société Dunlop. 
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E, 1938, toutes les Sociétés Internationales qui ont acquis les brevets 
DUNLOP vont fêter le cinquantenaire de la stupéfiante invention qui a modifié 
notre monde dernier, le « Pneumatique ». 


J. B. DUNLOP prit son premier brevet concernant l'invention du 
pneumatique le 23 juillet 1888. || y a cinquante ans. 


J. B. DUNLOP, né à EDIMBOURG en 1847, avait fait de bonnes études 
de vétérinaire et s'était installé en Irlande après son mariage. C'était un pra- 
ticien fort réputé, actif et intelligent. 


Vers 1887, il était papa d’un fils, Johnny, qui avait une passion : le 
tricycle. Dans ces temps préhistoriques, on connaissait déjà le tricycle et 
même la bicyclette qu'on appelait vélocipède, mais ces engins étaient lourds 
et inconfortables. Les roues étaient garnies d’un minuscule boudin de caout- 
chouc bien insuffisant pour amortir les cahots des mauvaises routes irlandaises. 


J. B. DUNLOP aimait son petit garçon et participait volontiers à ses jeux. 





Pour empêcher la mince roue du tricycle de s’enfoncer, il fallait évi- 
demment grossir le boudin de caoutchouc, mais la roue devenait très lourde. 
Aussi pourquoi ne pas grossir le boudin avec quelque chose qui ne pèserait 
rien ? C'est-à-dire avec de l'air ? 


J.-B. DUNLOP 


Le papa se mit aussitôt à l’œuvre. Sur un gros bâton de bois servant 
de moule, il fabriqua un tube de caoutchouc. Puis il adapta ce tube sur un cercle de bois et le recouvrit de tissu 
caoutchouté. Il avait eu soin de placer sur cette sorte de chambre à air un petit tube de biberon et par cette tétine 
improvisée, il gonfla son tube avec la pompe qui lui servait à gonfler le ballon de football. 


Il démonta ensuite une roue du tricycle et il fit rouler sur la terre mouillée les deux roues parallèlement comme 


deux cerceaux. L'essai fut probant : la roue garnie du pneu allait toujours plus loin que la roue du tri garnie de caoutchouc 
plein. A 0 


Encouragé par cette expérience, J.-B. DUNLOP continua les études et les essais en vue d’industrialiser son invention 


Et c’est ainsi que le pneumatique naquit officiellement le 23 juillet 1888. Fabriqué pour un petit garçon qui aimait 
son tricycle, cette découverte allait révolutionner le monde. 


En cinquante ans, la petite société créée par J. B. DUNLOP est devenue une des puissantes industries de l’univers. 
Si Charles-Quint disait avec orgueil que le soleil ne se couchait jamais sur son Empire, DUNLOP peut dire qu'à toute 
heure, il y a toujours une ou plusieurs de ses usines en train de produire dans le monde. 


Le premier secret de la réussite de DUNLOP est celui-ci : DUNLOP n'a jamais cru et ne croira jamais qu’il a atteint 


la perfection. || pense toujours que l'on peut mieux faire et depuis cinquante ans, ses ingénieurs, ses techniciens sont tou- 
jours à la recherche de perfectionnements nouveaux. 


J. B. DUNLOP, fondateur de l'Industrie du Pneumatique, n’a pas hésité à consacrer des millions à installer de vastes 
et coûteux laboratoires. La course d'automobiles, notamment, a été pour lui un ban d'essai admirable. Quand on peut 
fabriquer des pneumatiques capables de résister à des vitesses de 4 à 500 kilomètres à l’heure, on peut croire qu'il devient 
facile de produire des bandages pour des vitesses trois fois moindres. 


Voici maintenant le deuxième secret de DUNLOP : servir en toute occasion sa clientèle, étudier ses besoins et 
prévenir ses désirs. 


Il.a donc fallu pour chaque utilisation. possible du pneumatique, étudier en détail le travail que lui demandait 
l'utilisateur, et ensuite créer le pneumatique correspondant. DUNLOP a toujours prêché qu'il était au service de ses 
clients, et pour cela il est parti d’une idée simple : « Créer un pneu pour chaque usage ». 


Mais l’action d’un des plus importants satellites de DUNLOP, la Société Anonyme des Pneumatiques. DUNLOP, 
dont les Usines et services accessoires de MONTLUÇON couvrent 103 hectares, ne s’est pas limitée à bien servir sa 
clientèle. Il a pensé aussi qu'il devait travailler pour le bien du tourisme en général et on ne compte plus les initiatives 
qu'il a prises dans ce sens. La plus connue est l'effort qu'il a réalisé pour doter nos routes de France d'innombrables 
panneaux de signalisation qui accroissent singulièrement la sécurité de la route. 


Au seuil de ses cinquante années d'existence, DUNLOP peut être fier de son œuvre. L'idée géniale de l’humble 
Vétérinaire d'Irlande a fait du chemin et sans le pneumatique, l’industrie de l'automobile, qui fait vivre dans le monde 
entier des millions de travailleurs, n'eut jamais pu se développer. 
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LA PORTE DE L'ALIMENTATION 


es 


Phot. H. MANUEL 


M. RENÉ COTILLON P'EÉXPOSITION DE PARIS 1237 


ES Industries Alimentaires françaises avaient déjà, à l’occasion de leur participation à l'Exposition 
de Bruxelles en 1935, donné un aperçu, limité mais exact, de leur prodigieuse activité. Aussi 
ont-elles tenu à honneur de renouveler cet effort, en l'augmentant considérablement, à l'Expo- 

sition de Paris 1937. Leur place dans l’économie nationale (100.000 établissements occupant 350.000 
employés et représentant un chiffre d’affaires de 32 milliards) leur en faisait un devoir, qu'elles ont 
rempli d’une façon particulièrement brillante. 

Elles ont tenu à fournir aux profanes un tableau complet de leur activité, en ne se bornant pas 

à la présentation des produits alimentaires solides et liquides, mais en expliquant également leur 
fabrication et leur distribution. Il s'agissait là, on le voit, d’un effort considérable. L’Exposition en 
comprit l'importance et réserva à l’Alimentation un emplacement de grande étendue, dans une situation 
de choix. 

A l’une des entrées principales, située sur le grand axe Trocadéro-Tour Eiffel-Ecole Militaire, 

à l’orée de cette majestueuse allée, sur laquelle se sont déroulées fêtes et cortèges, se dressait la Porte 
de l'Alimentation, due à l'architecte Gravereaux et dont les deux tours encadrent d’une façon si origi- 
nale et si heureuse la silhouette de la Tour Eiffel. 

Deux vastes Palais se détachaient de ces tours, et étaient entièrement consacrés à l'Alimentation. 

Elle y présentait aux visiteurs la fabrication des principales denrées alimentaires et leur offrait une 
pittoresque et passionnante leçon de choses. Le Comité Central de l'Alimentation, organisateur de 
la manifestation, avait tenu à la rendre attrayante et vivante, à répudier toute banalité et toute mono- 
tonie. L'Art et la Technique se mariaient ici harmonieusement. Le luxe, l'élégance, le raffinement 
et la variété de présentation des produits, même de ceux de première nécessité, maintenaient dignement 
les traditions du goût français. Et d'autre part, les visiteurs pouvaient à juste titre s'émerveiller devant 
l’ingéniosité des procédés de fabrication et de vente. 

Le succès récompensa pleinement de si méritoires efforts : à quatre reprises successives, le Comité 

dut agrandir les bâtiments primitivement prévus. 

Ainsi s’est manifestée la vitalité du commerce et de l’industrie de l’Alimentation française. Sans 

se laisser abattre par aucune difficulté, ils ont, dans le cadre d'une intelligente et active collaboration 
syndicale, offert à tous les visiteurs le spectacle réconfortant d’une participation dépassant en ampleur, 
en intérêt et en succès, tout ce qu'avaient connu les Expositions antérieures. 


RENÉ COTILLON, 


Président de la Classe de la Technique de l'Alimentation. 
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LES VINS DE FRANCE 


9 EXPOSITION, vivant tableau de l'activité économique française, se devait de 
réserver une place d'honneur aux Vins de France, richesse essentielle du pays. On 
ne saurait trop le répéter : le travail de la vigne, le commerce des vins, les 
industries qui s’y rapportent font vivre un quart de la population française : ce ne 
sont pas moins de 1.700.000 familles qui, directement ou indirectement, dépendent 
our leur existence du commerce vinicole de la France et de l'Algérie. Aussi 
convenait-il de faire comprendre aux innombrables visiteurs français et étrangers de l'Exposition, 
ce qu'étaient les Vins de France, au glorieux passé. 

Lors de l'inauguration du Pavillon des Vins de France et de la Fontaine du Vin, 
M. Barthe, l’éminent Président du Comité National pour la Propagande du Vin, définit très 
heureusement le sens de ces belles réalisations. 

‘“ La France, au climat tempéré et aux horizons si calmes et si apaisants, par son sous-sol 
varié, par ses vieux cépages adaptés, est la terre bénie de la culture de la vigne. Il n’est pas surprenant 
que nous y trouvions toute la gamme des vins de grande qualité qui, dans l'ordonnance du repas, ne 
se concurrencent pas mais harmonieusement se complètent et procurent à notre gastronomie, pourtant 
si riche, cette délicate et captivante atmosphère qui fait la réputation de la table française. 

C'est cette grande fresque des vins de France que nous présenterons; elle sera l’image 
du pays. Aux côtés de nos crus glorieux, aux noms prestigieux, du Champagne, liqueur qui, au murmure 
de son écume, crée la joie, du Bordeaux à la fois subtil et corsé, du Bourgogne puissant et inégalable, 
véritable sève de la vie, pour leur faire cortège nous présenterons les autres chefs:d'œuvre de notre 
sol. Je ne les énumère pas parce que de l'Alsace à l'Océan, des côteaux de la Loire à la Mer Latine, 
abrités aux pieds des Pyrénées, du Jura et des Alpes, sont si nombreux et ils possèdent chacun une 
telle originalité que je craindrais d'en oublier ? 

Ils composeront la grande et belle couronne des vins de France; ils permettront à tous 
nos visiteurs, non pas de les comparer, mais de tous les apprécier . 

Les Vins de France sont d’une qualité exceptionnelle. Si trop souvent l'étranger, par 
ignorance, les méconnaît, la démonstration de leur valeur aura été un des plus heureux résultats de 
l'Exposition de 1937. 

Partout, dans le monde entier, on a tenté de les imiter, et même de présenter aux 
profanes des produits locaux, camouflés sous l'étiquette des grands crus français. Îl est plus facile, 
heureusement, de falsifier une appellation que de reproduire, à volonté, le miracle de la conjonction 
providentielle du sol, du climat et du soleil. Appeler Bordeaux ou Champagne, au mépris de la plus 
élémentaire loyauté, tel produit inférieur d’un vignoble médiocre c'est peut-être ce qu'en ces temps 

. de moralité pervertie, on appelle du « patriotisme économique ». 

Mais tous ceux qui ont eu l’occasion de se documenter, par l'esprit et par le goût, 
au Pavillon des Vins de France, ont pu rectifier leurs erreurs involontaires en matière de bon vin — 
et seront désormais, loyalement, les meilleurs amis de ce Français de choix, notre Vin National. 
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En France, la dénomination de rhum est réservée à l’eau de vie provenant exclusivement de la 
fermentation alcoolique et de la distillation soit du jus de cannes à sucre « non privé par défécation des 
principes arêmatiques », soit des mélasses ou sirops provenant de la fabrication du sucre de cannes. 


Les rhums proviennent des Colonies françaises de : Martinique, Guadeloupe, Réunion, Guyane, 
Indochine, Mayotte, Madagascar, Nouvelle-Calédonie, établissements d'Océanie : ils sont importés 
en France, foudrés et mis en bouteilles après un temps plus ou moins long de conservation et de vieil- 


lissement, et présentés à la vente en France et à l'Etranger avec toutes les garanties de la Régie 
française. 


Les diverses catégories de rhum : a) Rhum industriel provenant de la distillation de la mélasse 
des sucreries de cannes, après fabrication du sucre ; b) Rhum grappe blanche ou de vesou provenant 
de la distillation directe des jus de cannes à sucre ; c) Rhum sirop de batterie obtenu du jus de la canne 
à sucre, sont les trois types qui sont mis à la disposition du consommateur dans la limite d’un contingent 
d'importation en France qui est, à l'heure actuelle, de 201.650 hectolitres d'alcool pur, donnant ainsi 
comme importance au rhum les deux tiers de toutes les eaux de vie réunies. 


EMPLOIS DU RHUM 
En été : 
e Sous forme de punch créole contenant : 2/3 de rhum, 1/3 de sirop de sucre, un zeste de citron, de la 
glace. | 
e Rhum à l'eau (Seltz, Périer, etc.) plus ou moins glacé. À 


@ Comme digestif le rhum n’a pas son pareil et un verre de rhum pris après le repas est la meilleure 
liqueur naturelle. 


En hiver : 


e Le rhum est utilisé contre la grippe, les rhumes et les refroidissements depuis un grand nombre 


d'années, et entre dans la composition des grogs : un bon verre de rhum, quelques morceaux de 
sucre, de l’eau bouillante, un zeste de citron. 


e On peut remplacer l’eau bouillante par le lait ou par le thé bouillant. 


@ Dans la pâtisserie, le rhum a de multiples applications : omelette au rhum, crêpes, bananes, babas et 
savarins. | 
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Marcel FOURCAUDE, 59, boulevard Malesherbes, 
Paris. — Rhum Naturel de l’Ile Bourbon - Eaux- 
de-Vie de Canne et Liqueurs de la Réunion. 


RHUM RÉSERVÉ « Rose-Marie », Union des 
Producteurs Coloniaux, ‘17, rue de Mâcon, 


Paris. 
@ 


EXPLOITATION AGRICOLE DU GALION, à 
Trinité (Martinique). — Bureau à Paris, 
76, boulevard Malesherbes. — Rhums « Grand 
Arôme » et « Grand Fonds Galion ». 


RHUM CHAUVET. Siège Social : 29, rue Le- 
maistre, Le Havre. 
® 


SOCIÉTÉ ANONYME PARIS-BOURBON, 104, 
boulevard Haussmann, Paris. — Importation- 
Exportation de tous Produits Coloniaux. 


RHUM NÉGRITA, Société Anonyme « Les Fils de 
P. Bardinet », Bordeaux. 


RHUM DES PLANTATIONS ST-JAMES, Grand 
Cru d'Origine, en bouteilles, « La Grande 
Marque Coloniale ». 


MARIE BRIZARD ET ROGER (Les Héritiers de), 
128 à 138, rue Fondaudége, Bordeaux. — 
« Rhum Charleston ». 


LES SUCCESSEURS DE EF. CAZANOVE, 3 à 
17, rue de Turenne, Bordeaux. — « Rhum 


Black Head ». 
e 


À. SAINT-CIZI-CASTAN, Rhums en Gros et 
Rhum « Coulée d'Or », 82, rue Sainte-Croix, 
Bordeaux. — Propriétaire du « Château 
Millet », Grand Cru exceptionnel Blanc et 


Rouge. 
e 


RHUM DES PLANTATIONS PECOUL MARTI- 
NIQUE, 6, rue Lincoln, Paris. 


SUCRERIES COLONIALES, Sté Anonyme au 
Capital de 36.000.000. Siège Social : 43, rue 
de Naples, Paris. Exploitations à La Réunion 


et à La Guadeloupe. 
e 


VIEUX RHUM « TAMARIS », A. Tardieu & 
Chailloux, 7 à 13, rue Borie, Bordeaux. 


L. BACHELLIER, 35, rue Jules-Lecesne, Le Havre. 
Ses Rhums… dont le « Zina » extra blanc 


et coloré. 
(2 


Fernand CLERC, 4, rue de Berne, Paris. — 
Distillerie à Fonds-Brûülé (Martinique). — 
Rhums « Fonds Brûlé » et « Belle Aurore ». 


Philippe LAURENS, 26-30, rue de Saget et 
7-9, rue des Résiniers, Bordeaux. — Rhums 
des Colonies Françaises. Vente exclusive au 
Commerce de Gros. 
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H. DEPUSSÉ et FILS, Architectes 


e lan oo 0481 


versés) a obtenu un magnifique et juste succès, avec le Pavillon qu'elle a fait édifier sur le 

bord de la Seine, et qui a reçu la visite interessée de la foule des visiteurs de l'Exposition. 

Dans un cadre charmant, ils ont pu goûter et apprécier les produits de la fameuse maison 
MARTINI-ROSSI : ce vermouth MARTINI qui fut le premier introduit en Amérique, avant d’avoir 


conquis tous les autres pays et dont la qualité des vins servant à sa fabrication a permis: la 
perfection remarquable. 


L” Société Anonyme Française MARTINI-ROSSI (S. A. au capital de 16.000.000 francs entièrement 


Et aussi, cet apéritif ROSSI, tonique à la gentiane absolument inoffensif, (merveilleuse qualité 
qui le distingue de trop de préparations artificiellement aromatisées), et dont le goût rafraichissant 
et agréable avait vite gagné les sympathies des visiteurs au Palais de la Société MARTINI-ROSSI. . 

Celle-ci a toujours tenu à honneur à ne présenter au public que des produits de premier choix. 
Le succès qui a accueilli MARTINI-ROSSI à l'Exposition est la juste récompense de cet effort. 
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CLASSE 36 


À. de la Classe 36 bis (Applications 
du GAZ) et de la Section de la Réfrigéra- 
tion qui avait son Pavillon, la Classe 36 
proprement dite a été celle du CHAUFFAGE- 
VENTILATION-CLIMATISATION compre- 
nant Chauffage sous toutes ses formes ; 


Ventilation et Conditionnement de l’atmos- 
phère des habitations. 


Les industriels qui ont composé cette 
classe — si modeste en apparence mais si 
grande par l’idée — ont donné par leur —_. 
exposition dans le Pavillon du BATIMENT - RE PSN 
- au Cours la Reine, un exemple méritoire 
de désintéressement, en constituant, pour chaque catégorie de leurs spécialités, des groupements 
anonymes présentant des ensembles faits de tous leurs progrès et inventions. 





Ils ont mérité du Jury qui a examiné leurs stands : 3 Grands Prix, 5 Diplômes d'Honneur, 7 Médailles 
d'Or, 7 Médailles d'Argent, 6 Médailles de Bronze, qui disent éloquemment la qualité de leurs efforts. 


Groupe de la Production de la Chaleur (chaudières, combustibles, brûleurs, foyers mécaniques, 
régulation, réseaux de distribution) ; Groupe de son utilisation (radiateurs, convecteurs, aérothermes, 
robinetteries) ; Groupe du Chauffage par rayonnement (chauffage par le sol, les murs, le plafond) ; 
Groupe du Conditionnement de l’Air (caissons de conditionnement) ; Groupe des Appareils domestiques 
(poêles, cuisinières, ventilateurs) ; Groupe de la Fumivorité et du Dépoussiérage, Groupe des Organisations 
de Recherche et Contrôle, Groupe d'Enseignement Professionnel, ont laissé au public compréhensif d'aujour- 
d’hui et grâce à quelques conférences appropriées, la juste idée que la France n’est pas en arrière 
des autres pays dans les techniques du Chauffage, comme cela a été regrettablement prétendu. 


LA VIE SAINE POUR TOUS 


A l'aurore de temps nouveaux que certains croient arrivés — dont la « nouveauté» va être surtout 
la recherche d’une plus générale et plus juste répartition du bien-être — je crois que plus beau, plus 
grand, plus généreux programme ne peut être conçu ei il n’est pas seulement à envisager pour les 
villes, mais pour les plus petites agglomérations et même pour les habitats isolés. 


Il faut, en effet, que l'humanité — et surtout les Français en retard dans cette conception — prenne 
conscience de son besoin et de son droit naturel au confort du foyer, seule barrière efficace aux révo- 
lutions sans directives admissibles. 


La démocratisation de leur industrie, BASE de l'hygiène, du mieux-vivre, DE LA SANTÉ POUR 
TOUS, est dans le plan d’action que se sont tracé les exposants de la Classe 36, instruits par l'intérêt 
que les visiteurs les plus divers, ont porté à leur démonstration pratique. 


On peut donc prédire à leurs activités le plus bel avenir et le plus grand rôle demain dans l'évolution 


sociale. 
Le Président de la Classe : A. BLUYSEN, 


Président de la Société des Architectes Modernes. 
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LE BUREAU FRANCAIS 


La Classe 49 bis à l'Exposition Internationale des Arts et des Techniques dans la Vie Moderne de 
Paris 1937, groupait les fabricants français de machines et de matériel de bureau, les méthodes d’orga: 
nisation et de comptabilité ainsi que la papeterie. 





C'est la première Exposition Internationale pour laquelle une classe spécialisée a été créée pour 
réunir les différentes fabrications de ces diverses branches d'industrie qui se trouvaient jusqu'à présent 
disséminées. 

La décision de la création de cette classe a été prise sur la proposition de M. Georges VIEILLARD, 
Président de la Chambre Syndicale de {a Fabrication Française des Machines de Bureau et des Industries 
qui s’y rattachent. 


Dans un décor présentant de façon instructive, en même temps qu'attrayante, la vie du bureau, 
les fabricants français ont pu montrer aux nombreux visiteurs de l'Exposition les progrès réalisés dans 
ce domaine, au cours de ces dernières années, par l’industrie nationale. 

Cette Exposition a constitué une manifestation éclatante de la supériorité du matériel français 
sur les produits étrangers qui, jusqu'alors, avaient la faveur des usagers. 

C’est ainsi que l’on put constater, entre autres, parmi les fabricants de rubans pour machines à 
écrire et de papier carbone, les modèles extrêmement variés fabriqués par la Société CARBEL, 8, rue 
Maillard Paris 12, fondée en 1903. 

Cette Société, qui possède une usine modernement équipée et à laquelle collaborent des chimistes 
d’une haute valeur technique, s’est attachée à fabriquer des modèles de papier carbone ou de rubans 


Vue générale du Bureau Français et Secrétariat installé par ‘’ FLAMBO ‘’ 
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encreurs parfaitement adaptés au travail à exécuter. Il n’est 
pas exagéré de dire que, dans chacune de ces catégories, 
la Société CARBEL a atteint un degré de qualité appro: 


chant de la perfection. 


Dans le domaine des machines comptables, la Société 
SANDERS, 48 et 5o, rue Benoît:Malon, à Gentilly, a 
présenté plusieurs modèles de machines. Leur haute qualité 
mécanique, leur maniabilité, leur adaptation aux différents 
travaux comptables, ont retenu particulièrement l'attention 
des visiteurs. 


Dans les meubles et les fournitures de bureau et de 
classement, on a particulièrement remarqué les productions 
de la Société FLAMBO, qui avait meublé le Secrétariat de 
la Classe 49 bis, dont on peut voir une photographie 
ciscontre. 


Des meubles d’une conception originale créent un 
nouveau style dans l'installation des bureaux. Il s’en dégage 
une impression de netteté, d'ordre, de travail joyeux facili: 
tant la tâche des employés et créant, pour le chef, une 
atmosphère favorisant ses conceptions inventives. 


Dans une vitrine, FLAMBO «51, avenue de la Répu: 
blique, Paris) présentait ses différentes méthodes de classe: 
ment et de signalisation ainsi que des maquettes d'installa: 
tion. 

Le stand de la Sténotype GRANDJEAN 68, rue Saint: 
Augustin, Paris», dans lequel des démonstrations étaient 
faites journellement, montrait au public les avantages de la 
sténographie mécanique et, en même temps, les qualités 
ingénieuses de l'esprit français et la valeur technique de 
nos ouvriers. 


Siand 
des Etablissements 
Vve. Mce. DEQUEKER et Cie 





Stand de la Société SANDERS 








Photos Aldo 


Machine comptable de la Société SANDERS 
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Installation de ‘’ ROUL-DACLYL ‘’ FLAMBO, dans une banque importante contenant un million de comptes. 


. Les Etablissements Vve. Mce. DEQUEKER et Cie 
1 (71, rue Desnouettes, Paris) présentaient leurs divers modèles 
L registres comptables (registres cousus, registres à feuillets 
mobiles, registres « optidex » et « visiblex » à feuillets 
étagés) et, en outre, de nouveaux appareils pour sélectionner 
des fiches. Ces appareils de conception et de fabrication 
françaises permettent d'extraire, à la vitesse de 120.000 à 
l'heure, les fiches présentant certaines caractéristiques. 


Nous parlerons, pour terminer, du stand de la Compa: 
gnie des Machines BULL, 92 bis, avenue Gambetta, Paris, 
dans lequel était exposé un équipement des plus récents 
modèles de machines à cartes perforées. 


Il est heureux de voir que l’industrie française ait pu 
mettre au point et construire ces machines qui se placent 
en tête de la mécanographie internationale. 

Il serait trop long d'expliquer ici, en détail, les possibi: 
lités de ces machines qui permettent, dans les domaines de 

Sn * 4 [a comptabilité et de la statistique, de réaliser les analyses 
Sténotype GRANDJEAN les plus détaillées en même temps que les synthèses des 
divers éléments. 





Stand de la Cie des Machines BULL 


lg, 





En quelques années, la Compagnie des Machines BUL 
a non seulement rattrapé ses concurrents étrangers, mais 
encore sur de nombreux points elle a réalisé des perfection: 
nements la plaçant au premier rang. 









Ses réalisations établissent d’une façon définitive la 
preuve indiscutable de la supériorité française dans le 
domaine des industries du bureau. 
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La fabrication du papier carbone dans les 
usines CARBEL 


(Machines à coucher). 





Enfin, la Classe 49 bis a présenté les diverses productions des sociétés suivantes : 


Charles ABEL & Cie, 25, rue d'Hauteville, Pariss1o2. — Stylographes et 
portesmines. 

ACKER & Cie, ç2, rue Etienne:Marcel, Pariss20. — Imprimés de précis 
sion, fiches visibles verticales NOVACARTE. 

ADRESSOPRESS, 16, rue de la Station, CourBevore (Seine). — Machines 
à adresser. 

ARIANEX «Le Classement), 24. rue du Roi de Sicile, Pariss4. — 
Dossiers snspendus à signalisation graphique. 

ARTSROUNI G. 3, rue Cothenet, Paris:16€. — Appareils de sélections 
statistiques, documentaires, commerciales, de renseignements, etc. 

ASSOCIATION PROFESSIONNELLE DES EMPLOYÉS DE LA 
PAPETERIE, IMPRIMERIE ET MAROQUINERIE, &, rue de 
Bretagne, Pariss3e. 

ASSOCIATION PROFESSIONNELLE DES STÉNOTYPISTES DE 
FRANCE (A.P.S.F.), 8, rue Saint:Augustin, Pariss2e. 

ATELIERS VAUCANSON. 1:11, rue du Surmelin, Paris200. — 
Machines à calculer “ VAUCANSON ”. 

PAPETERIES AUSSEDAT, 115, avenue du Président: Wilson, LA PLAINE 
SAINT:DENIS. — Papiers spéciaux et cartes pour machines à statistiques. 

BAIGNOL & FARJON, 4, rue d'Enghien, Pariss10®. — Crayons tous 
genres, gommes et plumes. 

BASSET (André), 10, rue de la Grange-Bâtelière, Pariss1o®. — Dupli 
cateurs COPIVIT et ses accessoires. 

BOURGEONS, 22, avenue d'Italie, Pariss132. — Classeurs et reliures à 
feuillets mobiles “ FORTIOR ”. 

Cie des MACHINES BULL, 92 bis, avenue Gambetta, Pariss20t, — 
Machines à cartes perforées pour la comptabilité et les statistiques. 

CARBEL, 8, rue Maillard, Paris:119. — Papiers carbone, rubans, stencils, 
encres. 

CARBONNEL & LEGENDRE, 24, rue de Dunkerque, Paris. — 
Règles à calcul “ MARC ”. 

CENTRA'’DEC, 59, rue des PetitsChamps, Paris1er. — Système de 
comptabilité sans report par décalque. 

CHAMBRE SYNDICALE DE LA FABRICATION FRANÇAISE DES 
MACHINES DE BUREAU ET DES INDUSTRIES QUI S’Y RAT: 
TACHENT, 47, rue de la Victoire, Parisot. 

CHAUVIN «Y.A), 12, rue St:Merri, Pariss4e. — Mobilier de classement. 

Ets COGERY, 17 bis, rue de Maistre, Pariss18e. — Registres à feuillets 
mobiles, tracés comptables. 

LE COMMERCE, 54 rue de Clichy, Paris. — Revues et Editions. 

COMPTOIR FRANÇAIS DE FOURNITURES MÉCANOGRA: 
PHIQUES, 57, rue de la Plaine, Paris20°. — Rouleaux de papier 
pour machines. 

Crayons CONTÉ, 26, rue du Renard, Pariss3e. — Crayons et tous 
articles de bureau. 

Vve Mce DEQUEKER & Cie, 71, rue Desnouettes, Pariss15e. — Tous 
tracés, registres, imprimés, appareils sélecteurs et matériel nécessaire à la 
bonne organisation des bureaux. 

LA DOCUMENTATION UNIQUE, 20, rue de Maubeuge, Paris:oe. — 
Centre de documentation économique, juridique, administrative. 

L'ÉCRITURE UNIQUE, 54, rue de Clichy, Paris:®. — Appareils enre: 
gistreurs ‘ MULTECRIT ” pour tous documents multiples. 

Ets ELVECO, 70, rue de Strasbourg, VINCENNES. — Pièces détachées 
pour machines à écrire et outillages créés pour leur fabrication. 

FLAMBO, 51 bis, avenue de la République, Parissr1e. — Meubles et 


accessoires de classement. 


FORGES DE STRASBOURG, 160, rue Montmartre, Paris22. — 
Meubles et rayonnages métalliques. 

FORTIN, 50, rue des Petits:Champs, Pariss1er. — Travaux de papeterie, 
maroquinerie, imprimerie. 

GALLAND & BROCHARD, 18:20, rue Chevreul, NANTES/CHANTENAY. 
— Papier carbone, rubans pour machines à écrire, encres à dupli: 
cateurs, stencils. 

GAUT:BLANCAN & Cie, 154 fg Saint-Denis, Pariss1o®. — Papier à 
lettres, fournitures de bureaux et de machines à écrire, couleurs fines. 

GLOGAUD P. 14, rueSte-Cécile, Parissot.- Machines “ADDIT:ADRESS”. 

GRANDIJEAN (Sténotype), 8, rue StAugustin, Pariss20. — Machine à 
sténographier et ses accessoires. 

Sté des Machines HAVAS, 17, rue Vivienne, Pariss22. — Machines à 
affranchir et machines à timbrer. 

Ets JAPY Frères, BEaucourtr (Territoire de Belfort. — Machines 
à écrire. 

JIF, 6, rue Monsigny, Pariss22, — Porte-mines, garnitures de bureau, 
gommes, attaches, encres. 

LACOUR Maurice), 14, rue de la Victoire, Parisot. — Meubles de 
bureau, sièges, articles de bureau. 

LAULAGNET (G), 20, avenue du Château, SARTROUVILLE (SO). — 
Stylo “«TRÉ;NET ”, stencils “ TRÉ:NET ”, classeurs sans perforation. 

LIGON, 7, rue Blanche, Pariss9t. — Duplicateurs rotatifs “ EVEREST 4e 

MAMET& Cie, 59, r. de Richelieu, Pariss22. - Appareils HORO:MEMO”. 

MÉTHODES, 27, rue des PetitesEcuries, Pariss1ot. — Revue mens 
suelle et ouvrages sur l’organisation et la technique du bureau. 

L'ORGANISATION, 54, rue de Clichy, Parissot. — Revues et ouvrages 
sur l’organisation. 

SYNDICAT DES PAPETIERS, 117, boulevard St:Germain, Paris:6®. — 

PIGIER Œts), 53, rue de Rivoli, Pariss1r. — Méthodes d'enseignement, 
travaux comptables, registres comptables. 

LA REVUE DU BUREAU, 97, avenue de la Bourdonnais, Pariss7e. — 
Revues et ouvrages sur l’organisation du bureau. 

REYBAUD Œ» Case postale 32, Marsecce-CoL8erT (B.dusR). — 

Cie du RONÉO, 27, boulevard des Italiens, Pariss2. — Meubles, 
machines, méthodes pour l’organisation rationnelle du bureau moderne. 

ROOY «M. et J), 3, rue de Romainville, Pariss19e. — Machines à écrire. 

ROY, 94, rue LouisGuérin, Lyon Rhône). — Duplicateurs “RENEX ” 
et accessoires. 

S.A.M. Société d’Applications Mécanographiques) 9, rue Monte:Cristo, 
Pariss202. — Duplicateurs et fournitures “ La Rotative S. A. M. ”. 
SANDERS, 48:50, rue Benoît:Malon, GENTILLY (Seine). — Machines à 

calculer et comptables. 

S.A.T.A.S,, 118, Champs-Elysées, Pariss8e. — Appareils à affranchir, à tims 
brer des quittances, effets, chèques, ordres de virement, affiches de papier. 

SCHOLZ:STAR, 75, rue StsLazare, Paris. — Meubles de bureau, 
sièges, fournitures, accessoires. 

SERMAJOR:GILBERT, 42, rue d’Enghien, Pariss1ot. — Plumes métal; 
liques, porteplumes, crayons, portessmines et gommes. 

S.LLP. Société Industrielle d’Instruments de Précision) 21, rue de 
Montsouris, Parissr49. — Machines comptables ‘ ABAK ’’ et machines 
à adresser ‘“ ACMA ”. 

SLOG:PUBLICITÉ, 138, boulevard Exelmans, Pariss168. — Méthodes 
d'organisation appliquées à la vente et à la publicité. 

SUPLIGEAU, 76, avenue Pierre:Larousse, Malakoff (Seine). — Carbones, 
rubans pour machines à écrire. 


VENDRE, 6, rue de l'Isly, Paris8e. — Revues et éditions. 
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‘* Caravane 
de BIENAIMÉ 










‘’ Prétexte ‘’ 
de LANVIN 


‘’ Crêpe de Chine ‘’ 
de MILLOT 


‘’ Parfum du Prince ‘’ 
de MATCHABELLI 





‘* Fugue ‘’ 
de ROGER GALLET 





‘’ Impromptu 
de LELONG 


Es 


Paume 


P.. les activités françaises qui contribuent le plus 
au prestige de notre pays dans le monde, la parfumerie 
tient sans contredit, à côté de toutes les industries de la 
parure, de la mode et de la qualité dont les vins de cru 
et les champagnes, une place de tout premier plan et la 
crise mondiale dans laquelle nous continuons À nous 
débattre n’a atteint en rien son renom. 

Ce renom elle le doit à un certain nombre d'éléments 
qui forment une partie intégrante du patrimoine français. 

En premier lieu, la parfumerie française se trouve être 
à la source même des principales productions d’huiles 
essentielles à base de fleurs, qui constituent le fond de 
tout parfum de qualité. La production des fleurs a, en 
effet, des racines profondément ancrées dans le sol de 
France. Il suffit de rappeler les champs de fleurs de la 
Côte d’Azur, en particulier de la région de Grasse et de 
notre Afrique du Nord pour se rendre compte de l’impor- 
tance de la culture florale dans notre pays. Et ce n’est 
pas au hasard que cette culture s’est développée chez 
nous, car il ne faut pas oublier que la qualité et l’arôme 
des fleurs sont avant tout fonction du terroir dans lequel 
elles poussent, fonction aussi du ciel bleu sous lequel 
elles vivent, fonction enfin du soleil qui les mûrit. 

Culture ardue et difficile, ingrate aussi parfois, dont 
les pétales alimentent les laboratoires spécialisés de 
Grasse et de sa région. C’est là que les fleurs livrent leurs 
éléments essentiels, leur âme pourrait-on dire : c’est 
toute la gamme des parfums de fleurs, gamme à laquelle 
viennent s'ajouter chaque année, grâce au progrès de la 





‘’ Byzance ‘’ 
de GRENOVILLE 
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‘’ Le Numéro Cinq 
de MOLYNEUX 








!: Étoile Noire ‘ 
de GELLÉ 









‘’ Vertige ‘’ 
de COTY 


À l Cxposition 


science, les produits nouveaux qui permettent aux parfu- 
meurs de créer des compositions jusqu'alors inconnues 
et de donner à leurs créations la tonalité et le goût qui, 
après des années d'essai et de travail, feront le parfum 
à la mode. 

Une fois le parfum créé et mis définitivement au point, 
le travail du parfumeur parisien n’est pas terminé, il lui 
faut encore trouver une présentation pouvant convenir 
à sa clientèle cosmopolite : flacon de cristal, coffret et 
emballage aux formes élégantes et aux couleurs choisies 
qui feront désirer à toute femme si recherchée soit-elle 
de le conserver longtemps sous ses yeux. Il lui faudra 
enfin donner à sa création un nom attirant. 

Mais le parfumeur parisien ne s’est pas cantonné dans 
la production des parfums, il a mis à la disposition du 
consommateur tous les produits permettant de souligner 
et de rehausser tout ce qui donne à un visage de femme 
la beauté, l'éclat et la grâce. 

Ces produits résultant du fruit de son expérience, il 
les a conçus et réalisés en tenant toujours compte des 
nécessités de l’hygiène, a tel point que l’on peut tou- 
jours les utiliser sans crainte, en toute sécurité. 

Ce résultat, il faut bien le dire, il l’a obtenu en partie 
grâce à une main-d'œuvre incomparable qui, de généra- 
tion en génération, n’a pas cessé de se perfectionner pour 
arriver non pas à la perfection, mais à s’en rapprocher. 

Qualité, goût, élégance de la présentation, tout cela 
se trouve intégralement réuni dans les produits que vous 
offrent les parfumeurs français. 


1 - Q 


‘! Trophée ‘‘ 
d'ORSAY 
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Président de la Classe 63. 


#“ Anticipation ‘‘ 
de LENTHERIC 





#! Colony ‘‘ 
de JEAN PATOU 





‘ Sèvres ‘‘ 
de SAUZÉ 





‘ Soir de Paris ‘‘ 
de BOURGEOIS 


# Absolu Jasmin ‘’ 
Essence d'ANTOINE CHIRIS 
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FROMENT CLAVIER, entrepreneurs Photo Chevojon 


LE PAVILLON 
PHOTO-CINE-PHONO 


D) originale et moderne, le Pavillon Photo-Ciné-Phono, œuvre des architectes Saint- 
Maurice et Lemaire, se dressait entre deux piliers de la Tour Eiffel, en face du Pavillon de la 
Presse. Il prenait place dans la gigantesque perspective, s'étendant de l'Ecole Militaire au Trocadéro, 
et tant pour l'architecture que pour la couleur et pour la décoration lumineuse, ses créateurs avaient 
tenu à l’harmoniser au mieux avec les autres pavillons voisins. 

Le Pavillon se caractérisait tout d’abord par une entrée monumentale et un emmarchement 
extérieur, qui conduisait directement les visiteurs au premier étage où se trouvait une salle de cinéma 
ultra-moderne, prévue pour contenir un millier de spectateurs. Une vaste fresque décorative surmon- 
tait l'entrée de cet escalier central et formait un motif ornemental important et très original. 

De chaque côté du corps central de l'édifice s’étendaient deux aïles posées sur de larges points 
d'appui, délimitant des espaces donnant accès aux ascenseurs de la Tour Eiffel. La façade de ces aïles 
figurait une immense pellicule, où s’inscrivait toute une suite de décorations à la fresque. 

A l’intérieur du bâtiment, on trouvait une série de salles réservées à la photographie et à l’in- 
dustrie du phonographe. Le public pouvait y voir non seulement les appareils les plus modernes des 
principaux constructeurs, mais aussi une exposition de photos d’art et une « Maison Sonore », réa- 
lisée par la classe du phonographe, ainsi qu'un bélinographe en fonctionnement. 

La classe du cinéma comprenait trois expositions : le cinéma d’enseignement, le cinéma d’ama- 
teur et, enfin, le cinéma dans ses applications diverses. 

De plus, la fabrication du film y était traitée d’une façon très complète, depuis la rédaction du 
scénario jusqu'à la projection. Le public assistait ainsi à une intéressante et passionnante leçon de 
choses, qui a constitué une des attractions les plus goûtées de l'Exposition. 

La « Presse filmée » faisait connaître la technique des reportages cinématographiques, pendant 
que des schémas et des diagrammes animés appelaient l’attention des visiteurs sur l'importance 
toujours grandissante de l’industrie cinématogra phique. 
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LE. stand des SPÉGIALITÉS-TiranTy nous 
présente, par un ingénieux tambour tournant 
brillamment éclairé, les principaux articles 
dans lésquels cette importante Société s’est 
taillée une toute première place dans l’indus- 
trie photographique française. 

Voici d’abord les appareils Coroner, box 
et pliants, maintenant entièrement fabriqués 
dans les ateliers de Pantin, à la cadence jour- 
nalière de 500 box ou 250 appareils pliants. 
Dans le second compartiment, le rayon des 
Editions Tiranry, avec de nombreux ouvrages 
illustrés sur la photographie, entre autre l’An- 
NUAIRE TiRANTY, dont la troisième édition vient 
de remporter un succès égal à celui des deux 
premières. Le troisième compartiment enfin 
nous montre, à côté d'appareils de développe- 
ment de films fabriqués régulièrement depuis 
de nombreuses années, le révélateur FINecaL, 
bien connu des amateurs de petit format et 
qui à tant contribué à la diffusion de ce pro- 
cédé photographique dont l'introduction en 
France est dûe aux SPÉCIALITÉS-TrRANTY avec 
le célèbre LercA pe Lerrz. 





Stand TIRANTY au Palais de la Photo 


À stand “ EcLaïr ” d’une présentation remarquable, la vieille marque française, fondée en 1907, 
a su intéresser à son exposition à la fois le profane et le technicien. 

Parmi les quatre appareils de prises de vues offert à nos yeux, on remarquait tout particulière- 
ment le dernier modèle de * CaMERAGLAIR ”, la * Camera Srunio ”, conçue spécialement pour le pla- 
teau, qui grâce à son silence absolu, permet les prises de vues les plus rapprochées. 

Le “ CamerAËCLAIR, syst. MÉry ”, de réputation mondiale, dont le premier modèle est sorti en 


x 


1920 des Ateliers “ Ecraïr ”, s’est adapté au jour le jour à tous les besoins de la technique cinéma- 
tographique nouvelle. 

Aux côtés de cet appareil, on retrouvait les appareiïls bien connus des opérateurs, le 120 mètres 
muet et les 300 mètres standard, qui permet l'enregistrement simultané de l’image et du son (licence 
Rapro CINÉMA). 

Un deuxième appareil 120 mètres, présenté ouvert et en fonctionnement, permettait de juger 
la précision de son mécanisme et montrait au public la difficulté des problèmes posés par l’entraî- 
nement de la pellicule. 

“ EcLaïr ”, en même temps que les appa- Stand ÉCLAIR au Palais du Ciné 
reils construits dans ses ateliers, présentait une 
synthèse de ses autres activités, grâce à des 
photographies sur verre brillamment éclairées : 
c’est, tant pour les studios que pour les labo- 
ratoires d'Epinay-sur-Seine, une élégante pré- 
sentation par l’image des travaux réalisés par 
cette firme pour amener le film de l’état vierge 
à la bande sonore, que nous avons tous vue et 
entendue. 

Après la visite de ce stand, on comprend 
pourquoi “ L’Ecrarr ” reste aujourd'hui une 
des rares firmes ayant pu fêter son 30° anni- 
versaire et pouvant à juste titre se compter 
parmi celles qui ont le plus contribué au déve- 
loppement et au progrès de la technique ciné- 
matographique. 
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